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L’ORIGINE 

DES 

INQUISITIONS- 

LIVRE  PREMIER . 

QU  o i Qju’i  l y ait  toû  jours  eu 
des  herefies  de  des  heretiques 
depuis  le  commencement  de 
î’Eglife  jufques  à prefent  ; l’Inquifition 
établie  contr’eux , n’a  pourtant  com- 
mencé que  depuis  le  douzième  liecle. 

Il  s’éleva  du  tems  des  Apôtres  un 
grand  nombre  d’heretiques,  aufli  cor- 
rompus dans  leurs  mœurs  que  dans 
leur  do&rine  , les  Apôtres  ne  le  difli- 
mulerent  point  ; ils  prêchèrent , ils 
écrivirent  contr’eux. 

Saint  Paul  a combatu  des  gens  qui 
-nioient  la  refurreétion , & qui  foute- 
noient  que  l’Evangile  ne  fuffifoit  pas 
pour  le  îalut.  S. Jean  dans  fa  première 
Epître  Sc  dans  le  premier  chapitre  de 
ion  Evangile , a voit  apparemment  en 
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4 “ ' • ' De  TOfïgine  ' K 
vue  ceux  qui  nioient  la  Divinité  de 
J.C.  S.Jacques  écrivit  Ton  Epître  pour 
corhbatre  l’herefie  dangereufe  des 
Gnoftiques,qui  enfeignoient  que  la  foi 
fuffifoit  fans  les  bonnes  œuvres.  Les 
27- a Nicolaites  dont  parle  S.Jean , aflu- 
roient,  à ce  qu’on  dit,  que  les  femmes 
dévoient  être  communes.  Au  moins 
eft- il  certain  que  leur  dodrine  étoit 
bien  pernicieufe,  puifque  D.témoigne 
pour. eux  une  fi  grande  averfion. 

Les  Apôtres  ont  vû  naître  toutes  ces 
herefies , apparamment  beaucoup 
d’autres  qui  n etoient  pas  moins  dan- 
gereulès.  Cependant  ils  n’ont  point 
laifie  à l’Eglife  d’autre  moyen  de  s’en 
garantir, queTexcômmunication  Ôc  le 
retranchement  de  toute  communica- 
tion, même  pour  les  chofes  civiles  au- 
tant que  cela  fe  pouvoit.  Quand  l’he- 
ru.j.u  retique  , dit  S.  Paul , aura  été  averti 
une  & deux  fois  , s’il  ne  fe  corrige  , il 
faut  éviter  toute  communication  avec 
lui.Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu’il  ne 
faut  pas  même  manger  avec  lui.  Et  S. 
Jean  ajoute  , que  fi  on  le  rencontre,  il 
ne  faut  pas  même  le  faliier.  L’on  peut 
conclure  après  des  paroles  fi  précifes, 
que  les  fidelles  communiquoient  enco- 
re moins  avec  les  heretiques  dans  i’u£a- 
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des  Inquifitions , Liv.  T.  3} 
ge  des  choies  faintes.  Le  Seigneur  s’é- 
toic  aller  déclaré  là-deifus , lorfqu’il 
avoit  dit,  que  quiconque  n’écouteroit 
pas  l’Eglife  devoir  être  regardé  com- 
me un  païen  & un  infidèle. 

Après  la  mort  des  Apôtres  jufques 
à la  converfion  de  Conftantin  , c’eft  à 
dire  jufques  au  quatrième  fiecle  , on 
en  ufa  de  la  même  maniéré  , & l’on 
n employa  pour  le  garantir  des  héréti- 
ques & des  herefies  , d’autre  remede 
que  celui  de  l’excommunication  & 
d’une  leparation  d’avec  les  heretiques 
aulïi  entière  qu’elle  le  pouvoit  être. 
C’eft  ce  que  témoigne  exprefiement 
S.  Ignace  difciple  & fuccelfeur  des 
Apôtres  dans  fa  Lettre  aux  Philadel- 
-.phiens.  Il  eft  jufte , dit-il , d’avoir  de 
la  haine  pour  les  ennemis  de  £)ieu, 
mais  il  ne  faut  point  ufer  contr’eux  de 
violence,  ni  les  perfecuter,  c’eft  à faire 
aux  Gentils  qui  ne  connoilfent  ni  Dieu 
ni  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur  à en 
nfer  de  la  forte.  Il  faut  fe  fepardfc  d’eux 
& les  éviter  , mais  il  faut  pourtànt  les 
avertir  & les  exhorter  à la  penitence; 
parce  que  Dieu  fe  fert  fouvent  de  ces 
moyens  pour  les  convertir,  Ôcc, 

L’on  ne  peut  douter  que  Tertullien 
«fait  été  du  même  fentiment , puif- 
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4r  ' Del  Origine 
qu’il  a pouffé  fi  loin  la  fe vérité  de  fa 
doctrine  fur-.ce  point,  qu’il  aa  pas  cm 
que  les  Magiftrats  Chrétiens  pufferrt 
condamner  à la  prifbn,  aux  fers,  ou  à 
la  mort , mais  feulement  à quelque 
amende  pecunîairej  c’eff.ce  qu’on  peut 
voir  dans  le  Livre  qu’il  a fait  de  l’ido- 
lâtrie. Pour  ce  qui  eft  des  diiferens  qui 
naiffent  au  fujet  de  la. Religion,  il  lia 
pas  cru  qu’il  fuft  permis  d’u  fer  d’au-  1 
cune  violence;  L’on  peu  voir  fes  fen- 
timens  dans  fon  Apologétique,  où  fe 
plaignant  des  perfecutions  injuftes  8c 
violentes  que  l’on  fai  foi  t fouffrir  aux 
Chrétiens, il  dit  expreffément, que  s’ils 
euffent  voulu  repouffer  la  force  par  la 
force , les  moyens  de  le  faire  ne  leur 
ch. J?,  euffent  pas  manqué  ; mais  que  les 
maximes  de  la  Religion  chrétienne 
ne  le  leur  permettoient  pas,  & que  les 
Chrétiens  étoient  perfuadez  qu’il  va- 
loit  bien  mieux  fe  iaiffer  tuer,  que  de 
tuer  les  autres.  ‘ 

C’eft  ainfi  que  l’on  parloir  8c  que 
l’on  écrivoit  dans  les  premiers  fiedes 
de  I’Eglife,  lorfqu’elie  n etoit  compo- 
fée  que  de  particuliers, à qui  le  foiri  cte 
l’Etat  n’étoit  point  commis , comme 
l’on  y publie  encore  aujourd’hui,  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  fe  vanger  8cile  £è 
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:des  Inquiétions  , Lîv.I.  $ 
juftice  foi-mêmejce  qui  ne  regar- 
«v  que  les  particuliers  & non  pas  les 
Souverains  & les  Magiftrats,  qurnon- 
obftant  ces  maximes  font  obligez  de 
vanger  les  injures  publiques  & parti- 
culières,de  repouffer  la  forcepar  la  for- 
ce,& d’exterminer  les  méçhans  & les 
perturbateurs  du  repos  public  par  les 
" ^îpplices  les  plus  rigoureux,  fi  l’on  ne 
peut  pas  les  reprimer  autrement.  . .. 

Auffi  depuis  que  Conftantin  fe  fut 
1 déclaré  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne  , & que  les  Empereurs  fes  fuc- 
ee  fleurs  en  eurent  fait  profeflion  publi- 
que:, comme  les  Chrétiens  commen- 
. cérent  à avoir  des  Tribunaü^des  Ma- 
^ " giftrats  , des  priions , & : cl^^üye- 
rains  , qui  ne  iè  croyoient  pas  moins 
*>  obligez  k à;  faire  obièrver  les  loix  de 
Dieu  que  les  loix  Civiles  , & à main- 
*;  tenir  la  Religion  que  la  République 
qui  la  voit  reçue  , l’on  commença  à 
d’une  autre  maniéré  , & l’on 
crut  que  fi  l’on  devoit  punir  les  vols 
& les  homicides  ■■,  Ion  ne  devoit  pas 
là  iffer  impunis  lès  parjures , les  bla- 
iphèmes  & les  herefies. 

’ . - L’on  commença  donc  à punir  les  he- 
. retiques  comme  les  autres  criminels, 
mais  il  y eut  d’abord  de  la  différence 
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dans  la  maniéré  de  procedér.Pourféhw*j 
tendre,  il  faut  fuppofer-  que  tout  juge- 
rnent’criminel  a trois  parties  ; fçavoiï 

la  connoiflance  du  Droit  ou  de  la  na- 

* _ ^ 

ture  du  crime,  la  connoiflance  du  fait, 

3c  le  jugement.  Pour  ce  qui  regarde 
l’herefie  en  particulier,  la  connoiflance 
du  Droit  confifte  à fçavoir,  fi  une  telle 
opinion  eft  heretique  ou  non.  Celle  , 
du  fait , à examiner  fi  une  telle  per- 
fonne  accufée  d’herefie,  en  eft  effecti- 
vement coupable.  Pour  ce  qui  eft  du 
Jugement , il  fe  réduit  ou  à déclarer 
innocente  la  perfonne  accufée,  ou  à la 
condamner  comme  coupable. 

La  connoiflance  du  Droit  en  fait 
d’herefie  a toujours  dépendu  &dépend" 
effectivement  du  jugement  de  l’Eglifè; 
elle  n eft  en  aucune  façon  du  reffort 
des  Juges  feculiers  j parce  qu’il  s’agit 
de  déclarer  fi  une  opinion  eft  heretique 
ou  non,ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par 
ceux  qui  font  lès  dépofitaires  de  la  ré- 
glé de  la  foi ,.  c’eft  à dire  par  l’Eglifè  ,;  »* 
reprefentée  par  fes  Pafteurs» 

C’eft  pourquoi  dés  quil  s ’élevoit 
dans  l’Eglife  quelque  opinion  fufpe- 
fte,  les  Empereurs  qui  étoient  perma- 
dez  qu’il  étoit  de  leur  charge  de  proté- 
ger la  foi  ôc  de  maintenir  l’Eglife  en 
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| paix  , ne  manquoient  jamais  de  s’a- 
*•  drelfer  aux  Évêques  pour  fçavoir  leur 
fehtiment  ; & s’il  en  étoit  befoin  , iis 
“ procuroient  la  convocation  des  Con- 
■ • -ciles  ou  Nationaux  ou  Provinciaux., 
ou  même  Generaux , pour  juger  du 
Droit  5 c’eft  à dire,  fi  l’opinion  dont  il 
sagiflbit étoit  heretique  ou  non. 

^ ain6  que  par  les  foins  de  Con-  J^* 
flantin  , à l’occafion  de  l’herefie  d’A-  du  Con» 
rius , le  premier  .Concile  general  fut 
aifemblé  à Nicée.  Cet  Herefiarqus 
fe- . ayant  été  condamné  , le  Droit  *paffa. 

pour  décidé , &c  l’on  tint  pour  incon- 
\ • . teftable  que  la  dottrine  d’Arius  étoit 
heretique. 

V/*  Theodofele  Grand  en  üfa  de  la  même  *r" 
maniéré1  au  fujet  de  Macedonius  $ fea-  1. 
iiecond  Concile  General  s’aifembla  à c”ciJ* 


Gene- 
ral , tt- 
nu  à 


. : Conftantinople  , Macedonius  y fut 
condamné,  & fa  dottrine  déclarée  he-^‘B^yîr, 
Çetique.  Toute  l’Eglife  fuivit  le  Juge- 
■-H  naét  de  ce  Concile;&  quicoque  ofa  de- 
puis  défendre  la  do&rine  condamnée 
: palfa  fans,  contredit  pour  heretique. 

' que  Theodofe  le  jeune 
ufa contre  Neftorius.  Le  troifiéme*^ 
Concile  General  aifemblé  à Ephefe  ^'A** 
examina!  & da&rine . , & la  trouvant 
contraire  à la  réglé  dé  la  foi,  il  la  con- 
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damna..  Cet  Archevêque  de'Conftàn*. 
tinople , dont  la  réputation  étoit  fort 
grande,  ne  manqua  point  de  partifans^ 
qui  défendirent  fort  long-tems  fa  per— 
fonne  8c  fa  do&rine.  Jean  Patriarche 
d’Antioche  8c  les  Eveques  de  fa  dé- 
pendance, le  foutinrent.  Theodoret 
l’un  des  plus  fçavans  Peres  de  l’Eglife 
Grecque,  le.  défendit  contre  Paint  Cy- 
rille 8c  contre  le  Concile  d’Ephefe.  A, 
là  fin  l’autorité  du  Concile  l’emporta, 
Neftorius  8c  fa  doctrine  furent  géne- 
ïalement  condamnez. 

Eutiches  Prêtre  8c  Abbé  d’un  Mo- 
naftere  de  Conftantinople,  grand  en- 
nemi de  Neftorius  8c  de  fa  do&rine, 
pour  vouloir  trop  s’en  éloigner,  quitta . 
le  jufte  milieu  de  la  foi,  8c  tomba  dans, 
une  herefie  pire  que  la  fienne.  Eufebe 
Evêque  deDorilée  fe  rendit  fon  accu- 
fateur  devant  Fiavien  Archevêque  de 
Conftantinople.  Sur  cela  il  fut  cité  à 
un  Concile  de  ^o.Evéques  , qui  étoit 
pour  lors  affemblé  pour  juger  le  diffe- 
rent de  Florent  E vêque  de  Sardes.  La 
doctrine  de  cet  Abbé-  y fufljg^aminée 
& condamnée. 

Eutiches  appuyé  de  la  faveur  de  l’Eu- 
nuque Chrifaphius  , qui  pouvoit  tout 
auprès  de  l’Empereur,  appella  de  c«; 
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des  Inquifitions , Liv.  I,  <> 
Jugement  à un  Concile  GeneraL  II 
l’obtint  de  Theodofe  le  jeune  , Prince 
* bon  & Catholique  à la  vérité,  mais 
trop  facile.  Ce  Concile  s’affembla  à 
Ephefe,  trois  - cens  foixante  Evêques 
s’y  rendirent  Diofcore  Patriarche 
d’Alexandrie , grand  partifan  d’Euti- 
ches  y prefida.  Cet  Heretique  y fut 
abfous,  8c  fa  doctrine  approuvée  com- 
me- Catholique.  Flavien  qui  l’a  voit 
premièrement  condamnée  , y fut  lui-- 
même  condamné  à fon  tour,  & fi  mal-- 
traité,  qu’il  en  mourut  quelque  terns* 
après.  Comme  tout  s’étoit  paifé  dans  • 
ce  Concile  avec  la  derniere  violence 
& que  la  doctrine  de  l’Eglife  y avoit 
été  effectivement  condamnée  , il  fut 
rejette  de  toute  l’Eglife , 8c  les  Catho-- 
liques  après  beaucoup  dé  Pollicita- 
tion, obtinrent  enfin  de  Marcien  qui  5 
avoit  fuccedé  à Theodofe  le  Jeune,  un  •' 
nouveau  Concile  General , pour  exa-  - 
miner  de  nouveau  •>&;  la  doctrine  d’Eu- 
tiches  8c  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  faux 
Concile  d’Ephefe.Ce  Concile  fut  pre- 
mièrement indiqué  à Nicée,  8c  enfuite 
transféré  à Calcédoine.  Il  s’y  trouva 
au  rapport  de  Liberatus  fix  cens  trente  -■ 
Evêques , ou  comme  les  Peres  le  cri-  - 
yiret  eux  mêmes  au  Pape  Saint  Leony5 
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10  j / De  f Origine 
cinq-cens  vingt.  Tout  ce  qui  s etoif 
fait  au  Conciliabule  d’Ephefe  y fut 
cafTé  8c  déclaré  nul}  8c  la  do&rine 
d’Eutiches  déclarée  heretique.  Toute 
l’Eglife  s en  tint  à ce  jugemennt , 8c  ce . • 
Droit  pafla  depuis  pour  confiant. 

* - La  paflion  qu!eut  Juftinien  de  faire 
approuver  par  un  Concile  general  la- 
condamnation  qu’il  avoit  faite  lui- 
même-  des  erreurs  d’Origene  8c  des 
trois  Chapitres,  c’eft  à dire,  des  Ecrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte  -,  de  ceux 
de  Theodoret  contre  S.  Cyrille,  8c  de 
l’Epître  d’Ybas  Evêque  de  DefTe,  luy 
fit  aflembler  le  cinquième  Concile  ge- 
neral à Conftantinople.  Origene  y fut 
condamné  auili  bienque  les  trois  Cha-* 
pitres.  La  réputation  de  ces  quatre 

' grands  hommes  , 8c  l’honneur  rendu 
aux  deux  derniers  dans  le  Concile  de 

* Calcédoine,  ne  les  peut  mettre  à cou- 
vert de  la  cenfure  de  ce  Concile  j il  y 
fut  fait  pourtant  dè  grandes  oppofn- 
tions  de  la  paît  de  l’Eglifed’Occident, 
8c  ce  fut  avec  beaucoup  de^peine  qu’on 
l’y  reconnut  pour  un  Concile  general; 
les  Papes  pourtant  l’obtinrent  à la  fin, 
êc  ce  fut  un  coup  fatal  pour  deux  des 
plus  fçavans  5c  des  plus  grands  hom- 
4nes  qui  ayent  jamais  été  dans  FÈglifç 
ppgene  & Tiiçodorer, 
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H ne  dèrvit  de  rien  à l’herefie  desMo- 
nothelites,  ou  des  défendeurs  d’une 
K feule  volonté  dans  Jefus-Chrift , d’a- 
“ voir  eu  deux  Empereurs  pour  Prote- 
‘ ’ ftéurs,  Conftantin  furnommé  le  Barbu 
ayant  affemblé  à Conftantinople  le  di- 
xiéme Concile  général, ce  dogme  y fut 
condamné  &c  cette  condamnation  fut 
reçuë  comme  elle  eft  encore  aujour- 
dhui  dans  toute  l’Eglidè  Catholique, 
où  Ton  confidere  cette  dottrine  corne 
„ • ■ * une  fuite  & une  dépendance  de  l’here- 
fie  d’Eutiches, comme  elléPeft  en  effet. 

; Il  en  arriva  dé  même  àv  l’égard  de  , 
fs?/  . 1-herefie  des  Iconoclaftes  ou  brifeurs 
d’images;  ce  fut  en  vain  quelle  eut 
J ;t  l’Empereur  Leon  Idâurien  pour  Au- 
theùr,&:  les  deux  Empereurs  Conftan- 
< * tin  Copronime  , & -Leon  Porphiroge- 
'•  ' .vnete  pour  zelez  défendeurs.  Le  feptié-. 

.'j  - me  Concile  general  adfemblé  à Nicée 
» ’ par  les  foins  de  Conftantin  & d’Ire- 
-ne , la  condamna  ; elle  fe  releva  dons 
les  Empereurs  fuivans  de  cette  con- 
damnation , mais  à la  fin  elle  fuccom- 
ba  tout-à-fait  fous  l’autorité  de  ce 
Concile  ; qui  fut  reçu  dans  toute 
rEgÜdê  par  les  doins  particulières  des 
Pontifes  Romains..  y 

fufaue&  à cetcms-là,  ç’eft  à dix® 
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bien  avant  dans  le  huitième  fiécle,  lès . 
Conciles  generaux  ne  s’étoient  aifem- 
blez  que  pour  lcclairciifement  de  la 
foi  & la  condamnation  des  heretiques 
& des  herefies.  Depuis  l’on  en  ufa  au-  - 
trement , 6c  ils  s’alfemblerent  indiffe--, 
remment  pour  la  condamnation  des 
herefies,  6c  pour  les  beibins  de  l’Egli- 
fe  quels  qu’ils  fuiîent , pourvu  que 
l’on  les  jugeât  aifez  confiderables  pour 
mériter  la  convocation  de  ces  grandes 
aifemblées, .. 

L’on  peut  remarquer  encore  que  « 
jufques  au  huitième  Concile  General 
qui  fùtaifemblé  à Conftantinople,en- 
viron  cent  ans  après  que  le  feptiéme* 
eut  été  tenu  à Nicée  *,  tous  les  Conci-  - 
les  Generaux  s’étoient  tenus  en  Oriét, , 
étoient  compofez  pour  la  plus  : 
grande  partie  des  Evêques  Orientaux» . 
Depuis  ils  fe  font  aifemblez  en  Occi- 
dent, 6c  n’ont  été  compofez  que  des  . 
Occidentaux  } les  Evêques  de  l’Eglife 
Orientale  ayant  toujours  négligé  de  - 
s’y  rendre  excepté  au  Concile  de  Flo- 
rence , où  il  s en  trouva  un  aifez  bon 
nombre  mais  fans  grand  effet  pour  la 
fin  qu’on  s’étoit  propofée,  qui  étoit.la..-. 
réunion  des  deux  Eglifes;. 

Mais  pour  retourner  $ mon.  fujer? 
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quelque  temps  apres  la  tenue  du-  fep- 
tiémë  Concile  General,  Charlemagne, 
régnant  en  France,fept  ou  huit  ans  de- 
vant quil  eût  été  proclamé  Empereur 
d’Occident,  Félix  & Elipande  j l’un 
Archevêque  deTolede,  & l’aùtre  Evê- 
que d’Urgel  ayant  renpuvellé  en  Efpa» 
gne  l’herefie  de  Neftorius  , ce-  Prince  : 
iuivant  l’ufage  de  l’Eglife  , fît  aflem— 
bler  deux  Conciles  , lun  à Ratis— 
bonne  l’arf  79^  1 ’aurre  à Francfort.: 

Kan  794*. La  Doctrine  de  ces  deux  Eve- 
ques  , & le  Dogme  des  Iconoclaftes  : 
ou  brifeurs  d’images  y furent  exami- 
nez 8c  condamnez,  comme  heretiques... 
L’Eglife  fe  tint  à ce  Jugement  , Sc 
cette  herefie  futprefque  aufïitôt  étein- 
te quelle  eut  commencé  de  paroître , , 
par  les  foins  de  Charlemagne  & d’A-  - 
drien  premier,  qui  pour . lors  tenoit  Ie  r 
Si  Siégé. 

Mais  quoique  les  Conciles  Gene* 
raux  fuflfent  le  remede  le  plus  efficace  s 
contre  les  herefies  , l’on  ne  laiffoit: 
pas  pourtant  d’avoir  quelquefois  re- 
cours aux  Conciles  Provinciaux  ; 8c  : 
en  effet , il  s’ei)  trouve  plufiéurs  qui  ». 
ont  agi  dans  ces  occaftons  avec  beau*, 
coup  de  Fichés. 

Eufiebe  rapporte  que  les  Momani-^Ms, 


l'v*  fi 
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ftes  n eurent  pas  plutôt  paru  dans 
l’Eglife,  qu’ils  fe  virent  condanmnez 
par  plufieurs  Conciles  particuliers, 
enfuite  defquels  les  fidelles  fe  fepa- 
rerent  tout  à fait  de  leur  communion  y 
ces  Conciles  contre  les  Montantes 
font  les  plus  anciens  qui  fe  foient 
tenus  depuis  les  Apôtres. 

Puilque  l’on  a voulu  faire  une  here- 
fte  de  l’opinion  des  Quarto-decimans, 
quoiqu’elle  regardât  plûtôt  un  point 
de  difcipline  qu’un  point  de  foi,  cha- 
cun fçait  8c  Èlifebe  le  témoigne , que^ 
^ plufieurs  Conciles  particuliers  s’af. 
**•  fomblerent  pour  terminer  cette  quef- 
tion  , 8c  vuider  ce  different  qui  étoit 
devenu  confiderable  par  le  bruit  qu’eu 
avoit  fait  le  Pape  .ViÔor. 

• Nous  avons  encore  , touchant  l’a~ 
i me  de  Jefus-Chrift  une  decifion  d’un 
Concile  tres-ancien  -,  tenu  à Philadel- 
phie en  Arabie  5 l’on  peut  voir  cette 
decifion  dans  la  lettre  que  ce  Concis 
le  en  écrivit  à Beriile  , elle  eft  rap- 
^ portée  dans  l’Hiftoire  tripartite. 

L’Heretique . Privatus  , comme  le 
raporte.S.Cyprien  , fut  condamné  par 
un  Concile  tenu  à Cartage  , S.  Au- 
Z.&p:  ‘guftindit  la  même  chofe. 

* Quelque  çonfiderable  que  fût  l’he- 
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refie  de  Paul  de  Samozate  & par  el-  *•-** 
le'  même  , puifqu’il  nioit  la  Divini-tf  146 
té  de  Jefus-Chrift  , & maintenoic- 
qu’il  n’étoit  qu’un  pur  Homme  ; & 
par  fon  Auteur  qui  étoit  Evêque* 
.d’Antioche  , & qui  avoittout  pouvoir 
auprès  de  Zenobie  qui  fe  difoit  Reine- 
d’Orientj  elle  ne  fut  pourtant  con- 
damnée  que  par  deux  Conciles  ternie 
à Antioche  , le  premier  l’an  265.  &. 
le  fécond  lan  270» 

La  queftion  du  Baptême  des  héré- 
tiques, fut  traitée  dans  plufieurs  Con- 
ciles particuliers  tenus  en  AfFriques 
8c  en  Afie , depuis  menue  que  le  Pa- 
pe Etienne  eut  déclaré  quel  étoit 
îà-deflus  fonfentiment  8c  celui  de  fon 
Eglife. 

Depuis  que  la  paix  eut  étérenduë  à 
l’Eglife  par  la  Converfion  des  Empe- 
reurs, 8c  quelle  fe  vit  en  état  d’alfem- 
bler  des  Conciles  Generaux  pour  l’e- 
xamen, 8c  la  condamnation  des  here- 
ffes,  les  Conciles  Provinciaux  ne  laif. 
ferent  pas  de  fe  maintenir  dâs  ce  droit 
dont  ils  avoient  jufques  alors  été  en 
polfeflion.  Alexandre  Patriarche  d’A- 
lexandrie , fut  le  premier  qui  fans  at- 
tendre le  jugement  d’un  Concile  ge- 
jal,  condamna  dans  un  Concile  de  fa 
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*****  Province,  Arius  8c  fa  Do&rine;8c  Ion 

h*rt$9 . * 

jugement  fut  depuis  Confirmé  par  le  - 
Concile  générai  de'  Nicée. 

Nous  avons  déjà  raporté  que  Fia* ; 
vien  Patriarche  de  Conftantinople , , 
alTifté  feulement  de  trente  Evêques  , 
fut  le  premier  qui  condamna  l’herefie 
d’Eutiches,  6c  qui  prévint  par  cette 
condamnation  celle  quien  fut  faite  de- 
puis par  le  Concile  de  Calcédoine. 

Lon  fçait  le  bruit  que  fit  dans  TE— 
glife  l’herefie  de  Pelage } 6c  combien  • 
elle  y fut  jugée  pernicieufe  6 C injurieu- 
v fk  à jefus-Chrift  8c  à fa  Grace.Cepen- 
dant  le  Concile  de  Diofpolis  compo-- 
sé  d’un  fort  petit  nombre  d’Evêques  > 
fut  le  premier  qui  la  condamna  j les 
Conciles  les  Milevis  , de  Carthage,, 
& le  fécond  d’Qrange,  tous  Conciles 
JJ?*  Provinciaux  , .confirmèrent  depuis  ce 
jugement*, à ces  exemples  l’on  peut  en- 
core ajouter  les  deux  Conciles  de  Ra- 
tisbonne  8c  de  Franc-fort , alfemblés  , 
par  l’autorité  de  Charlemagne  , à la  à 
follicitation  du  Pape  Adrien  premier, 
dont  nous  avons  déjà  parlé 
v Mais  comment  les  Conciles  Provin-- 
ciaux  ne  Ce  fulfent-t’ils  pas  crû  en  droit  * 
dé  condamner  les  heretiques  8c  les  he- 
reûes,puifqueiesE  vêques  des  premiers  > 
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' Sicges  prétendoient  avoir  le  meme 
droit , comme  ( fans  aller  chercher 
d’autres  exemples  ) il  paroît  par  la 
condamnation  que  fit  Théophile  Pa- 
triarche d’Alexandrie  , de  la  Dottrine 
d’Origene  dans  fa  fécondé  Epître  Paf- 
chale  : fon  jugement  fut  depuis  confir- 
mé par  le  cinquième  Concile  general 
tenu  à Conftantinople  fous  Juftinien 
premier. 

Il  paroît  de  tout  ce  que  l’on  vient  de 
rapporter, combien  les  prétentions  des 
Parcifans  de  la  Cour  Romaine  font  in- 
foûtenables,  lorfque  ne  fe  contentant 
, pas  de  Tapellation  , & de  la  provifiont 
qui  appartient  inconteftablement  au*. 
Pape  & au.S.Siege  j ils  maintiennent 
que  c ’eft  un  droit  particulier  du  Pape  . 
èc  du  S.  Siégé,  de  concoure  des  here- 
fies  & de  les  condamner  : Car  enfin,  fi 
les  Papes  l’euffent  prétendu,  pourquoi 
pendant  plus  de  mille  ans  n en  ont-ils 
rien  dit  ? pourquoy  ne  trouve- t’on 
pendant  tout  ce  tems  aucune  preuve 
de  cette  prétention  ? pourquoy  ne  fe 
font-ils  point  plaint  de  ce  que  des 
Conciles  Provinciaux, & des  Evêques 
particuliers  s’attribnoient  un  droit  qui 
leur  a été  aquis  à leur  exclufion. 
y . Mais  fi  c’eût  été  un  droit  particulier- 
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des  Papes  8c  du  S.  Siégé  de  connoitre 
des  herefies  & de  les  con damner, pour- 
quoy  les  Peres  de  l’Eglife  les  plus  fça- 
vans, 6c  les  plus  Saints  n’en  ont-il  rien 
dit?  Pourquoi  ont-ils  agi  dans  les  oca- 
fions  d’une  maniéré  tout-à-fait  opofée 
à cette  prétention?  6c  cela  au  vu  6c  au 
fçû.des  Papes  qui  n’euflent  pas  man- 
qué de  s en  plaindre, s’ils  eulfent  porté 
leurs  prétentions  auiîi  loin  que  l’on 
fait  aujourd’hui. 

L’autorité  de  S.  Athanafe  ne  fera 
pas  fufpe&e  fur  le  fait  dont  il  s’agit,  il 
areu  lui-même  recours  aux  Papes  6c  au 
S.  Siégé  dans  fes  befoins,  6c  a bien  fçu 
faire- valoir  leurs  véritables  droits  : ce- 
pendant ayat  entrepris  de  juftifier  Dé- 
dis d’Alexandrie  l’un  de  fes  Predecef* 
feurs , que  l’on  accufoit  d’avoir  tenu 
l’hereiie  d’Arius,  il  ne  dit  autre  chofe, 
fmon  que  quoique  la  Do&rine  de  ce 
grand  Homme  eût  été  connuë  de  toute 
l’Eglife  , aucun  des  Evêques  de  fon* 
tems  ne  l’avoit  repris  d’aucune  erreur, 
il  ne  fait  aucune  mention  du  Pape^il  ne 
croioit  donc  pas  que  le  droit  de  juger  • 

. J de  la  Do&rineJui  fût  particulier. 
u Gr» - S.Augultin  n etoit  pas  non  plus  pour 
jh  ’tZ  trahir  les  véritables  droits  du  S. Siégé: 

* ' cb ' cependant  parlant  de  l’herefie  Pela-  , 
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gîenne , cette  herèfie , dit-il , n’eftpas  „ 
ancienne, nous  l’avons  vu  naître  de  nos 
joursidés  qu’elle  parut  l’on  s’y  oppo- 
fa  5 mais  après  avoir  longtems  dispu- 
té contr’ellë,  il  fallut  enfin  recourir 
comme  au  dernier  remede  aux  Conci* 
les  & aux  affemblées  des  Evêques.  S. 
Auguftin  non  feulement  ne  parle  point 
icy  du  jugement  du  Pontife  Romain  j 
rit  mais  il  dit  eXpreflement  que  le  dernier 
r.  remede  contre  les  herefles  , font  les 
? . Conciles  & les  aflTemblées  des  Evê- 
que$  ÿ encore  n’eft-ce  pas  des  Conciles 
Generaux  qu'il  parle, mais  des  Conci- 
-les  de'  Milevis  &:  de  Carthage  , qui 
: netqient  que  des  Conciles  Provin- 
r '■  ' • V — 

Theodoret  au  ràport  de  Baroniüs 
même  s’étant  objeété  qu’il  ne  manque-  *»•*** 
Lv.i  roit  pas  de-gens qui laccuferoient  d’a- *'  14‘ 
voir  des  fentimeqs  contraires  à laFoy: 

’ Voici  ce  qu’il  répond  ; qu’on  affemblc 
dit-il  un  Concile  d’E vêques  pieux  &c 
fçavants  qui  puiffent  juger  de  ma  Doc- 
* ;tnne  5 que  des  Magiftrats  habiles  &c 
inftruits  des  Choies  faintes  y alliftent, 
diforis  de  part  & d’autre  ce  que  nous 
tenons,  & que  les  Juges  enfuite  déci- 
dent ce  qui  eft  conforme  ou  non  à la 
■£ï  Bo&rine  des  Apôtres*  Le  chemin  eût 


lo  De  t Origine. 

été  beaucoup  plus  court  de  s addreiîer 
au  Pape  6 c au  S.  Siégé;  fi  Ton  eût  crû 
qu’il  eût  été  le  premier  juge  des  Con- 
troverfcs.Quoique  S.  Bernard  ait  vé- 
cu dans  un  temps  où  l’on  portoit  déjà 
fort  loin  les  prétentios  du  Pape  de  du 
S.Siege , de  qu’il  y avoit  été.iui-même 
fort  attaché, il  ne  laifle  pas  de  reconoî- 
tre  que  l’on  ne  peut  contefter  aux  Evê-r 
ques  le  droit  de  juger  des  Dogmes  de 
de  la  doctrine.  Ceft  ce  que  l’on  peut 
voir  dans  fa  Lettre  cent  neuvième. 

Innocent  II.  qui  vivoit  du  temps  de 
ce  Saint  quoiqu’il  fut  Pape,&  qu’apa- 
ramment  il  n’ignorât  pas  fes  droits, re- 
connoit  expreifément  la  même  chofe, 
de  avoue  que  toutes  les  herefies  qui 
l’ont  précédé  ont  été  condamnées  non 
pas  par  les  Papes  feuls  , mais  par  les 
,?4Peres  de  par  les  Conciles. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  pour  juger 
de  cette  prétention  , de  raporter  un 
grand  nombre  clautoritez  la  condui- 
te confiante  de  l’Eglife  pendât  plus  de 
mille  ans  fuffit  pour  en  décider , car 
quelle  necedité  y eut-il  eû  dalfembler 
des  Conciles  Generaux  avec  tant  de 
peines,  de  foins  , de  fatigues  de  de  de- 
penfes,  fi  la  feule  autorité  du  pontife 
Romain  avoit  fuffi  pour  la  condamna- 
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%\on  des  herefies , tout  le  monde  voit 
que  fi  l’on  eût  été  alors  dans  ce  fenti- 
ment , Ton  m’eût  jamais  manqué  de 
prendre  ce  chemin  qui  n’étant  pas 
?•  moins  fur,  eût  été  d’ailleurs  beaucoup 

• ~ moins  embarafiantr' 

X,  on  peut  ajoûter  à cela  que  lesplus 
iaints  Papes,  & les  plus  habiles  étoierrt 
fi  perfuadés  que  le  droit  dont  M s’agit 
me  leur  appartenoit  pas, qu’ils  ont  pro- 
curé eux-même  la  convocation  des 
Conciles  Generaux  pour  condamner 
les  herefies  : C’eft  ce  que  l’on  peut  voir 
dans  deux  Lettres  de  S.Leon  à l’Em- 
pereur Theodofe  le  jeune, c’eft  l’onzié- 
me  & la  vingt-quatrième.  Ce  Prince 
dégoûté  des  Conciles  par  le  mauvais 
i fuccés*  du  Conciliabule  d’Ephefe  , 
m’ayant  pas  voulu  confentir  à la  con- 
vocation d’un  nouveau  Concile  Saint 
» > 

v;  Leon  s’adrefla  à Marcian  fon  fuccel- 
. fèur  pour  obtenir  de  lui  qu’un  Concile 
1 s’afiemblât  en  Italie  j ce  Prince  lui  ac- 

• Corda  fa  demande  pour  le  Concile, 
mais  pour  le  lieu  il  le  lui  refufa.  Le 
Concile  fut  convoqué  premièrement  à 
'ÿTicée,&  enfuite  transféré  a Calcédoi- 
ne ^ c’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  les 

• lettres  & fp.  écrites  par  ce 

, S,Pape  à l’Empereur  Marcian.. 

»'  V'  - ^ - ■ - 
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Mais  ce  qui  eft  tout-à-fait  decifif, 
c’eft  la  conduite  de  l’Eglifè  appliquée 
aux  faits  particuliers  : l’on  n’en  rap- 
portera que  deux,mais  aufli  concluans 
-qu’ils  ont  été  célébrés  & connus  de 
toute  TEglife. 

Le  premier  eft  le  fameux  different 
qui  s’éleva  entre  le  Pape  Viétor,  & les 
Evêques  d’Italie  d’une  part  } ôc-  les 
Eglifes  de  l’Afie  Mineure  de  l’autre , 
touchant  la  Pâque. 

Il  eft  certain  que  cette  queftion  ne 
paffa  jamais  pour  bien  éclaircie  , 
bien  terminée  qu’aprés  que  le  Concile 
general  de  Nicéeçn  eut  pris  connoif. 
lance,  & en  eut  donné  Ion  jugement  : 
quoique  ce  Pape  eût  condamné  long- 
temps auparavant  la  coûtume  des 
Eglifes  d’Afie  avec  beaucoup  de  bruit 
& d’éclat  J &c  que  même  à cette  occa- 
fion  après  beaucoup  d’écrits  de  part  8c 
d’autre  , il  eût  retranché  les  Eglifes 
d’Afic  de  fa  Communion. 

Le  fécond  fait,  eft  la  célébré  quef. 
tion  de  la  validité  du  Baptême  des  hé- 
rétiques : le  Pape  Etienne  l’avoit  ap- 
prouvé par  un  decret  authentiques 
mais  nonobftant  ce  Decret , S,  Cy- 
prien  les  Evêques  d’Affrique  , Firâii- 
Jtien.,  8c  une  partie  confiderable  des 
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/îtvêquej  d’Afie  tinrent  toûjours  l'opi-  * 
nion  contraire;  ils  écrivirent  même 

vw  * ■ » • J 

contre  la  décifion  d’Etienne, & l’Egli- 
fe  fut  tôû jours  partagée  fur  ce  fujet 
.Jufqu’à  ce  ,que  le  Concile  d’Arles  en 
v.  eût  décidé,  &c  l’on  doit  même  remar- 
^ s quer  que  ce  Concile  ne  parle  de  la  pra- 
■tique  des  Affriquains  oposée  au  de- 
' «cret  d’Etienne, que  comme  d’une  cou- 
tume &c  d’une  tradition  de  Païs,&  non 
V-’  ;:pas  comme  d’une  herefie  ou  d’une  ré- 
bellion àl’Eglife. 

Il  eft  encore  important  de  remarquer 
ceque  S.Auguftin  dit  fur  ce  fujet  dans 
. .ion  premier  livre  du  Baptême  contre  ° 
les  Donatiftes  5 car  il  n’y  a rien  de  plus 
fort  pour  faire  voir  combien  l’Eglife , 
dans  les  premiers  Siècles  étoit  éloi- 
gnée de  confiderer  les  Papes, corne  les 
r leuls  & véritables  Juges  des  differens 
■;ÿ.;  .qui  s’élevoient  dans  l’Eglife , en  ma- 
k'  tiere  de  Doctrine  : L'obfcurité  de  cette 
^ queftton  , ( il  parle  de  la  validité  du 
V Baptême  des  heretiques,  ) engagea  dit- 
* çJïï  1-  plttfieurs  Evêques  egalement  confide - 
râbles  par  leur  fcience , & leur  cbaru 


/.  - 
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•KZ  ^te  à avoir  , fans  préjudice  pourtant  de 
.la  paix  de  [Eglife  , des  difputes  entre  eux, 
. . & a demeurer  incertains  fur  ce  qu  ils  en 
dévoient  entre  : il/e  tint  ù-dejfus  dtyer» 
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Conciles  qui  eurent  des  fimimens  fort  dif- 
fcrens  , jufques  à ce  qu  un  Concile  general 
de  toute  £ Eglife  eût  éclairci  tous  les  doutes , 

& décidé  ce  quon  en  devoit  tenir. 

Il  s en  fait  évidamment  de  ces  pa-  * 
'rôles  de  S.Auguftin  , que  le  Decret  du 
Pape  Etienne  n’avoit  pas  été  jugé  fuf- 
fifant  pour  faire  ceffer  en  definitive 
les  doutes  & les  difputes , de  fixer  la 
croïance  de  l’Eglife  touchant  le  Ba- 
ptême des  heretiques  , de  qu’il  étoit 
befoin  pour  cela  de  l’autorité  de  quel- 
que grand  Concile.  Ce  grand  Doéïeur 
ajoute  qu’il  n’auroit  pas  ofé  lui-mê- 
me prendre  parti  dans  ce  different , fi 
l’autorité  de  l’Eglife  Univerfelle  ne 
l’eut  déterminé  fur  ce  qu’il  en  devoit 
croire.  s 

S.  Bafile  , dont  l’autorité  n’eft  pas 
moindre  dans  l’Eglife  Grecque  } que 
cellede  S.Auguftin  dans  l’Eglife  Lati- 
ne , écrivant  à Amphilochius , ne  té- 
moigne pas  plus  de  déference  pour  le 
Decret  du  Pape  Etienne  3 de  pour  le 
fentiment  de  l’Eglife  Romaine  tou- 
chant le  Baptême  des  heretiques  , car 
il  lui  témoigne  franchement  qu’il  eft 
du  fentiment  de  S.Cyprien  , quoique 
je  fçachc  bien  ajoûte-t’il,que  ce  fenti- 
tnent  ne  plaît  pas  aux  Romains. 
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jè'  f jL’Eglife  a toujours  perfeveré  dans 
gî  d fondaient  -,  l’on  peut  voir  fur  ce 
•f,  point  le  Mandement  Impérial  qui  fut 
:|Û  -envoyé  à faint  Cyrille  , pour  le  faire 
revenir  au  Concile  d’Ephefe  3 il  fait  par- 
. tie  des  aftes  de  ce  Concile  , y ayant 
■été  lû  & enregiftré  publiquement. L’on 
peut  voir  encore  la  huitième  Confé- 
rence du  cinquième  Concile  œcumeni- 
' que  , où  il  eft  dit  en  termes  exprès  3 
* One  la  difcuffion  en  dernier  reflfort 
des  points  difficiles  en  matière  de  foi, 
v appartient  proprement  aux  Conciles  ; 
parce  que  la  vérité  ne  fe  peut  bien  dé- 
couvrir que  par  cette  voye , & que 
; toute  autre  eft  mfuffifante. 

% Les  Papes  eüx-mêmes  ont  reconnu 
(V carte  vérité  , comme  on  le  peut  voit 
dans  les  Lettres  dix-foptiéme  & vingt- 
cinquième  de  S.Leon,dans  la  cinquiè- 
me des  Lettres  du  Pape  Simplicius$ 
J Jk  comme  il  parôît  encore  par  le  Con- 
cile tenu  à Rome  fous  le  Pape  Martin 
1 qui  ÿ prefida  3 &:  par  la  Lettre  que  ce 
même  Pape  écrivit  enfui  te  à un  Evê- 
que nommé  Amant. 

Les  preuves  que  je  viens  de  raporter 
font  fi  évidentes, qu  elles  n’ont  pû  être 
niées  par  les  Partions  les  plus  outrez 
delà  Cour  Romaine,  Mais  comme  il 
‘3  * B 


De  f Origine 

leur  eft  important  de  ne  pas  demeurer 
fan$réponfe,&  qui!  leur  eft  plus  avan- 
tageux de  dire  quelque  choie  que  de 
ne  rien  dire  du  tout,  ils  répondent  que 
tous  ceux  qui  ont  condamné  des  héré- 
tiques & des  herefies  , ont  agi  en  cela 
comme  déléguez  du  Pontife  Romain. 
Ils  le  difent  ainfi.  Mais  comme  il  leur 
eft  impoftible  de  le  prouver, l’on  a pour 
le  moins  autant  de  droit  de  le  nier  , 
quils  en  ont  de  l’avancer  5 3c  dans  la 
vérité  une  fi  pitoyable  réponfe  ne  mé- 
rité pas  d’autre  folution. 

L’on peut  juger  de  là  ce  que  l’on  doit 
penfer  d’une  autre  prétention  des  mê- 
mes Partifans  de  la  Cour  Romaine  j 
qui  eft  qu’il  n’apartient  qu’au  Pape  de 
reconcilier  les  heretiques  qui  retour- 
nent à l’Eglile.  Il  ne  faut  point  d’autre 
preuve  de  cette  prétention , que  ce  qui 
fè  paffa  à l’occafion  de  la  Converfion 
d’Henry  IV.  car  le  Pape  ne  voulut  ja- 
mais reconnoître  pour  légitimé  I’ablo- 
lution  qui  lui  avoit  été  donnée  par  les 
.Evêques  de  France  5 & ce  Prince  fut  en 
effet  traité  à Rome, comme  s’il  n’avoit 
point  été  abfous  en  France  5 la  necefli- 
té  des  temps  obligea  de  diftimuler. 

Mais  pour  faire  voir  combien  cette 
prétention  eft  infoûtenable,  il  fufiîroit 
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de  dire,  qu’il  ne  faut  pas  d’autre  auto- 
% rite  pour  Réconcilier  les  heretiques , 
que  celle  qui  fuffit  pour  les  retrancher 
de  l’Eglife^  Ainfi  comme  nous  avons 
’ ■>  fait  voir  que  les  Conciles  tant  Provin- 
ÿ *iaux  que  Generaux,  ont  toujours  eü 
cette  derniere  autorité , il  efl  confiant 
qu’ils  ont  toujours  auffi  eu  la  première. 
L’Hifloire  Ecclefiaflique  eft  pleine  de 
-faits  qui  le  prouvent  évidemment , je 
rien  raporteray  que  deux.  " 

Le  premier  èft  deTheodofe  le  Grand* 
qui  ordonna  avec  l’approbation  du  fe- 
’■//  -';Çond  Concile  general  , qu’il  fuffiroit 
aux  heretiques  qui  retourneroient  à 

* l’Eglire  p our  la  Communion  avec  l’E- 
glife  univerfèlle  , d'être  reçus  par  les 
Primats  des  Provinces.  Il  en  nomme 

• ’ -^plufieurs,  & ne  parle  point  du  Pontife 
.•4  Romain,  quoiqu’il  n’y  a pas  de- doute 

* qu’il  n’eût  le  même  droit.  C’eft  ce  que  5 
l’on  peut  vpir  dans  Sozomene  liv.  7* 

; -Jch.  p.  & dans  le  Code  Theodofien , 

■ I)e  Fide  Catb.  lib.  3. 

JL  .’  Le  fécond  efl  du  Concile  de  Pale- 
- fline,  compofé  comme  nous  avons  dit 
d’un  fort  petit  nombre  d’Evêques.  Ce 
Concile  après  avoir  condamné  Pelage, 

' Voyant  qu’il  fe  retraftoit,lui  rendit  de 
fon  autorité  la  Communion  de  l’Egli- 

B ij 


î* 

\ 


a8  ,,  De  f Origine 

fe.  C’eft  ce  que  Ton  peut  voir  dans. 
S.  Auguftin  Liv.  2.  Des  rétractations 
xhap*  4-7*  & liv.  1.  contre  Julien  ch. 

L’on  répond  à cela  & à une  infinité 
.d’autres  preuves  pareilles  qu’on.  pour- 
voit raporter,  que  ceux  qui  ont  récon- 
cilié des  heretiques,ne  Vont  pû  faire  & 
ne  l’ont  fait  en  effet  quecomme  délé- 
guez dés  Papes  & du  S.  Siégé. 

Il  ièroit  inutile  de  réfuter  cette  ré- 
ponfe,il  fuffit  de  la  nier } puifque  ceux 
qui  l’avancent  n’en  peuvent  pas  don- 
ner la  moindre  preuve  , & que  Baro- 
nius  lui  même  étoit  trop  habile  pour 
n’être  pas  perfuadé  du  contraire.  Tout 
ce  que  l’on  peut  dire  de  raifonnable 
fur  ce  fiijet  eft , que  comme  l’autorité 
du  PontifeRomain  a toujours  été  fort 
grande  dansl’Eglife,  particulièrement 
depms  ;le  Concile  de  Sardique  , ceux 
aufquels  il  accordoit  ù.  Communion 
étoient  ordinairement  reçus  à la  Com- 
munion del’Eglife  l/niverfeilc:Et  que 
cela  arrivoit  ordinairement,  puifqu’en 
effet  il  n’arrivoit  pas  toujours.  Je  n’en 
-raporteray  que  trois  preuves  entre 
plufieurs  que  je  pourrais  choilîr. 

L’on  fçait  que  Liberius  en  fbuücri- 
vant  au  Concile  de  Sirmium, commu- 
niqua avec  les  Arriens.  Ceû  ce  que 
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j feint  Jerome  qui  vivoit  en  ce  temps  la 
> dit  expreffément  en  deux  endroits: 
dans  & Chronique  & dans  fon  Cata-- 
logue  des  Ecclefiaftiques.  Cependant 
. l’Eglife  leur  refufa  toû jours  tres-con- 
ftamment  fe  Communion , & la  dé- 
marche de  Liberius  ne  tira  à aucune 


confequence. 

ryt-  Le  Pape  Virgilius  apres  s’en  être 
long-temps  défendu,  ayant  enfin  con- 
damné les  trois  Chapitres  fans  reftrie- 
tion,  (comme  l’Epître  de  ce  Pape  à Eu- 
- tichius  Patriarche  de  Conftantinople  , 
donnée  au  Public  par  feu  M.de  Marca, 
le  prouve  évident  ment, & comme  FaÊ*» 
furent  Evagrius,  Photius , Cedrenus , 

. f ;.Zonare,  Nicephore,  8c  même  le  fixié- 
- me  Concile  general  contrelés>  Mono* 
thelites  ) il  commimiqua  enfuite  avec 
" Jes  Evêques  qui  compofoient  le  cin- 
quième Concile  general.  Mais  cela 
n’empêcha  pas  que  lés  Eglifes  d’Affri- 
^ que,  d’Iftrie , de  Ligurie,  de  l’Etat  de 
‘ V-enife , de  la  Tofcane,&  même  d’Ir- 
* JÊnde,ne  leur  refiifalTent  leur  Commu- 
nion. Ce  que  lés  Eglifes  d’Iftrie  rac- 
cordèrent- qu’environ  70^  ans  après , 
aux  inftances  & aux  lollicitations 
continuelles  des  Pontifes  Romains. 
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Que  le  Pape  Honorius  ait  fouferit 
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©11  non  à I’herefie  des  Monothelîtes 
c’eftce  que  l’on  n’a  pas  deflein  de  déci- 
der ici.  Mais  il  efl  certain  qu’il  a com- 
muniqué avec  Sergius  Patriarche  de 
Conflantinople  , 8c  avec  les  autres 
Chefs  des  Monothelites  s que  le  fixié- 
me  Concile  general  a crû  qu’il  avoit' 
foufcrit  à cette  herefie  j 8c  qu’il  la 
condamné  comme  en  étant  coupable. 
Il  ie  peut  faire  que  ce  Concile  le  Toit 
trompé  dans  ce  fait  , mais  il  efl  toù- 
jours  confiant,  que  quoique  ce  Pape 
leur  eût  accordé  fa  Communion  , 8c 
eût  paru  les  favorifèr,  l’Eglife  Catho- 
lique ne  laifTa  pas  de  leur  refufer  la 
fienne  8c  de  les  condamner.  Il  efl  donc 
certain  que  quoique  ceux  aufquels  les 
Pontifes  Romains  accordoient  leur 
Communion  , fuffent  ordinairement 
reçus  à celle  de  toute  l’Eglïfe , cela 
n’arrivoit  pas  toujours. 

Mais  pour  retourner  à nôtre  fujet , 
il  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire, que  l’Eglife  a toujours  jugé  du 
droit  en  fait  d’herefie.  Que  les  Princes 
8c  les  Magiflrats  ne  fe  font  jamais  at- 
tribuez ce  jugement, 8c  qu’ils  n’ont  ja- 
mais agi  contre  les  heretiques  , qu’a- 
prés  qu’ils  avoient  été  déclarez  tels  par 
le  jugement  de l’Eglifè,  foit  quelle  eût 
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feulement  condamné  leur  do&rînejfoit 
. qu’avec  îa  dottrine  elle  eût  encore  cori« 
damné  les  Autheurs. 

Quand  l’Eglife  avoit  ainfi  rendu  fou 
jugementjla  connoiflance  du  fait  8c  la 
Sentence  appartenaient  de  droit  aux 
Princes  8c  aux  Magiftrats  feculiers. 
Ce  n eft  pas  que  i’Eglife  en  connoiffant 
du  droit  6c  en  condamnât  la  do&rine  , 
ne  connût  auffi  tres-fouvent  du  fait,8c 
ne  condamnât  les  Autheurs  des  here- 
fies  ou  ceux  qui  en  étoient  convaincus^ 
mais  ce  jugement  n’alloit  qu’aux  pei- 
nes Ecelelîaftiques,  Ravoir  à l’excom- 
munication pour  les  laies  , 6c  à la  dé- 
pofition  outre  l’excomunication  pour 
les  Clercs.  Mais  quand  il  s’agilTpitdes 
peines  temporelles  , corporelles  6c  ci- 
viles , la  connoiflance  du  fait , c’eft-à- 


dire,  fi  une  telle  perfônne  étoit  hereti- 
qae,  & méritait  les  peines  portées  par 
' les  loix  , la  Sentence  d’abiolution  ou 
de  condamnation  appartenoient  pu- 
~-^remeht  au  Magiftrat  laïque , l’Eglife 
ne  fe  mêloit  jamais  de  ces  jugemens,fi 
^ ce  n eft  pour  avertir  les  Magiftrats  de 
leur  devoir,  8c  les  exhorter  à reprimer 
la  licence  6c  les  emportemens  des  hé- 
rétiques,comme  nous  dirons  ci-aprés. 
Quand  les  Magiftrats  agilfoient  contre 
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les  heretiques  , ils  ne  le  faifoient  pas 
comme  deleguez  de  l’Eglife  & comme 
exécuteurs  de  fes  jugemens  , ainfi  que 
les  Partifans  de  la  Cour  Romaine  le 
prétendent  à prefent,mais  par  une  au- 
torité qui  leur  étoit  aufli  propre  Sc  na- 
turelle que  celle  qu’ils  a voient  de  punir 
les  autres  malfai<3eurs;il  ne  fautpoint 
d’autres  preuves  pour  s’en  convaincre 
que  les  loix  mêmes  des  Empereurs 
contre  les  heretiques  que  nous  allons 
raporter.  L’on  verra  que  ces  Princes  y 
parlent  en  Souverains,  & qu’ils  en  or- 
donnent l’execution  avec  une  parfaite 


indépendance,  de  qui  que  ce  foit,&  de. 
la  même  maniéré  dont  ils  ordonnent 
le  châtiment  des  autres  crimes , à l’é- 
gard defquels  l’on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  ayent  une  autorité  empruntée  , 
dépandante  & fubdeleguée. 

Comme  Conftantin  a été  le  premier 
Empereur  Chrétien,  ce  fut  aufli  le  pre- 
mier qui  ordonna  des  peines  contre  les 
heretiques  , mais  elles  n’allerent  pas 
plus  loin  que  l’exil  j encore  n’y  con- 
damna-t’il  pas  indifféremment  tous 
les  Ariens  , mais  feulement  Arius  lui- 
même  & les  principaux  de  fa  fette  >. 
pour  les  empêcher  de  feduire  les  peu- 
ples & de  troubler  la  paix  de  l’Eglife., 
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Confiance  fuccedant  à Conftàntin 
fbn  pere,  ne  fucceda  pas  aux  bons  fen- 
timens  qu’il  avoir  pour  la  foi  Catholi- 
que } il  fe  déclara  ouvertement  pouf 
les  Ariens  il  fit  profeflion  publique  de 
leur  do&rine,&  traita  les  Catholiques: 
'commëlon  pere  avoit  fait  les  Ariens» 
c’eft  à dire  en  heretiques  j mais  non 
plus  que  lui  il  n’ordonna  pas  contr’eux: 
de  peines  plus  fèveres  que  celle  de  l’e- 
xil, encore  n y foûmit-il  que  les  Eve-  ;, 
ques  & les  principaux  du  Clergé, pouf 
les  raifons  qui  avoient  porté  Conftan- 
V tiri  à en  ufer  ainfi  contre  Arias  & les 
Evêques  de  fon  parti. 

Julien  l’Apoftat  qui  fucceda -à  Con- 
fiance , ayant  renoncé  publiquement 
à la  Religion  Chrétienne , perfecuta^ 
cruellement  ceux  qui  en  fàifoient  pro— 
feflion.  Mais  comme  il  avoit  été  élevé' 
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dans  cette  Religion, & qu’il  étoit  d’ail-- 
leurs  fort  grand  politique  quand  il  pu-- 
niffoit  quelque  Chrétien  du  dernief 
fupplice  , il  affeéloit  fur  toutes  chofes: 
de  faire  paroîcre  que  la  Religion  n’y: 
avoit  aucune  part , & que  c’étoit  pouf 
d’autres  crimes  qu’on  le  condamnoiçc 
àlambrt.^  & . 


. , Junien  en  fuccedant  à Julien, ne  fuc-i~ 
céda  p£$  à fon  . impiété  , , il  fe  déclarai 
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hautement  pour  les  Catholiques 5 mais  - 
il  tint  l’Empire  fi  peu  de  temps  , qu’il 
n’eut  pas  le  loifir  de  rien  faire  de  confi- 
derable. 

Valens  aflocié  à l’Empire  par  Va- 
lentinien premier  Ton  frere  , traita  les 
Catholiques  en  heretiques  comme 
avoit  fait  Confiance,  mais  il  n’ordon- 
na rien  contr’eux  de  plus  fort  que 
t l’exil , encore  n’en  ufa-t’on  qu’à  l’é- 
gard des  Evêques  & du  Clergé , tou- 
jours pour  les  mêmes  raifons  que  nous 
avons  raportées. 

Theodofe  le  Grand,  qui  fucceda  à 
'^.  Valens,  n’ordonna  rien  de  plus  fort  . 

contre  les  heretiques  en  general,  qu’u- 
A-of  j.  ne  amende  de  dix  livres  d’or. 

U y a une  autre  Ordonnance  des  Em-. 
pereurs  Gratien, Valentinien  & Theo- 
dofe  beaucoup  plus  fèvere  , mais  elle 
n’eft  que  contre  les  Manichéens  , les 
Donatiftes&  les  Samaritains, ne  va 
Pas  jnfques  au  dernier  fupplice  : Elle 
«w  porte  expreifément  , que  les  Mani- 
£erJe  chéens  & les  Donatiftes  ne  joüifient 
cr  * d’aucun  privilège  en  vertu  des  loix 
du  droit  Romain  : Qu’ils  n’ayent  rien 
cr  s*-  de  commun  avec  les  autres Que  leur 
crime  foit  eftimé  crime  public  *,  parce 
que  ce  qui  eft  commis  contre  la  RelU 
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gion,va  à la  ruine  commune:Que  leurs 
tiens  foient  confifquez  : Qu’ils  foièftt 
incapables  de  recevoir  aucuns  legs  ni 
fucceflions,  ni  dons  entre  vifs  ni  autre- 
menr  : Qu’ils  ne  puiffent  ni  vendre  ni 
acheter,  ni  donner,  ni  contrarier  en 
. aucune  maniéré  : Que  leur  punition 
s’étende  même  au  delà  de  leur  mort  : 
Que  leurs  donations  par  Teftamens , 

' Codicilles  , Lettres , &c.  foient  de 
— nulle  valeur  .&  foient  calfées,  pour  ce-  ¥ 

* la  feul  qu’ils  feront  mort  Manichéens: 
Que  leurs  erçfans  ne  puiffent  joiiir  de 
-leur  fuccelîion, s’ils  ne  renoncent  à l’he- 
refie  de  leurs  peres.  Enfin , cette  loi 
ajoute  , que  tous  les  fauteurs  de  fem- 
^blables  heretiques,  & generalement 
tous  ceux  qui  leur  donne  retraite  , 
foient  fujets  aux  mêmes  peines. 

L’on  peut  remarquer  fur  cette  loi  > 
quelle  eft  la  première  qui  comprenne 
indifféremment  tous  les  heretiques 
Manichéens  , Donatiftes  & Sarnari- 
tains , de  quelque  fexe,  âge  &;  condi*  * 
: tions  qu’ils  puiiîent  être.  Secondement, 

. que  quoiqu’elle  paroiffe  fort  fevere  , 
elle  eft  neanmoins  tres-douce,eu  egard 
aux  perfonnes  dont  il  s’agit  > car  il  eft 
\<  certain  que  la  fètte  des  Manichéens15 
* t iW  fçfte  abominable,  une  foci®-»  r 
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té  de  Magiciens  qui  avoient  commerce- 
avec  le  diable,  8c  qui  failoient  des  a £. 
fèmblées  dans  lelqueiles  l’on  celebroit,' 
des  myfteres  de  la  derniere  infamie. 

Pour  les  Donatiftes,ils  éroient  les  •plus  .' r 
fâcheux  Scies  plus  feditieux  de  tous, 
les  hommes,  qui  traitoient  les  Catho- 
liques avec  taut  d’emportement  & de 
fureur,  que  quand  ils  n euiTent  pas  été  ’ 
fchifmatiques , l’on  eût  été  en  droit  de. 
les  . punir  des  peines  les  plus  feveres. 

Cependant  Saint  Auguftin  témoigne: 
que  les  Empereurs  Honoré  8c  Arcade 
enfansôc  fuccefleurs  dé  Theodofe,n  a- 
voient  ordonné  contre  les  Laïques  de. 
cette  furieufe  Se&e  que.  des  peines, 
pécuniaires  , 8c  s’éroient  contentez  de; 
punir  de  l’exil  fes  Evêques  8c  Ton- 
Clergé;  Il  ajoûte  qu’ils  euflent  bien* 
mérité  des  peines  plus  feveres  , mais . 
que  les  Empereurs  a voient  .eu  égard  eu» 
cela  à la  douceur. Chrétienne;  ' ' . 

Le  premier  quixondamna  les  héré- 
tiques à la  mort;  fut.  Maxime  ufurpa-* 
teur.de  là  partie  Occidentale  de  l’Em- 
pire  Romain  après  la  mort  de  Gratienj, 
car  il  punit  du  dernier  fupplice  Prifcil-. 
llenjFelreiflïme  8C  Armenius,  8c  deux- 
£>ïacres  nommez  Afarinus  8c  Atire^ 
liùSa,  Mais  ce.  j ugement,  comme . noua. 
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dirons  ci-après  , fut  trouvé  trop  cruel». 

Cela  n empêcha  pas  que  les  Empe- 
reurs fuivans  nïmitaflent  la  feverité 
de  Maxime.  Theodofe condamna  à la’ 
mort  les  Manichéens , qui  apres  avoir, 
fait  profefllon  de  la  foi  Catholique, re- 
tournéroient  à leur  herefie.  Marcien  SCh/e  * 
Juftinien,  comme  nous  l’allons  rapor-^/'"* 
ter  j en  uferent  de  même.  .. 

Il  falloit  qu’il  y eût  pour  cela  quel- 
que raifon  particulière  prife  ou  des 
herefies  même  , qui  contenoient  des 
hlalphemes  trop  injurieux  à nos  my- 
fteres  , ou  de  la  conduite  feditieufe: 
des  heretiques  j car  Theodofe  le  jeune? 
ne  condamna  Neftorius , tout  here- 
fiarque  qu’il  étoit .,  qu’à  l’exil. 

5 Marcien  qui  lui  fucceda,  fit  unerloi 
trcs-fevere  contre  les  Eutichiens  ; &£!£*" 
les  Appollinarifles  , après  leur  avoir 
défendu  de  faire  des  AfTemblées , d’a- 

4 f ‘ 1 * s 

voir  des  Evêques,  des  Preffres  & des 
Monafteres , elle.roûmet  ces  heretw 
ques  & tous  ceux  qui  leur  donneront 
retraite,  à la  peine  de  l’exil,  & de  la  > 
confifcation  de.leurs  biens , & les  He^ 
refiarques.  ou  Doéleurs  de  THerefie  à . 
la  peine  dé  mort. . . i V 

Cependant  ce  même  Empereur  qui 
gaxpk  ü ièvere  contre  les  Eutichiens  ,, 
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ne  condamna  l’herefiarque  Eutiches  8ç  . 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie  fon 
Partifan  , qu’au  banniiTement.  Ce  qui 
fortifie  nôtre  conjecture  , que  quand 
dans  les  premiers  fiecles  l’on  condam- 
noit  les  heretiques  à la  mort,  il  falloit 
que  l’herefie  fut  extrêmement  impie , , 
ou  qu’il  y eut  de  la  fedition  , de  la  ré- 
volté , ou  quelqu’autre  crime  mêlé  à 
l’herefie.  -v. 

ry*  L’Empereur  Juftinien  n’en  ufa  pas 
Ml  Cl  avec  moins  d e feverité  j car  il  ordonna 
£’%que  tout  ce  que  Porphyre  avoit  écrit, 
Ct,h-  poulie  par  fa  folie  , contre  la  Religion  " 
Chrétienne,  feroit  brûlé  en  quelque 
lieu  qu’on  le, trouvât  : Car  nous  ne 
voulons  pas,  dit-il,  que  les  écrits  qui 
peuvent  provoquer  la  colere  de  Dieu,* 
ou  caufer  des  fcartdales,foiei\t  connus. 
Outre  cela, ajoûte-t’il, nous  ordonnons 
que  ceux  qui  tiennent  l’impie  doctrine 
de  Neftorius , s’ils  font  Évêques  ou 
du  nombre  du  Clergé  , Ibient  dépo- 
fez  $ s’ils  font  Laïques  , qu’ils  foient 
excommuniez.  Et  parce  que  nous 
avons  appris  que  certaines  gens  ont 
, fait  des  écrits  ambigus,  & qui  ne  s’ac- 
cordent pas  bien  avec  la  doctrine  des 
Conciles  & des  Saints  Peres  affem- 
blçz  à Nicée  & à Ephefç , non  plus 
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qu’avec  la  do&rine  de  Cyrille  d’heu- 
reufe  memoire,ci-devant  Evêque  d’A- 
dexandrie,nous  Vouions  que  tels  écrits 
favorables  à NeJflorius  loient  brûlez 
&c  anéantis, & que  ceux  qui  entrepren- 
dront de  retenir  de  femblables  Livres, 
foient  punis  du  dernier  fupplice. 

La  Loi  Quifquis  9 condamne  à la 
: mort  les  Encrantes. 

L’Empereur  Juftin  condamna  Severe 
à avoir  la  langue  coupée  pjour  fes  blaf- 
phemes.S.Loüis  Roi  de  France  ordon- 
ïia  depuis  la  même  peine  contre  les '** 
blalphermateurs.  C’eft  ainfi  que  les 
Empereurs  Romains  en  uferent  à fé- 

fard  des  heretiques , jufques  environ 
an  huit  cens , où  fe  fit  la  fepa ration 
des  deux  Empires.  Depuis  cette  répa- 
ration , l’on  continua  toujours  dans 
l’Empire  d’Orient  jufques  à fa  fin  à en 
ufèr  de  la  même  maniéré  f c’eft  à dire, 
que  la  connoiflance  du  droit  appartint 
toûjours  à l’Eglifè  j celle  du  fait,  & la 
Sentence  de  condamnation  ou  d’abfo- 
Itition  aux  Empereurs  &:  aux  Magi& 
trats  Laïques. 

; Dans  l’Occident , depuis  l’an  huit 
cens , l’on  trouve  peu  de  loix  faites 
- çontre  les  heretiques  *,  aufli  n’en  étoit- 
- il  pas  befoinjcar  pendant  trois  cens  an* 
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il  y eut  fort  peu  d’herefies.  Quand  cela1 
arrivoit , ce  qui  étoit  tres-rare , les 
Evêques  protedoient  contr’eux,  com-- 
me  ils  a voient  coutume  défaire  contre; 
les  violateurs  des  loix  Ecclefiaftiques,. 
les  châtiant  plus  ou  moins  jfèverement 
félon  qu’ils  avoien/ reçu  des  Princes, 
plus  ou  moins  de  la  Jurifdi&ion  Civi- 
le. Mais  dans  les  lieux  où  les  Evêques, 
n’a  voient  que  la  JurilHiftion  Eccle- 
fiaftique  toute  purev,  s’ils  croyoient 
qu’il  fût  à propos  de  punir  les  hereti-  r 
q,ues  de  plus  grandes  peines  que  celles, 
qui  font  portées  par  les  Canons  , ils. 
étoient  obligez,  d’avoir  recours  aux. 
Magiftrats  LaïqueSi-.  'h  • ■ 

Cependant, quoique  la  punition  des 
herctiques  ait  toujours  été  en  ulàge- 
dans  l’Orient  & dans  ..l’Occident,  de-- 
puis  la  converfion  de  Conftantin  juf-  - 
ques  à prefent , il  ne  manque  pas  de . 
gens  qui  la  blâment , qui  prétendent, 
qu’on  devroit  les  laiflfer  impunis  , & ! 
donner  à chacun  la  liberté  dé  proférer 
telle  Religion  qu’il  lui  plairoit.  Il  ai 
paru  depuis  quelque  temps  un  Traité  : 
delà  Raifon  Humaine,traduitde  l’An-  - 
glois  , où  cefentiment.  eft  défendu*. 
L’Auteur  prétend  que  cette  liberté  eft 
lè  ieui  moyen  de  çonfetvei  la  paix 
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fEgliiê  , parce  qu  alors  on  ne  fe  bat- 
troit  plus  fur  des  opinions, qui  la  plu- 
part du  temps  font  de  pure  fpecula- 
tion  j & répondant  à lobjeétion  que 
cette  liberté  jettcroit  le  Chriftianifme 
dans  la  cônfufion , il  foutient  au  con-  t 
traire , que  c eflTu&ique  moyen  de  ' 
maintenir  la  paix.  Pour  prouver  ce 
qu’il  avance  , il  allégué  1£  paix  qui 
regnoit  entre  les  Payens  fur  les  ànai- 
v lies  de  là  Religion  par  la  tolérance  mu- 
tuelle daris  des  chofes,  qui  félon  que 
nous  en  jugeons  paroiflent  capitales. 

Comme  ce  fenti ment  conduit  dire- 
ctement à l’indifference  des  Religions* 

& qu’aînfi  il  eft  de  la  derniere  impor- 
tance  de  ne  le  point  laiflfer  fans  réfuta- 
tion ._On  le  fera  autant  que  le  delfeiit 
, de  cette  Hiftoire  le  peut  permettre.  • 

Si  cette  tolérance  en  matière  de  Re- 
.ligion  eftfi  utile, pourquoi  les  Apôtres 
ne  l’ont-ils  point  enfeignée?  Pourquoi 
ont-ils  enfeigné  tout  le  contraire  l 
Pourquoi  a vertilTent-ils  les  Fideles  do, 
fuir  toute  communication  avec  les  he- 
y retiques  ? Pourquoi  dés  la  nailfancedu 
Chriftianifme  , dans  les  premiers  fie- 
cles,  lorfque  la  do&rine  des  Chrétiens, 
etoit  fi  fairiedeur  vie  fi  dam  te,  & leurs 
nîjœurs  fi  : irréprochables  .>  s’eCtron  (ï 
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fort  ému  contre  les  heretiques?  D’où 
vient  qu’il  ne  fe  trouve  perfonne  dans!  \ 
ces  premiers  temps  , ni  dans  les  fui- 
vans  qui  ayent  été  de  ce  fentiment  ? 
Eft-ce  qu’ils  ne  Te  font  pas  avifez  de 
cet  expédient  ? c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  . 
dire  mais  ceft  quils  Içavoient  bien  ' 
que  ce  remede  étoit  pire  que  le  mal , 
qu’il  contfuifoit  infailliblement 
à l’irréligion.  * 

D’ailleurSjC  eft  une  chofe  incontefta- 
bie  , que  les  Princes  8c  les  Magiftrats 
ne  font  pas  moins  obligez  de  confer- 
ver  la  paix  de  i’Eglife  que  celle  dfc 
l’Etat.  Seroit-ce  un  bon  moyen  pour 
maintenir  cette  derniere  paix , que  de 
‘ laifTer  tout  le  monde  dans  l’impunité 
& dans  la  licence  de  tout  entreprendre 
& de  tout  foire  ? N’eft-on  pas  obligé 
pour  conferver  la  paix  d’étonner  les 
méchans  par  la  crainte  des  peines  , de 
les  reprimer  8c  de  les  exterminer  fou- 
vent  par  les  fupplices  ? Qu’elle  appa- 
rence y a-t’il  donc  , que  le  moyen  de 
conferver  la  paix  de  l’Eglife  ne  confifte  ** 
que  dans  l’impunité  & dans  la  liberté 
de  croire,  de  tenir  & de  défendre  tout 
ce  que  l’on  voudra  ? 

De  plus , l’on  ne  voit  pas  pourquoi 
l’on  doit  punir  les  calomnies, les  foux- 
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témoignages  & les  difcours  feditieux, 
^pourquoi  il  fera  libre  de  parler  con- 
, tre  Dieu,  Jefus-Chrift  & lTEglife.  L’on 

convient  que  l’on  eft  obligé  de  défen- 
dre rinnoceneej  l’honneur , les  biens , 
& la  vie  du  prochain  , & d’employer 
pour  cela  les  peines  & les  fupplices. 
, -.  N’y  aura-t’il  que  la  vérité  qu’il  fera 
permis  d’abandonner  en  proye  à l’i- 
gnorance , à l’inquietude,  a l’orgueil 
& à la  témérité  des  hommes, 

I/on.  peut  ajouter  à cela  qu’on  ne 
fçauroit  trouver  à redire,qu’un  Prince 
r.  Chrétien  réglé  la  Police  de  fon  Etat 
fur  celle  de  l’Etat  Judaïque,dont  Dieu 
même  étQitTAuteur,autant  que  le  gé- 
nie des  peuple» , les  inconftances  des 
& des  temps , & la  liberté  du 
Chriflianifme  le  peuvent  permettre. 
Or  il  eft  certain  que  Dieu  en  réglant  la 
Religion  & l’Etat  politique  des  Juifs, 
na  jamais  permis  cette  tolérance  gene- 
‘ raie  de  toutes  les  Religions  , & cette 
'licence  de  croire  impunément  &:  de 
profefler  publiquement  tout  ce  que 
l’on  voudra  j au  contraire,  il  les  a ab- 
foittâtent  défendues.  Si  un  prétendu 
Prophète  met  en  avant  quelque  fonge 
-r  ou  quelque  vifion  , & qu’il  dife  au 
peuple  , allons  après  d auttes  Dieux , 
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qu’on  fade  mourir  ce  Prophète  ou  Ron- 
geur de  Congés,  parce  qu’il  a parlé  de 
révolté  contre  le  Seigneur  vôtre  Dieu. 
Dans  le  Levitique,  la  même  peine  de 
mort  eft  ordonnée  contre  les  blafphe- 
mateurs  : Celui , dit  Moyfe,  qui  aura 
blafphemé  contre  le  Seigneur  , fera, 
puni  du  dernier  fupplice.  . 

Conformément  à ces  Loix  divines, 
Moyfe  fît  mourir  un  fort  grand  nom- 
Xf  rt.  bre  d’hommes  pour  l’idolâtrie  du  Veau 
~ d’or.  Il  eh  ufa  de  même  pour  l’idolâ- 
trie de  Beelphegor  ; car  il  ordonna  aux 
Juges  d’Ifraël  de  faire  mourir  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  coupables  de 
ce  crime , & il  en  coûta  la  vie  a vingt-  , 
quatre  mille  perfonnes. 

Tous  les  âges  de  l’Eglifé  ont  confi- 
deré  comme  une  aftiora  tres-pieufe  ÔC 
tres-jufte  ce  que  fît  Ma.tathias  , en  _ 
tuant  de  £à  main  un  Juif  qui  facrifîoit 
aux  Dieux  d’Antiochus  fur  l’Autel  de 
Modin. 

Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  à ces 
loix  ÔC  à ces  exemples  , que  ces  loix  * 
font  abrogées, & qu’ainfi  ces  exemples 
n’ont  plus  de  lieu  ^ & que  les  loix 
politiques  de  Moyfe  ,v  quoiqu’elles 
ayent  Dieu  pour  Auteur  , n’obligent 
jdus  les  Etats  Chrétiens.Cela  eft  vray: 
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Mais  l’on  ne  peut  pas  conclure  de  là 
qu’il  ne  foit  pas  permis  à un  Prince 
’*•  Chrétien  de  s’y  regler  , & d’établir 
qùand  il  te  jugera  à propos  de  pareil- 
les kiix  dans  fon  Etat. 

Mais,  a joûte-ton,  la  loi  écrite  étoit 
^ une  loi  fèvere  & rigoureufe  , c’étoit 
une  loi  de  mort,  c’eft  la  diftinétion 
v d’avec  l’Evangile  , qui  eft  une  loi  de 
fonceur.  Cela  eft  encore  vray  : Mais 
celé  prouve  tout  au  plus  que  les  Juges 
Ecclefiaftiqües  n’en  doivènt  pas  ufer 
^ Contre  les  heretiques  avec  la  derniers 
ièveritë.  Et  en  effet , comme  nous  fé- 
lons voir,  que  lorfque  les  Princes  en 
, ufoient  avec  éux  avec  le  plus  de  ri- 
1 - gueur  , l’Eglife  a toujours  confèrvé  à 
lfeuï  égard  une  grande  modération. 
Mais  cela  nempêche  pas  qu’un  Prince, 
- <pii  en  fe  faifant  Chrétien  , n’a  rien 
l perdu  des  droits"  qu’il  avoit  fur  fes 
/ Sujets, ne  puiffe  réprimer  les  defordres 
8c  la  licence  , 8c  maintenir  la  paix 
dans  l’Eglile  8c  dans  fon  Etat,  par  les 
> moyens  qu’il  y croira  les  plus  propres, 
Sc  qu'il  ne  foit  fort  bien  fondé}  en  di- 
faht , lorfqu’il  ufe  des  voyeç  les  plus 
rigoureulès , qu’il  fe  réglé  fut  les  loix 
de  Dieu  8c  fur  fon  exemple. 

Il  eft  donc  confiant  8c  indubitable, 

,*  , - • V ' -v 
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qu’un  Prince-  Chrétien  peut  &:  doit' 
impofer  filcnce  aux  heretiques , leur  - 
défendre  de  s’atTembier  Sc  de  dogma- 
tifer  fous  des  peines.  S’ils  violent  cette 
défenfe  , il  peut  les  punir  tres-legitir 
Tnement, plus  ou  moins  félon  quel’he- 
refie  eft  pernicieufe,&;  que  la  defobeif 
fance  tire  à confequeuce.  Il  eft  vray 
que  les  Princes  n’ont  point  de  pouvoir 
fur  l’efprit  &.  fur  le  cœur , parce  qu’ils 
ne  fçavent  pas  ce  qui  s’y  paife  , mais 
il  a pouvoir  fur  la  langue  auflTi  bië  que 
fur  les  mains  il  n’eft  pas  moins  en 
droit  de  châtier  un  heretique  qui  dog- 
matile  contre  la  Religion  reçuë  dans 
l’Etat  & contre  fes  défenfes,  qu’il  l’eft 
de  châtier  un  homme  qui  dérobe  & 
qui  tuë.  . , 

La  langue  eft  donc  du  «ombre  de  ces 
membres  fur  lelquels  le  pouvoir  des 
hommes  s’étend  ; & l’on  ne  voit  pas 
pourquoi  un  Prince  aura  droit  de  repri- 
mer les  mains, & qu’il  ne  l’aura  pas  dê 
reprimer  la  langue.  Quel  privilège 
peut  avoir  cette  partie  de  nôtre  corps 
plus  que  les  autres  ? Dira-t’on  qu’elle 
a une  plus  étroite  liaifon  avec  l’efprit, 
& qu’elle  participe  davantage  à fa  li- 
berté ? Mais  c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  ïôû- 
tenir,  puifque  l’a&ion  de  la  main  n’eft 
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pas  moins  libre  que  celle  de  la  langue. 
Bira-t’on  que  fes  effets  font  moins 
- dangereux  ? Mais  l’experience  con- 
vainc du  contraire  , Sc  Ton  fçait  qu’il 
K -n’y  a point  d’effet  pour  dangereux 
qu’il  puiffe  être  , que  la  langue  ne 
puiffe  produire,*.  .y 

Il  eft  donc  clair  qu’un  heretique  qui 
dogmatife  contre  la  Religion  Sc  les 
defeftiès  qui  lui  ont  été  faites  ,*  peut 
éti;e  tres-legitirhement  puni. Les  Prin- 
ces les  plus  làgeSjies  plus  habiles  & les 
* . plus itioderez  en  ont  toû jours  ufe  ainfi, 
.comme  nous  l’avons  fait  voir  ; Sc  ii  eft 
certain  qu’il  ne  . s’en  pourroit  fil  ivre 
qu’une  confufion  extrême  dans  l’Egii- 
fè  & dans  l’Etat, fi  chacun  pouvoit  ou 
/.*  reftiifciter  toutes  les  Religions  étein- 
tes > ou  s’en  faire  une  à fa  mode. 
fV  Mais  pendant  que  les  Empereurs  Sc 
les  autres  Princes  ufoient  du  droit  qui 
me  leur  peut  être  contefté,  de  reprimer 
les  heretiques  par  les  peines  & par 
les  fiipplices,  l’Eglife  confervoit  tou- 
jôurs  à leur  égard  la  douceur  & la  mo- 
jieration  que  l’Evangile  ^nfpire.  Il  eft 
*vl:ây  quelle  laiffoit  agir  les  Princes 
comme  ils  le  jugeoient  à propos  pour 
.le  bien  de  l’Eglilè  & de  l’Etat  5 mais 
Cela  ne  l’empêchoit  pas  d’intercedec 
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fouvent  pour  eux,  & d’interpofer  Tes 

offices  en  leur  faveur. 

; Nous  avons  déjà  vû  quds  avoient 
«té  fur  ce  fujet  les  fentimens  des  Peres, 

< qui  avoient  précédé  les  Empereurs 
Chrétiens  j ceux  qui  les  fuivirent  ne  - 
changèrent  à cet  égard  ni  de  fenti- 
mens ni  de  conduite. 

S.  Athanalè  dans  fa  lettre  aux  Soli- 
taires , fe  plaignant  des  perfecutions 
•que  les  Ariens  faifoient  aux  Catholi- 
ques. Le  diable,  dit-il,  parce  qu’il  n’a 
pas  la  vérité  de  Ion  côté,ufe  de  violen- 
ce & le  fait  recevoir  par  force.  J.  C. 
au  contraire  n’ulê  que  de  douceur.  Si 
quelqu’un,  dit-il, veut  être  mon  difcr-  ' 
pie  , qu’il  me  fuive  *,  il  ne  contraint 
perfonne  -,  il  ne  brife  point  les  portes 
de  ceux  cher  qui  il  veut  être  reçu  , 
mais  il  heurte  doucement , 8c  inem- 
ployé pour  fe  faire  ouvrir  que  les  paro- 
les les  plus  douces  : Ouvrez-moi,  dit- 
il  , ma  fœur  8c  mon  époufe.  Si  on  lui 
-ouvre  il  entre  ; fi  on  ne  lui  ouvre  pas  * 
il  fè  retire  > car  ce  n’eft  point  en  em- 
ployant la  force  8c  la  violence  que 
l’on  fait  recevoir  la  vérité  , mais  en 
ufant,  de  douceur  8c  en  perfuadant. 

Dans  la  même  Lettre,  continuant  à 
fe  plaindre  des  violences  des  Ariens. 

Cette 
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Jç£te,  dit-il , montre  allez  par 
fa  conduite. violente , quelle  n’cftpas 
de  £\ieu , &c  qu’elle  ne  peut  prétendre 
à la  qualité  de  véritable  Religion  j car 
la  Religion  véritable  n ulê  point  de 
contrainte  y mais  de  p erfuafi  on , parce 
que  le  Seigneur  lui  - même  qui  en  eft 
l’Auteur,  ne  contraint  perfonne,  mais 
laide  chacun  dans  une  pleine  liberté  de 
le  fuivre  ou  non,  ( Si  quelqu’un, dit-il, 
veut  être  mon  difciple, qu’il  me  fuive.) 
èc  même  de  le  quitter  quand  l’on  a 
commencé  de  le  fuivre.  Voulez-vous, 
dit-il,  à lès  Apôtres,  vous  retirer  com- 
me les  autres  ? 

Le  Donatifte  Parmenien  ayant  ob- 


je&é  aux  Catholiques  les  perfecutions 
qu’ils, . faifoient  fouffrir  à ceux  de  fa 
•Sedle  , il  ajoûte  que  cela  feul  fuffilbit 
pour  faire  voir  qu’ils  n’étoient  pas 
-dans  la  veritable^Eglife  : Car , dit-il, 

Ton  ne  peut  pas  dire  qu’une  Société 
foit  la  véritable  Eglilè  , lorfqu’elle 
employé  lés  fupplices  ôc  quelle  fe 
plaift  à répandre  le  fang,  , 

Optât  de  Milevis,  qui  lui  répond  au  *£;,** 
nom  de  toute  l’Eglife  Catholique, con- 
vient  de  la  maxime  qu’il  a avancée  ; 
puis  il  ajoûte,  que  les  Catholiques 
s’aiment  point  à répandre  le  fang  5 
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quils  ont  en  horreur  la  violence  , &c 
que  ce  font  les  Donatiftes  eux-mêmes 
qui  traitoient  les  Catholiques  avec  les 
dernieres  violences  , & qui  ufoient  à 
leur  égard  des  plus  grandes  cruautez. 

Saint  Hilaire  dans  Je  difcours  qu’il 
adreffe  à l’Erqpereur  Confiance,  apres 
. avoir  dit  que  JDieu  ne  cotraint  perfon- 
ne,  & que  pour  faire  recevoir  la  foy,il 
ne  s’eft  fervi  que  de  moyens  propres  à 
perfuàder  j ajoute  que  l’Eglife,  à l’i- 
mitation de  Dieu,  en  ufe  de  même,&; 
quelle  ne  reçoit  dans  Ton  fein  que  ceux 
qui  fe  prefentent  volontaircment.D’où 
vient  donc,continuë-t’il,  qu’on  en  ufe 
à prefent  d’une  maniéré  toute  differen- 
te ? L’on  traîne  les  Prêtres  & les  Evê- 
ques en  prifon  ; l’on  ufe  de  violence  à 
l’égard  du  peuple  ; l’on  dépouille  les 
vierges , & l’on  expofe  en  public  ces 
corps  confierez  à Dieu.  Et  après  avoir 
décrit  les  perfecutions  que  cet  Empe- 
reur Arrien  faifoit  fouffriraux  Catho- 
liques, il  en  conelud  que  cette  maniè- 
re d’agir  eft  plus  que  fufnfante  pour 
convaincre  tout  le  monde,  que  les  Aé- 
riens n’ont  point  la  véritable  Eglifè. 

~ C’eft  ce  qu’il  preffe  encore  avec  plus 
de  force  en  écrivant  contre  Auxence  & 
les  Ariens,  Hé  ! quoi , dit-il,  l’Eglife 
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{ c eft  de  celle  des  Arriens  quil  parle  ) 
employé  fexil  & les  priions  pour  fe 
faire  obéir  , elle  qui  a été  autrefois 
traitée  de  la  même  maniéré  par  fes  en- 
nemis. Elle  bannit  les  Prêtres  & les 
Evêques  , elle  qui  ne  s’eft  accrue  que 
par  le  bannilTement  de  fes  Miniftres. 
Elle  fait  gloire  d’être  aimée  du  monde 
de  favorifée  des  Princes,  elle  qui  n’eût 
pu  être  l’Eglifé  de  Jelus-Chrift , Il  le 
monde  rte  l’eut  haïe.  ^ 

Saint  Ambroife , ou  l’Auteur  des<6i»» 
Commentaires  fur  S.Luc,  parlant  des 
Apôtres  qui  ont  été  les  premiers  Pré- 
dicateurs de  la  foy.Le  Seigneur, dit-il, 
les  a envoyez  pour  femer  la  foy  dans 
les  cœurs  pour  enfeigner  & non  pas 
pour  contraindre  , pour  prêcher  une 
do&rine  d’humilité  , de  non  pas  pour 
faire  montre  de  leur  puilfance.  Il  ra- 
porte  enfuitece  qui  fe  palfa  entre  Jefus 
Chrift  de  les  Apôtres, lorfqu’ils  le  pref- 
fèrent  de  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel 
pour  confumer  les  Samaritains  qui  ne 
l’a  voient  pas  voulu  recevoir.  Le  Sei- 
gneur, dit-il , les  reprit,  en  leur  di- 
lant  : V ous  ne  çonnoiffez  pas  encore 
l’efpriiqui  vous  doit  animer,  de  vous 
ne  fongez  pas  que  le  Fils  de  l’homme 
Jieft  pas  venu  pour  perdre  les  hommes,  - 
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mais  pcfur  lesfauver.L’onne  peut  pas. 
dire  que  les  Peres  que  j’ay  citez  par- 
loient  ainfi  , parce  qu’ils  étoient  alors 
perfecutezjqu’ils  n etoient  passes  plus 
forts,  & que  les  Empereurs  n etoient 
pas  de  leur  parti  : Car  Ton  verra  dans 
la  fuite  qu’ils  ont  parlé  de  même  , & 
qu  iis  ont  eu  les  mêmes  fèntimës  lors- 
qu’ils ont  été  en  état  de  le  prévaloir  de 
la  faveur  qu’ils  avoiet  auprès  des  Em- 
pereurs ppur  perlecuter  les  heretiques, 
C’eft  ce  qui  paroît  par  l’Hiftoire  du.  ' 
fupplice  de  Prifcilien  & de  lès  compa- 
gnons , que  privais  rapporter  comme.^ 
çHe  fè  trouvé  dans  "Severe  Sulpice. 

Prifcillien  fur  la  fin -du  quatrième  ** 

. fiecle,  ayârit 'répandu  une  herefie  très-  , 
pernicieufe  dans  l’Efpagne  &c  dans  les 
Gaules , un  Evêque  nommé  Jtacius  , 
foit  par  un  faux  zeleou  par  un  autre 
motif,  fe  fit  une  affaire  de  le  pourfui-  . 
vre  §£  de  ne  le  point  quitter  qu?il  ne  lui 
eût  fait  perdre  la  vie.  Il  obtint  donc  de 
Maxime  qui  s’étoit  emparé  de  la  partie 
Occidentale  de  l’Empire  Romain  , la 
permilfton  d’aftemblcr  un  Conc^f  à 
Bordeaux,  Prifcilitn  6c  Inftanciüs  fou 
compagnon  & herefiarque  comS-lui  . ' 
y furent  citez.  Inftanciüs  fut  dépole;  ! 
6c  Prifcilien  qui  prévit  qu’il  né  lui  en 
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arriyeroit  pas  moins,  déclina  la  Juril- 
S dh&on  du^  Concile  , & en  appellâ  a5 
• l’Empereur.- 

Quelque  odieux  que  ces  fortes  d ap- 
pels fuflfenc  alors  dans  l’Eglife  j il  y 
fallut  déférer.  L on  mena  ces  deux 
Heretiques  à Maxime, fuivis  des  deux 
Evêques  Idacius  & Itacius  leurs  accu- 
fateurs.  Severe  Sulpice  qui  les  con- 
noiffoit  l’un  & l’autre , dit  que  les  ac- 
cUfateurs  ne  Vàloient  pas  mieux  que 
les  acculez.  Puis  il  fait  le  cara&ere 
. d’ItaduB  , qui  étoit  le  principal  accu- 
fateur , d’une  maniéré  qui  ne  lui  eft 
guere  avantageufe.  Certainement,dit- 
- il , il  n’étbit  ni  laint  ni  honnête  hom- 
me , il  étoit  hardi , grariçl  parleur, 
impudent , voluptueux.,  efclave  de 
^ri- Ventre  , &C  tres-intemperant  5 ôc 
il  étoit  monté  à*  ce  point  d’imperti- 
nehçe, qu’il  acculoit  tous  ceux  qui  s’a- 
donnoient  à la  leéture  & au  jeûne, d’ê- 
tre infe&ëz  de  l’herefie  de  Prilcilien. 

Au  contraire,  Saint  Martin  Evêque 
.l^^urs,  dont  le  mérité  & la  fainteté 
fbfejfâonnus , s oppofoit  de  tout  fou 
pouvoir  a Ttacius.  Il  ne  cefloit  de  le 
♦-  prefler  d’abandonner  fa  pourfuite  , 8c 
de  prier  l’Empereur  de  ne  point  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  de  ces  mal- 
; C iij 
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heureux.  Il  difoit  que  c etoîtafïéz 
qu’ils  euffent  fubi  les  peines  Canoni-  »**’ 
ques,  ôc  que  par  le  jugement  des  Evê- 
ques ils  eufTent  été  chaffez  de  leurs  „ 
Sieges.  • f.  ' ' . /*•  • f 

Ces  remontrances  de  S.  Martin  , 8c 
tout  ce  qu’il  put  faire  en  faveur  de  ces. 
mifèrables  fut  inutile.Itacius  l’empor- 
ta fur  lui , & il  fit  tant  auprès  de  Ma-  v 
jcime  , que  Prifcilien  y Feliciffime , 
Armenius  , Afarinus  Ôc  Aurelius  fu-  1 
rent  condamnez  à la  mort,  après  avoir  / j 
été  convaincus  dans  deux  jugemens  / ‘ 
confecutifs  de  maléfices,  d’avoir  enfei- 
gné  des  dogmes  infâmes  , ôc  d’avoir 
fait  des  aflemblées  d’hommes  Ôc  de  « 
femmes  pendant  la  nuit, dans 
les  ils  prioient  tout  nuds. 

Quelque  coupable  que  pût  être  Prif- 
cilien, l’a&ion  d’Itacius  qui  avoit  fol— 

. licite  fa  mort,  fut  non  feulement  defap-- 
prouvée  par  tous  les  Evêques,  mais  ils, 
refolurent  de  lui  en  faire  porter  la  pei- 
ne à lui-même  comiïie  à un  lànguinai-  7 - 
rè,  qui  avoit  tellement  diffamé  l’Egli- 
fe  par  une  conduite  fi  violente , qu’il 
l’a  voit  mile  dàns  la  neceffité  de  le  pu- 
, nir  , pour  faire  voir  à tout  le  monde 
quelle  n’approuvoit  point  ce  qu’il 
avoit  fait , 6c  que  fes  lèntimens  même  ^ 
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à l'égard  des  heretiques,  étoient  pleins 
de  modération  & de  douceur. 

Cependant  Itacius , qui  étoit  hom- 
-y  me  d’intrigue, 8c  qui  avoit  eu  le  temps 
de  prévoir  ce  coup  &:  de  le  parer, trou- 
va le  moyen  de  fe  décharger, & de  re- 
jetter  la  faute  de  cette  violence  fur  . 
d’autres, ce  qui  l’empêcha  d’être  dépo- 
fé.  Mais  Medacius  n’en  fut  pas  quitte 
à fi  bon  marché,  il  porta  la  peine  pour 
tous  les  autres, quoi  qu’il  ne  fût  pas  le 
plus  coupable.  €>n  le  dépoüilla  de  Ion 
Evêché,  il  fut  dégradé  ; & l’Eglife  par  ' 
ce  jugement  le  juftifia  pleinement  du 
foupçori  qu’on  auroit  pû  avoir  > qu’el- 
le aprouvât  qu’on  eût  ufé  de  la  derniè- 
re violence  à l’endroit  des;  heretiques. 

' Il  y a plufieurs  jeEexions  à faireîiuc 

* * — —•  **  • » ‘ -■  -r  v 


cette  Hiftoire.  Premièrement , on  la 
peut  regarder  comme  une  preuve,  que 
toutes  les  Eglilès  des  Gaules  8c  de  l’Èf- 
^pagne  n’approuvoient  pas  que  l’on  pu- 
nît les  heretiques  du  dernier  fupplice, 
ou  du  moins  que  ce  fût  à la  fbllicita- 
tion  des  Evêques  & du  Clergé  ; à plus 
forte  raifon  n’auroient-elles  pas  ap- 
prabïté»  que  les  Juges  Ecclefiaftiques 
réndiifent  eux-memes  de  pareils  juge- 
mens.Secondement, qu’on  ne  fongeoic 
pas  feulement  alors  à trouver  à redire, 
WN"  C iiij 
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que  les  CauCès  des  hérétiques  fufiênt 
portées  devant  les  Princes  6c  les  Ma- 
giftrâts  laïquesjce  qui.  eft  bien  éloigne: 
des  prétentions  de  la  Cour  Romaine. 
& des  Inquifiteurs , qui  ne  fçauroient 
fouffrir  qu’ils  interviennent  à fes  juge- 
mens, 8c,  qu’ils  y prennent  la  moindre 
part,  fi  ce  n’eft  comme  exécuteurs  des. 
jugemens  de  l’Inquifition , comme  oiv 
le  fera  voir  cy- après  , lorfque  nous  en. 
ferons  à l’Hiftoire  de  l’Inquifition  de 
Venife.-  Troifiémeraesit , que  le  droit 
de  châtier  les  heretiques  de  peines  ci-  '• 
viles  _&  corporelles  , appartenoit  in- 
contçftablement  aux  Princes  Sc  à leurs 
Magiftràts.  Enfin, que  la  feverité  donc  -, 
les  Princes  ont  ufé  quelquefois  envers, 
les  Heretiques , n’eft  pas  une  preuve^  ^ 
que  l’Eglife  n’eût  pas  pour  eux  des  fen- 
timens  de  douceur  & de  modération. 

C’eft  encore  ce  que  prouvent-invin- 
ciblement  les  fentimens  des  Peres,que 
nous  allons  rapporter.  Nous  commen- 
cerons par  S. Chrifoftome.;Çe  Pere  par- 
lant de  la  maniéré  dont  l’on  doit  cor- 
riger ceux  qui  pechent  par  erreur  oü 
autrement,au  nombre  de  (quels  l’on,  ne 
peut  douter  que  les  heretiques  ne 
foient  compris.  Il  faut  reprendre  ceux 
qui  pechent , dit-  il,  de  peur  que  Dieu . 
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quinousdoit  juger  ne  nous  endem^n- 
déïcempte  5 mais  la  corredion  doit 
toujours  être  accompagnée  de  patien- 
ce 8c  de  douceur.  Il  faut  fe  garder  fur 
toutes  choies  de  haïr  ceux  qu  on  cor- 
rige , &:  il  ne  faut  jamais  ufer  de  vio- 
lence à leur,  égard.  U . 

Il  eft  certain  que  la  Sede  des  Ma- 
nichéens étoit  une  Sede  abominable  8c 
de  gens  perdus  ; ils  étoient  pour  la  plu- 
part -Magiciens } il  fe  paffoit  dans  leurs  • 
ÀfTemblées  les  choies  du  monde  les  » 
plusinfanjes > &leurs  myfteres  étoient 
dès  iiiyfteres  honteux  & pleins  de  la 
derniere.  turpitude.  Saint  Leonr  qui 
connoilfoit  parfaitement  bien  par  la 
recherche  qu’iL  en  ayoifc  faite , & par 
. la  çpnfeiTion  même  dec^ux  qui:^voiet 
aflifté  à cesii&ïheFmyfteres , en.  fait  : 
lui-même  le  récit  dans  fan  Sermon  du  >. 


ne  manquoit  pas  de  pouvoir  pour  les 
reprimer  j & pour  les.  faire  punir  auiïu 
fêverement  que  leurs  defordreslé  me-  •• 
cependant  il  le  contente  dê-rê* 
dtÉè^qpll  les.  faut  detefter  3 seniêpa-  - 
rer  , lès^ excommunier  & prier  pourt 
eux.  . Il  ne  dit  rien  de  plus  fort v quoi-  - 
qqeLpniie  puiffejiier.  que  fimpiet^i 
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dont  ils  faifoient  profefllon , ne  méri- 
tât detre  reprimée  avec  la  derniers 
ligueur. 

Le  Pape  Agaton  donne  de  grandes 
louanges  à l'Empereur  Conftantin  fur- 
? nommé  le  Barbu,  pour  avoir  terminé 
avec  une  douceur  & une  modération 
tout  à fait  grande,  les  difFerens  furve- 
*4Rio»  nus  dans  le fixiéme  Concile  General, 
Cor.cilt  à l’occafion  des  Monothelites  qui  y fu- 
rent  condamnez.  Il  dit  que  ce  Prince' 
ne  fe  fervit  point  de  la  Majefté  de- 
l’Empire  pour  étonner  & pour  acca- 
bler pèrfônne  j qu’il'  n’ufa  ni  de  vio- 
lence ni  de  contrainte,  mais  feulement 
d’exhortations  & de  difcours  perfua- 
fifs  , qu’il  imita  en  cela  Dieu  même 
qui  pouvant  venir  en  ce  monde  revêtit, 
de  toute  fa  Majefté*  & étonner  les- 
hommes  par  l’éclat  de  fa  gloire,  ai- 
ma mieux  venir  à eux  d’une  maniera 
; ?.. 

humble  & foûmife,  les  racheter  par 
fon  humilité  , que  de  les  délivrer  par 
fa  puilfance  &:  leur  laifler  la  liberté: 
d’une  foi  libre  & volontaire , que  d’e- 
xiger d’eux  une  croyance  forcée.  If 
ajoute  que  cet  Empereur  en  avoit  ufé 
conformément  à la  doctrine  de  S.  Pier- 
re,  qui  dit  expre dément , qu’il  ne  faut 
pas  contraindre  le  troupeau  de  efus- 
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Ghrift,mais  le  paiftre  en  toute  liberté  , 
en  ù/ànt  feulement  d.  exhortations,  A 
Le  Cardinal  Pierre  de  Damien  dit  lettré  * 
à peu  prés  la  même  chofe.  La  vie,  dit-  w" 
il, quoie  Sauveur  a menée  en  ce  mon- 
de ne  nous  doit  pas  moins  fervir  de  ré- 
glé pour  nôtre  conduite  que  la  prédi- 
cation de  l Evangile*  5 comme  il  n’a 
point  furmonté  les  obftacles  & Tes  op- 
pofitions  qu  on  faifoit  à là  do&rine,erc 
ufant  comme  il  le  pouvoit  de  la  ri- 
gueur d’un  Juge  , à qui  rien  n’eft  ca- 
pable de  refifter , mais  en  faifant  pa- 
roître  une  patience  invincible.  Ainlî 
lorfque  le  monde  nous  pcrlecute , il 
né  faut  pas  prendre  les  armes  & rc- 
poiifTer  la  force  par  la  force , mais  op- 
pofer  feulement  la  patience  à la  vio- 
lence de  nos  perlecuteurs. 

V-;  Quoique  S.  Bernard  vécût  dans  un 
fie  ' 
tr< 
lu 

des  lèntimes  fort  modérez  & fort  con- 
formés à ceux  des  SS.  Peres  qui  fa- 
voient  précédé.  L’on  peut  voir  fur  cela 
fon  Sermon  (>4.. fur  ces  paroles  du  Can- 
tiqùe  des  Cantiques  : Prenez-nous  les  le  r.*B» 
petits  Renards  qui  détruifent  nos  vi-  ”1- 
gneSj  qu’il  dit  fe  devoir  entendre  des 


ou  les  ientimenp  de  rigueur  con- 
: les  heretiques  avoient  déjà  préva- 
, il  ne  laifîepas  d’avoir  fur  ce  fujec 
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h'eretiques  dans  le  fens  royftique.Gônt- 
me , dit-il } félon  le  fens  allégorique -j.. 
ïa  vigne  dé  l’Epoux  fignifie  l’Eglife,. 
de  les.renards.les  hereiïes  ou  plutôt  les .. 
heretiques,  le  fens  naturel  de  CC  pâiîa- 
ge  eftq^il  faut  plutôt  prendre  les  he-  - * 
retiques  que  les  effaroucher  & les  metr 
tre  en  fuite.  Or*quand  je  dis  qu’il  les 
faut  prendre*  je  «entends  pas  que  l’oa  :> 
employé  les  armes  pour  cela , il  ne  fe  • 
faut  fervir  que  de  preuves  qui  les-con-:- 
vainquent , . & qui  les  portent  à em-  - 
brader  la  vraye  foy,.&  à fe  reconcilier' 
Ijncerement  avec  l’Eglife  Catholique  ÿ , 
car  c’eft  ainfi  que  nous  ordonne  d’en  . 
ufer  celui  qui  veut  que  tous  les  homr  > 
mes  foient  fauvez,  & parviennent  à îak 
connoiilànce  de  fa  vérité*  Et  c’eft  aüfli;, 
ce  que  veulent  l’Epoux  de  l’Epoufe^  , 
quand  ils  difent  ,:  Prenez-nous  les  pe- 
tits>Renards  : G’eft  donc  pour  lui  &; 
pour  fon  Epoufe}c’eft  à dire  pour  TE-  * 
glifé  Catholique  que  l’Epoux  veut  que 
ion  prenne  les  petits  Renards  qui  gâ-r 
tentdes  vignes.  Sil  arriye  donc  qu’un  ».  <■ 
E’cclefîaftique  habile  dé  exercé  dans  la  > 
ici.encede  l’Eglife,  ait  à difputer  con-- 
îre  un  heretique:*  il  faut  qu’il  tâche  à * 
kkconvaincre<de  telle  forte,que  fa  con-  r~ 
vision  fokfuivie  deXa  çonveiûan.,,,*.  . 
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Que  ^ étant  convaincu  il  né  veut  pas 
fe  rendre  &. retourner  à l’Eglife,  après 
l’avoir  averti  une  & deux  fois, il  faut, 
comme. l’Apôtre  l’ordonne  , le  regar- 
der comme  un  incorrigible,  8e  fuk 
toute  communication  avec  lui. 

Ifeft  vray. pourtant  , que  ce  Saint 
Doéteur  reconnoît  au  même  endroit,, 
que  fi  apres  avoir  ufé  de  toutes  les 
voyes  de  raifon  8e  de  douceur  pour 
convertir-  un  heretique , il  demeure  ■ 
okftirié  daris-fon  erreur  , qu’il  ne  faut 
pas  .feulement  l’éviter , mais  le  mettre 
* en  fuite.  Alors  dit-il  -,  je  crois  qu’il;; 
vaut  bien  mieux  le  mettre  en  fuite  ou- 
même  le,  prendre  Sc  le  lier  , que  de  : 
fôuffrir  qu’il  ravage  la  vigne. 

Cependant  ~ co  Sâint  n’a  jamais  ap- 
prouvé,qu’on  portât  là  rigueur  jufques  ■ 
au  faire  'mourir,  les  heretiques.  C’cft 
pourquoi  ayant  appris  que  quelques- 
. ".uns  trarrfportez  de  zele^  ou  de  fureur^ 
en  avoient  ufe  de  la  forte  : J’approuve,  • 
; dit- il , leur  zele , mais  je  ne  voudrois 
pas  confeillêr  de  les  imiter  $ parce  que  . 
^|»bur  faire  recevoir  la  foy  , il  ne  faut 
- pas  ufer  de  contrainte.,  mais  de  peu- - 
fuafion.  ; ' 

Comme  Saint  Aüguftin  a traité  plus 

exactement  qu’aucun  autre  le  iujçt  - 

' ..  - 
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d ont  il  s’agit  ici, l’on  a crû  qu’il  falloir 
rapporter  fon  fentiment  le  dernier, afin‘ 
de  l’examiner  avec  plus  d’étendue.  U . , 

- eft  certain  que  S.  Auguftin  a été  long- 
temps dans  le  fentiment, qu’on  ne  de- . 
voit  ufer  d’aucune  violence  ni  d’aiü- 

f ; , - 

cune  contrainte  à l’égard  des  héréti- 
ques rc  eft  pourquoi  bien  qu’il  connût 
les  Manichéens  mieux  que  perfonne 
du  monde  , puifqu  il  avoit  été  de  leur 
Sette , & qu’il  fût  parfaitement  in- 
formé de  l’impiété  de  leurs  fëntimens,  .v 
. des  defordres  de  leur  conduite,  & dé  > 
l’infamie  de  leurs  myîléres , il  ne  poui 
. -voit  fouffrir  qu’on  en  ufaft  de  rigueur 
en  leur  endroit.  ' / . . *.  . . , , * 

s.^ug.  C’eft  ce  qui  lui  fait  dire  écrivant 
ct77,t.  contre  l’heretique  Fondement, ces  bel-  * 
7c,uL  les  paroles  : Que  ceux-là  vous  traitent 
***•*•  avec  rigueur,  qui  ne  fçavent  pas  com-* 
bien  il  eft  difficile  de  trouver  la  vérité 
d’éviter  les  erreurs  : Que  ceux-là 
vous  traitent  avec  rigueur  , qui  igno- 
rent combien  il  y a de  peine  à s’élever 
au  deffus  des  phan tûmes  dont  l’on  s’eft 
une  fois  rempli  : Que  ceux-là  vous 
traitent  avec  rigueur,  qui  ne  connoif*  « 
lent  pas  les  difficultez  extrêmes  qu’il 
y aà  purifier  l’œil  de  l’homme  inté- 
rieur, pour  le  rendre  capable  de  voix  ’ 

M vérité  qui  eft  le  Ibleii  de  l ame» 
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' Mais  pour  nous,  continue- t il,  nous 
femmes  très  éloignez  de  vouloir  fuivre^’- 
cette  coduite  envers  des  perfonnes  qui 
font  divifées  d’avec  nous, non  par  des 
erreurs  qu’ils  ayent  inventées  eux-mê- 


mes, mais  pour  s etre  trouvez  engagez  , - 
dans  l’égarement  des  autres.  Nous  of- 
f frons  au  contraire  à Dieu  nos  prières ,, 
afin  qu  en  réfutant  les  faufTes  opinions 
de  cèux  que  vpus  fuivez  avec  une 
préoccupation  que  nous  condamnons 
*'  plutôt  d'imprudence  que  de  malice  y 
H nous  fafle.la  grâce  de  n’y  apporter 
. qu’un  efprit  de  paix,  qui  ne  foit  tou-.  y v 
ché  ni  d’autres  impreflions  que  de  cel- 
les de/la  charité  y ni  d’autres  interets- 
que  de  ceux  de  Jefus-Chrift,ni  d’autres 
’defirsquê  de.  ceux  de  vôtre  falut.  ; ; 

eft  certain  que  s’il  avoit  ces ..fen-  ^ 
emens  de  douceur  pour  les  Mani- 
chéens, il  n’y  avoit  point  d’herctiques 
'pour  lefqüeis  il  ne  les  eut , puifqu’ils 
etoient  les ? pires  de  tous  , & les  plus 
éloignez  dés  fentimens  de  l’Eglife 
Catholique.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-mê* 
me  dans  fa  Lettre  à V incent  : Mon 
premier  fentiment,  dit- il , a été  qu’il  , 
ne  fallolï  contraindre  perfonne  à fe 
réünir  avec  l’Eglife  Catholique j qu’il 
falloir  feulement  fe  fervir  contre  ks 


' , De  t Origine 

heretiques  des  armes  de  la  parole , les 
combattre  par  des  dilputes^  8c  les" 
vaincre  par  la  raifon. 

La  railbn  qu’il  en  rend  eft , qu’il  efl  i 
à craindre  qu’en  ufant  de  contrainte  | 
avec  les  heretiques  , & les  obligeant 
par  des*  voyes  rigoureufes  d’entrer 
dans  l’Eglife , on  ne  la  rempliffe  d’hy-  , 
pocrites,  de  Üaux  Chrétiens, 8c  d’enne^  i 
mis  couverts  j pires  & beaucoup  plus  j 
à craindre  que  des  ennemis  ouverts  • . I 
& déclarez.  . . ' f J 

Le  premier  fentiment  de  S.  AuguC-  >V>J 
tiukéçoit  donc  qu’il  ne  falloit  u&i:  y 

d’aucune  violence  à l’égard  des  here* 
tiques  j il  en  changea  enfuite , & crut  j 
qu’il  netoit  pas  inutile  , ÔC  qu’il  étoit  - m 
même  quelquefois  très  - avantagent  j 
du  fer  envers  eux  d’une  rigueur  mode-  • f 
rée.  Il  rend  deux  raifons  de  ce  chan-  - 1 
gement.  La  première  eft , la  quantité  s , 
de  coverfions  que  les  Edij^desErnpe-- 
reurs  contre  les  heretiques  lesl&fef*  .’j 
manques,  & les  peines  .qui  y étoient  j 
portées,  occafîonnoient  tous  les  jours. - j 
Je  fus  porté  , dit-il»,  à changer  de  fen-  * 
timent , non  pas  tant  par  la  force  des-  • ■ 
raifons  qu’on  me  rappôrtoit , que  par--  j 
îâ  force  des  exemples  qu’on  me  citoit  : ~ 
Car  pre^ikiemeneioiun1 ©ppoftit  ma* 
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propre  ville  d’Hippone,  qui  de  Dona- 
tifte  qu’elle  étoit  étoit  rentrée  dan9 
la  Communion  de  l’Eglifè  Catholi- 
que  ? par  la  crainte  des  loix  Impéria- 
les , 8c  l’on  me  faifoit  voir  enfuite  que  . 
la  même  chofe  étoit  arrivée  à beaucoup 
d’autres,  villes..  . 

Ces  exemples  étoient  d’autant  plus 
convainquans  pour  S.  Auguftin  ,"que 
ces  converfions  quoi  qu’occafionnées 
par  la'  crainte  des  loix  , ne  laiflbient 
pas  d’être  fort  finceres  j c’eft  ce  qu’il  té-  /M> 
moigne  a\j  même  endroit  : Je  trouve, 
dit-il  , qu’il  eft  tres-utile  que  les  Do-^ 
natiftes  foient  reprimez  8c  corrigez 
parles  puiffances  établies  de  Dieu  $ car 
nous  avons  la  joye  d’en  voir,  plufieurs 
fi  véritablement  convertis,  8c  qui  font 
^retournez  fi  fincerement  dans  l’union' 
de  TEglifê  Catholique  , qu’ils  fe  ré- 
jùüiffént  de  (é  voir  délivrez  de  leurs 
anciennes  erreurs , & nous  donnent  à 
no.u$rmême  beaucoup  d’admiration. 
Cependant-  il  eft  certain  que  la  coutu- 
me 8c  les  préjugez  avoient  un  fi  grand 
'pouvoir  fur  eux,qu  ils  n’eulTent  jamais 
pû  fe  refoudre- à s’appliquer  avec  foin 
à la  recherche  de  la  vérité,  s’ils  n’y 
avoient  été  portez  8c  comme  con-- 
traints  par  la  crainte  des  loix  8c  par; 
fopprehenfion  des  peines. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  Let- 
tre 48.  que  S.  Auguftin  témoigne  ap- 
prouver,  quon  ufe  de  rigueur  à l’égard  ^ 
des  heretiques.  Il  le  fait  encore  daris-,.> 
fa  Lettre  cinquantième  dans  fon  Trai- 
té onzième  fur  S.  Jean,  & dans  le  Li- 
vre premier  chap.7.  centre  les  Lettres 
de  Petilien. 

La  fécondé  railon  qui  porta  S.  Au-JY, 
guftin  à changer  de  fentiment  , furent 
les  fureurs  &c  les  emportemens  des  J • 
Donatiftes , & la  necellité  où  l’on  fif  1 
vit  de  reprimer  les  violences* qu’ils  fai- „ 
foient  aux  Catholiques.  Il  faut  voir  fur  \ 
cela  les  trilles  defcriptions  qu’il  en  fait  *** 
dans  les  Lettres  48. 50.  & 68;  & dans  * 
le  Livré  3.  contre  Julien,  chap.i.  Ma^  - -ï 
il  ne  fera  pas  inutile  d’en  rapporter  ici  j 
quelque  chofe,  cela  ne  fer  vira  pas  peu-JJ/ 
pour  faire  voir  l’extrême  modération 
de  l’Eglife  des  premiers  fiecles.  If  ‘Y 

Il  dit  donc  que  ceux  d’entre  les  Dû*  '%• 
natiftes  , qu’on  appelloit  Circoncél*  Y 
lions  couroientpar  tout,  ravageoierit.  V . 
les  Eglifes,  les  pilloient,  & en  empor- 
toient  les  ornemens.  Ils  drelfoient  des 
embûches  aux  Evêques  & aux  autres 
Pafteurs  de  l’Eglife  , & les  battoient 
quelquefois  jufques  à la  mort.  Ils  trai- 
noient  les  Prêtres  dans  la  bouë,  & les 

t 0 
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^rrcenoïént  le  long  des  rues  revêtus  ' 
d’habits  ridicules,  pour  fervir  de  fpec- 
taele  aii  peuple.  Ils  faifoient  une  com- 
pofitionde  chaux  8c  de  vinaigre, dont 
ils  fè  (etvoient  pour  faire  perdre  la  , , 

veuë  aux  Catholiques,  avec  des  tour- 
men s horribles*'  Ils  couroient  armer 
. 6c  en  troupes  pour  piller  les  Maifons. 

^Jlls  chargeoient  de  playes  les  Catholi- 
ques i 8c  fouvent  les  Evêques  tout  • 

* couverts  de  fang , s aifoicnt  prefenter 
ânx  Tribunaux:  des  Empereurs.  Ils  ne 
iê  contentaient  pas  de  les  charger  dé 
coups  j leur  fureur  alloit  quelquefois 
jufques  à les  faire  mourir  d’une  ma- 
niéré tres-cruelle. 

S.  Auguftin  rapporte  encore  quils 
f Entrèrent  un  jour  dans  une  Eglife»  8c 
’ y ayant  trouvé  l’Evêque  qui  faifoit  le 
" Service  Divin,  après  avoirrenverfé  8c 
briféles  vaiffeaux  facrez,ils  lui  donnè- 
rent un  coup  d’épée  dans  l’aifne , ils 
u-te  traînèrent  enfuite  dans  la  boue  ; 8c 
Comme  il  vivoit  encore , ils  le  précipi- 
tèrent du  haut  d’une  tour.  Les  Villes 
étoient  devenues  par  leur  fureur  des 
champs  de  carnage.La  campagne  étoit 
inhabitée  $ les  bois  ne  fervoient  plus 
que  de  retraite  à des  aflaffins  } 8c  les 
chemins  étoient  devenus  fi  dangereux» 
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qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  fureté  â- 
voyager.  Leur  cruauté  alloit  même  . 
jufques-à  couper  lés  mains  &c  la  langue 
aux  Evêques , Sc  les  lailfer  languir  ç»;. 
cet  état.  C’efl  S.  Auguftin  qui  rapport 
te  toutes  ces  violences  dans  les  en- 
droits que  j’ay  citez.  ‘ r 

Après  cela , il  n’y  a pas  lieu  de  s’é*i 
tonner  que  ce  Saint  ait  été  d’avis  quoi»  ’ 
repouflaftla  perfecution  parla  perle- 
cution,  &c  qu’on  reprimât  ces  furieux. 

Ce  fut  en  effet  la.  fécondé  raifon  qui  le 
porta  à changer  de  fentiment.  C’eft  ce 
qui  lui  fait  dire  en  l’approuvant  , que  * * 
ces  violences  que  nous  venons  de  rap?  *%. 
porter,  obligèrent  l’Empereur  de  le 
iêrvir  de  fon  pouvoir  pour  les  reprï- . 
mer,&  de  publier  un  Edit  par  lequel Ü .'a 
étoit  ordonné  qu’il  ne  feroit  plus  per-  . * 
mis  à cette  violente  Sede,non  feule- ^ 
ment  d’être  cruelle  comme  elle  avoit 
été  jufques  alors, mais  quelle  ne  pour- 
roit  plus  être  du  tout  i parce  que  la 
cruauté  dont  l’on  ufèroit  en  la  fuppor- 
tant,.  feroit  beaucoup  plus  grande  que  « 
celle  dont  elle  avoit  elle-même  ufé  en- 
vers les  Catholiques.  ïv  ‘ \ 

Mais  pour  faire  voir  combien  l’Egli- 
*lè  avoit  de  peine  de  fe  dépouiller  4e~ 
lès  fçmimens  de  douceur  éc  de  mode-!- 
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ration  àÇegard  des  heretiques,ce  Saint 
, ajoûte,  qu  on  a voit  envoyé  des  dépu- /*«. 

' ter  aux  Empereurs  * pour  lui  deman- 
der au  nom  de  l'Egide,  qu’ils  ne  oon- 
traigniflent  point  les  heretiques  à em- 
•bralTer  la  foy  de  l’Eglife  Catholique, 
-mais  qu’ils  les  empêchàflent  feule- 
ment de  perfecuter  & de  faire  mourir 
les  Catholiques , comme  ils  avôient 
Accoutumé  de  fairer 
Mais  pour  faire  voir  que  les  Princes, 
cô‘  üfant  de  contrainte  a leur  égard, ne 
fuivoient  pas  les  fentimens  de  l’Eglife, 
mais  ceux  d’une  politique  neceflaire  8c 
permife,il  ajoute  que  l’Empereur  n’eut 
point  d egard  en  cela  aux  remontran- 
ces des  députez  de  l’Eglife,  8c  qu’il  fit 
publier  i’Edit  dont  nous  venons  de 
parler  , que  cependant  pour  conferver 
la  douceur  chrétienne  à l’égard  même  . 
de  ceux  qui  ne  la  meritoient  pas,  il  ne 
voulut  pas  punir  les  Donatiftes  du 
dernier  fupplice,  mais  qu’il  Ce  conten- 
ta de  les  condamner  à des  amendes 
pécuniaires,  8c  d’ordonner  la  peine  de 
l’exil  contre  les  Evêques  Sc  les  autres 
Miniftres  de  cetté  cruelle  Seéte. 

Ç’eft  cette  douceur  8c  cette  modéra-  “«j 
tion  Chrétienne  dontee  grand  homme 
était  rempli, qui  lui  fait  djre  ces  belles"’ 
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paroles  : La  charité  de  lEglife  travail- 
le à les  tirer  ( e’eft  des  Donatiftes  qu’il 
parle)  de  cette  mine, en  forte  pourtant 
qu’on  n’en  mette  aucun  à mort  5 mais 
leur  fureur  s’efforce  de  nous  donner  la 
mort  pour  fatis  faire  leur  paflion  , ou 
<d.e  fe  la  donner  à eux-mêmes, pour  ne 
pas  perdre  le  droit  de  tuer  les  hommes. 

C’etoit  donc  le  fentiment  de  ce  grand 
Saint , qu’on  pouvoit  juftement  punit 
les  heretiques  , mais  il  vouloit  que  ce 
fût  par  des  peines  modérées, comme  le 
feul  titre  de  fa  Lettre  à Vincent  le 
prouve  évidemment  } car  elle  a pour 
titre  qu’on  peut  ufèr  de  peines  modé- 
rées contre  les  heretiques.  Et  en  effet  > 
il  ne  traite  d’autre  chofe  dans  toute 
cette  Lettre,  & témoigne  en  plufieurs 
endroits  qu’il  n’approuve  point  qu’on 
puniffe  les  heretiques  du  dernier  fup-  > 
plîce,  & qu’on  répande  leur  fang. 

.Xtltrt  C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  la  Let- 
**7'  tre  à Donat  Proconful  d’Affrique. 
Nous  fouhaitons,  (dit-il , parlant  des 
heretiques  ) qu’on  les  corrige  , mais 
non  pas  qu’on  les  falfe  mourir.  Nous  * 
confentons  qu’on  ufe  envers  eux  d’une  - 
difcipline  fevere  , mais  non  pas  qu’on 
les  puniffe  des  fupplices  mêmes  qu’ils 
* ont  méritez,  Réprimez  donc  leurs  ex* 
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cez,mais  en  forte  que  ceux  qui  les  ont 

* commis  lurvivent  pour  s’en  repentir  8c  , 
'en  foire  penitence.  Nous  vous  prions 
donc , que  quand  Ton  portera  devant 
vousleVplaintes  8cles  caufes  deTÉgli- 
fe  , quelque  injure  qu  elle  ait  reçûë  8c 
quelque  pérfe'cution  quon  lui  ait  fait 
lôuftrir , vous  oubliyez , s’il  fè  peut  , 
que  vous  avez  le  pouvoir  de  les  faire 
mouriç  -,  6c  que  vous  n’oubliyez  pas 

la  Requête  que  nous  vous  prefentons.  . 

Il  âjoûte  enfuite  ces  paroles  pleines  fncià  jp 
de  la  charité  dont  ce  grand  homme 
étoit  totit  pénétré  : Nous  vous  prions 
aiifli  de  faire  reflexion  qu’il  n’y  a que 

* des  Ecclefiaftiques  qui  portent  devant 
vous  les  caufes  deTEglife.Ainfi  fi 
nous  voiyons  que  vous  pünifliez  ces 
malheureux  du  dernier  fupplice,  vous 
nous  obligeriez  par  cette  feverité  à ne 
les  plus  déférer  à vôtre  Tribunal  j ce 


qu’ayant  une  fois  connu, leur  audace  à 
nous  perfecuter,  ne  manquera  pas  d’en 
augmenter, fçachànt  bien  que  c’eft  une 
meceflité  pour  nous  de  choifir  plûtôt* 
’ qu’ils,  nous  fa  fient  mourir, que  de  pro- 
curer leur  mort  en  les  déférant  à vôtre 
Jugement  , 8c  les  foû  mettant  aux  ri- 
gueurs de  vôtre  Tribunal. 

Mais  comment  S, Auguftin naufoit- 
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il  pas  eleïàpprouvé  quon  usât  des  der- 
nières rigueurs  contre  les  tieretiques*  - 
puifqu’il  veut  même  qu’on  n’ufe  cqn- 
tfeux  de  l’excommunication  qu’avèc- 
beaucoup  de  précaution  & de  rçfervê,  . h 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  qua- 
trième Livre  de  cette  Hiftoire , quand, 
l’on  traitera  de  la  maniéré  dont  l’Egit- 
& a toûjours  cru  qu’on  en  devoit  ufèr 
à legard  des  Rois  & des  Souverains , -v. 
lorfqu’ils  tomboient  dans  l’herefièv 
Mais  ce  qu’il  -y  a de  plus  remarquable 
dans  ce  fentiment  de  S*  Auguftin,c’éft 
qu’il  protefte  qu’il  ne-lui  eft  pas  par-  “ ■ ■ 
ticulicr,  mais  qüe-c’eft  celui  de  là  - \ 
7“p4 r-  plus  fairte  partie  de  l’Eglife. 

■J’ajoûteray  enfin  au  fentiment  de" 

S.  Auguftin  celui  de  S.  Jerôme,8c  c’eft 
par  lui  que  l’on  finira  ce  qu’on  a à direC 
dés  fentimensdes  Peres  touchât  la  pu- 
nition des  heretiques.  Ce  Saint  donc* 
quoiqu’il  n’y  en  ait  gueres  qui  ait  pjr- 
- lé  avec  plus  dé  vchemence  que  lui  con^  - 
xtttrg  tre  les  heretiques  , comparant  l’Evê- 
**  *que  avec  le  Souverain  temporel:.Il  4it> 
que  le  Prince  commande  à des  gens 
qui  n’ont  pour  lui  qu’une  obeïjOfance  7* 
forcée , que  l’Evêque  au  contraire  eft 
établi  fur  des  perfonneçqui  fe  foûmet- 
^ent  volontairement,  Ii  ajoute,  que  le 
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.v  Mes.  inquïjitions , Liv.T.  7^ 
'Prince  fe  fait  obéir  par  la  crainte  & 
par  I apprehenfion  des  peines;  que  l’E- 
" véqüe  au  contraire  n’a  quun  minifte- 
■ i*e  d’humilité  qui  le  devoiie  au  fervi-  * 
ce  de  l’Eglife  j que  le  Prince  garde  &Cr 
«défend,  les  corps  , fouvent  pour  les 
faire  mourir  5 que  l'Evêque  au  con- 
traire conferye  les  âmes  pour  les  faire 
„ vivre  éternellement; 

, C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  an-  f«*r»  * 
tre  endroit.  Que  les  Evêques  , dit-il, 
fçachet  qu’ils  font  des  Prêtres  & non 
pas  des  Seigneurs........  Qu’ils  fo  fou-) 

• ^viennent  de  ce  que  l’Apôtre  S. Pierre 
ordonne  aux  Miniftres  de  l’Eglifè , 
lorfqu’il  dit  : PailTezle  troupeau  daJJ"’-*» 
^Seigneur  folonJDieu  avec  douceur, M* 
iâns  u fer  de  contrainte.  N’exigez  rien, 
avec  une  avarice  fordide  j mais  con- 
tentçz-rvous  de  ce  qu’on  vous  donne  v 
. volontairement.  N’affe&ez  point  de  > 
domaine  furie  peuple  que  le  Seigneur 
s’eft  refer vé  pour  fon  partage  5 mais 
rendez-vous  le  modèle  de  ion  trou-  4 
»■  peau  avec  une  affe&ion  fincere , afin 
que  quand  le  Prince  des  Pafteurs  re- 
viendra pour  vous  juger,  vous  publiez 
recevoir  la  Couronne  d’une  gloire  im-  • 
mortelle,  . V : 

21  eil  vrai  > que  S.  Jérôme  dans  ces 
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deux  endroits, ne  nomme  pasexpreiTé- 
ment  les  heretiques,mais  Tes  principes 
font  generaux  j & il  bannit  abfolu- 
ment  de  l’Eglife  la  force,  la  contrainte 
& la  domination , & foûtient  qu  il  ne 
lui  eft  pas  permis  d’en  ufer.  Il  n’ex-i 
cepte  perfonne , ni  heretiques  ni  au- 
tres j ainfi  l’on  a eu  raifon  d’avancer , 
qu’il  a crû  qu’on  ne  devoir  pas  ufer  de 
violence  à leur  égard.  ' •.  - 

v 11  feroit  inutile  de  raporter  ici  nn 
plus  grand  nombre  d’autoritez  j celles 
que  nous  avons  citées  fuflilènt  pour 
convaincre  toutes  les  perfonnes  rai- 
fonnàbles , que  jufques  au  douzième 
fiecle,  c’eft  à dire  environ  le  temps  où 
l’Inqüifition  fut  établie,  l’Eglife  a tôû-  - 
jours  eu  des  fentimens  fort  doux  ÔÇ 
fort  modérez  touchant  la  punition  des  ~ 
herètiques.Mais  pendant  que  les  Prin- 
ces,pour  des  raifons  d’état,  tres-legiti- . J 
mes  & tres-permifes , en  ufoient  avec  J 
les  heretiques  fouvent  à la  ,derniere 
rigueur  , en  les  punilTant  du  dernier 
* fupplice  5 l’Eglife  qu’on  ne  peut  pas 
dire  être  fans  Jurifdiétion  à l’égard  des 
heretiques,  ne  laiiîoit  pas  de  les  corri- 
..  gçr  & de  les  punir  à fa  maniéré  ; mais 
ces  punitions  n’alloient  jamais  plus 
loin  qu  a l’excommunication  pour  les 
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laïques  j & ï la  dépofition  jointe  à 
lVxcommünication  pour  les  Clercs. 
De  quelque  dignité  qu’ils  FulTent , en 
cas  d?herefie  , ils  étoient  fujets  à cette 
.double  peine  y & l’on  en  ufoit  contre 
les  Evêques  j Archevêques , Primats 
& Patriarches  comme  contre  les  moin- 
dres du  Clergé.  C etoit  quelquefois 
les  Conciles  Generaux  qui  impofoient 
ces  peines,  comme  il  paroît  entr’autres 
par  le  Concile  d’Ephefè  , qui  dépofa 
, Nefiprius  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,&  par  celui  de  Calcédoine,  qui  dé- 
posa Diofcore  Patriarche  d’Alexâdrie. 

Les  Conciles  particuliers  étoient  en 
rpoffelïion  du  même  droit , comme  il 
paroît  par  le  Concile  du  Chefne , qui 
quoi  que  compofe  d’un  allez  petit 
nombre  d’Evêques  , dépofa  S.  Jean 
Chrifoftome  Patriarche  de  Conftanti- 
. nople.  Il  efi  vrai  qu’on  fit  de  grandes 
plaintes  de  ce  Jugement,  rendu  par  ce 
'Concile  contre  un  fi  grand  homme; 
mais  ces  plaintes  n’étoient  pas  fon- 
dées fur  ce  que  ce  Concile  n’étoit  pas 
Juge  competent , mais  fur  ce  qu’il  lui 
avoit  fait  injuftice,  & qu’il  n’avoit  pas 
mérité  la  dépofition. 

Le  Concile  de  Bordeaux  contre  les 
Prifcilianiftes  dont  nous  avons  déjà 
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parlé  , en  u(à  de  même  à 1 egard  d*In- 
ftancius  qu’il  dépofa  -,  & il  eût  ainfi 
traitté  Prifcilien  fans  fon  appel  à 
Maxime.  ^ ‘ . 

Le  Concile  de  Sardique  tenu  vers 
le  milieu  du  quatrième  fiecle  , fut  le  , 
premier  qui  établit  nettement  le  droit 
des  Papes  à l’égard  des  Caufes  majeu- 
res des  Evêques,  en  leur  donnant  ce- 
lui de  recevoir  les  appellations  des 
Evêques  condamnez  par  les  Conciles., 
fi  ces  Evêques  vouloient  avoir  recours  ' * 
à eux.  ■’  ' f , ^ .% 

Le  refped  que  l’on  a voit  en  .■cet'- 
tems-là  pour  le  S.  Siégé,  fc  la  viqlen-\  ; 
ce  des  Ariens  , donnèrent  lieu  à ce 
Reglement  ; car  abufant  de  la  faveur  * 
des  Empereurs,  ilsdépofoient  les  Evê- 
ques les  plus  innocents  fans  formalité' 
de  jufticë.  Le  Concile  pour  remédier 
à ce  defordre,  ordonna  que.tels  juge- 
mens  feroient  fujets  à la  revifion  du 
Pontife  Romain , Mais  ce  Decret  ne 
fut  pas  execute  par  tout  en  meme  n 
temps  ; il  s’y  fit  de  grandes  oppofi- 
tions  ; &C  il  fallut  bien  du  tfcms  pour 
le  faire  recevoir. 

Les  Evêques  d’Orient,  aü  lieu  d’a- 
voir égard  à ce  Concile,  le  rejettoient 
comme  trop  favorable  aux  Papes  def- 
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K quels  ils  fte  voulurent  pas  dépendre 
julques  à ce  point  ; & dans  le  Concile 
de  Conftantinople  , ils  firent  un  Re- 
glement touchant  le  Jugement  des 
Évêques,  tout-à-Fait  contraire  à celui 
deSardique.  ■"*  <y  . t. 

Les  Occidentaux  d’abord  n’y  eu- 
rent pas  plus  degard,&  l’Eglife  d’A- 
frique entr  autres  du  tems  de  S.  Au- 
guftin,  s’y  oppofa  fortement,  &con-  ' - 
iefta  aux  Papes  ce  pouvoir,  qui  enfin 
du.  tems  de  S.Leon,  c’eft  à dire,  envi-  ' 
ion  cent  ans  apres , fe  trouva  comme 
établi  : Ainfi  il  fallut  tout  un  fiecle 
pour  faire  recevoir  dans  l’Occident  le 
Canon  du  Concile  de  Sardique  , car 
-£»  pour  l’Orient  on  ne  ïy  put  jamais  fai- 
re recevoir. 

' < Cependant  les  Papes  fe  voyant  en 
, ’poffemon  paifible  de  ce  droit , le  por- 
^ iéiént  au  delà  des  bornes  prefcrites 
par  le  Concile  ; car  au  lieu  qu’il  avoit 
ordonné',  que  quand  les  Evêques 
âppelleroient  au  Pape  , la  révifion 
de  lÿÇaulê  fè  devoit  faire  dans  la 
- Pirovîhce , ils  levoquoient  à Rome 
ou  eux- mêmes  en  perfonne  jugeoient 
la  Caufe.  Les  Evêques  d’abord  s’y 
oppoferent  ; mais  les  Papes  par  le 
, crédit  qu’ils  eurent  auprès  des  Em- 
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pereurs. & des  Rois,  remportèrent. 

Enfin, comme  il  n y a rien  <^ui  enhar- 
difle  davantage  à pouflèr  une  entrepris 
fe,que  quand  on  la  déjà  portée  au  delà 
de  Ce  qu’il  fe  devoit,  les  Papes  encou- 
ragez par  ce  fucccez  , ne  s’en  tinrent^ 


pas  là  j car  au  lieu  que  le  Concile  ne  _ 
donne  aü  Pape  le  droit  de  faire  revoir 
les  Caufes  des  Evêques,qu  en  cas  qüe 
les  Evêques  appellafifent  eux-mêmes 
du  Jugement  rendu  contr’eux, ils  pre-  ‘ 
tendirent  à l’égard  des  Primats  8c  des 
Métropolitains  , qu  ils  avoient  droit 
de  revoir  les  Caufes, quoy  qu’il  n y eut 
point  d’appel.  Ce  qu?aÿant  enfin  obte- 
nu après  de  grandes  refiftances , ils 
étendirent  leur  prétention  à toutes  les  3-r 
Caufes  des  Evêques  : Ainfi  les  Conci- 
les Provinciaux  qui  avoient  toujours 
été  les  Juges  naturels  des  Evêques, 
furent  réduits  à examiner  feulement 
les  Caufes  des  Evêques  accufez.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  Sentence  définiti- 
ve , ils  ne  la  pouvoient  pronocer  fans 
la  participation  du  Saint  Siégé.*  Mais  ;• 
la  France  s eft  toûjours  maintenue 
dans  le  droit  de  ne  point  envoyer  fes 
Evêques  à Rome  pour  y être  jugez, 8c 
elle  eft  encore  en  pofleftion  de  les  faire 
juger  fur  les,  lieux.Cependant^omme 


des  Inquifirtons ♦ Liv.  I.  7? 
lesPapesdans la  fuite  n’ont  pû  fe  re- 
foudre à recbnnoître  qu’ils  tenoient 
ces  prérogatives  des  Conciles  qui  les 
leurs  avoiént  accordez  $ parce  qu’en 
étant  une  fois  demeurez  d’accord , ils 
ne  pourroient  pas.  nier  qu’il  ne  fût  au 
pouvoir  des  mêmes  Conciles  de  les  re- 
tirer quand  ils  le  jugeroient  à propos 
pour  le  bien  de  l’Églife  : Ils  firent  en 
forte  qu’Ifidore  Mercator  inféra  dans 
faColle&iondes  Canons,  plufieurs 
Lettres  fuppofées,fous  le  nom  des  Pa- 
pes des  trois  premiers  fiecles.Ces  Let- 
tres étoient  tout  à fait  favorables  aux 
prétentions  des  Papes  5 aufli  eft-ce  fur 
elles  qu’ils  ont  prétendu  que  tous 
leurs  droits  étoient  fondez. 

- Dés  que  cette  Colle&ion  parut,  les 
Evêques  rejetterent  ces  Pièces  comme 
apocriphes  & qui  établilToient  une  dif- 

-cipline  contraire  aux  anciens  Canons. 
Cette  conteftation  dura  long-temps. 
Mais  enfin  les  Papes  l’emportèrent,  & 

- ces  Lettres  furet  inférées  dans  le  corps 
des  Canons.  Les  Papes  fe  mirent  en 
poffeflfionde  plufieurs  droits  tout  nou- 
veaux & inconnus  à l’ancienne  Eglilê. 

Delà  vint  que  les  Conciles  Provin- 
ciaux ceflferent  de  s’aifembler  ; car  les 
Evêques  fe  voyant  les  mains  liées,  & 
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que  leurs  Sentences  étoient  de  peu  de  * 
valeur , ne  tinrent  compte  de  s’afem» 
blerrCe  fut  là  la  fource  du  déreglemet 
de  l’ancienne  difeipline  Ecclefiaftique. 

Ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  pas  tout  d’un, 
coup  j car  lorfque  les  Evêques  étoient  . 
appuyés  des  Empereurs  & des  Rois, les 
Papes  fe  relâchoient  : Mais  lorfque  la 
faveur  des  Princes  étoit  pour  les  Pa- 
pes , ils  fe  faifilToient  habilement  de 
leurs  prétentions , & enfuite  ils  ne  les 
relâchoient  jamais  , un  exemple  uni-  •' 
que  leur  tenant  lieu  d’un  jufte  titre.  * ' - 
Voilà  l’origine  du  droit  dont  à pre- 
fent  les  Papes  font;  en  pofleflion  , de  / 
juger  les  Evêques  en  cas  d’herefie , de  - 
forte  que  l’on  ne  peut  plus  pour  ce  V 
crime  ni  les  condamner  ni  les  dépo-  _ 
fer  que  par  fon  autorité. 

Mais  quoique  l’on  ait  avancé  que 
l’Eglife  avoit  toûjours  eu  des  fenti- 
mens  de  douceur  & de  modération 
pour  les  heretiques,ôc  que  c’étoit  con-  :* 
tre  fon  fentiment  que  les  Princes 
avoient  ufé  cqnrr’eux  de  la  derniere 
feverité,  & les  avoient  condamnez  au 
dernier  fupplice  ; ce  n’eft  pas  quelle 
crût  ces  punitions  injuftes  , ni  que  les 
Princes  en  cela  abufafTent  de  leur  pou- 
voir , c’étoit  feulement  par  un  fenti^ 

. / * ’ / 
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ment  de  charité  8c  de  compaflion,  qui* 
la  plupart  du  tems  ne  va  pas  il  loin 
que  la  juftice* 

Il  eftdoncconftant  que  les  héréti- 
ques peuvent  être  tres-juftement  ré- 
primez par  les  peines  temporelles  , 8c 
quon  peut  même  quelquefois  les  pu- 
nir légitimement  du  dernier  fupplice. 

- JVlais  il  y a en  ce  point  comme  en  tou- 
tes choies  , des  égards  à obferver , 8c 
des  réglés  à fuivre  ; 8c  fur  cela  Ion 
peut  dire  , qu’il  y a particulièrement 
quatre  caufes , pour  lesquelles  Ton* 
peut  châtier  les  heretiqües. 

La  première  , eft  une  raifon  de  po- 
litique pour  maintenir  la  paix  dans 
Tétât , pour  prévenir  8c  empêcher  ou.  ' 
même  reprimer  les  defordres  8c  les 
diffénfions,  qui  prefque  toûjours  naif- 
fènt  des  ! differents  fur  la  Religion  r 
comme  lexperience  ne  l’a  que  trop 
appris*:'  - 

La  fécondé  raiion  fe  prend  du  de- 
voir même  d’un  Prince  Chrétien  , qui 
eft  obligé  de  veiller  fur  la  Religion,  fie 
d’en  ConferVer  la  pureté  de  tout  fom  «■ 
pouvoir»  Et  comme  cette  pürete  eit, 
bleffée  jpar  les  herefies,les  opinions  dé- 
regléeSjfic  les  méchantes  maximes,  un. 
Plince. ne  -doit  point  avoir  à cer  égard: 

D-*  V* 


n 


8 i De  l'Origine  ^ 

* une  lâche  indifférence  j mais  il  eft 
obligé  d’éloigner  tout  ce  qui  peut  cor- 
' rompre  la  Religion, avec  le  même  foin 
' 8c  la  même  exactitude  dont  il  ufe 
pour  faire  obferver  les  loix  de  l’Etat._ 
La  troifiéme  raifon  de  punir  les  hé- 
rétiques, fe  prend  quelquefois  des  he- 
refies  mêmes  dont  ils  font  profeffionj  - 
car  il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  avancent 
de  fi  grands  blalphemes  , & qui  ont  r 
des  lèntimens  fi  injurieux  à la  Divini- 
té & aux  Myfteres, qu’on  ne  peut  fans 
injuftice  les  tolerer  & ne  les  pas  ré- 
primer. Y a-t’il  rien  de  plus  jufte  que ; 
de  châtier  des  feditieux  lorfqu’ils 
tiennent  des  difcours  injurieux  contre  : 
le  Prince  & contre  l’Etat  ? Y a-t’il  de 
l’apparence  que  la  Majefté  divine  foit 
moins  refpe&ée  que  celle  des  Rois  &c 
des  Souverains , 8c  que  l’on  propofe 
impunément  contre  celle-là  les  dis- 
cours' les  plus  outrageux , pendant 
qu’on  punit  avec  la  derniere  feverité, 
la  licence  qu’on  fè  pourroit  donner 
de  parler  contre  celle-ci. 

La  derniere  raifon  pour  laquelle  Ion 
peut  ufer  de  rigueur  contre  les  hereti- 
ques,efl  non  pas  pour  les  contraindre* 
mais  pour  les  porter  par  la  crainte  des 
loix  8c  des  peines  à k faire  inftruire* 

n **•  - * ^ • 
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à reconnoître  la  vérité  3 & à rentrer 
dànsTEglilè  quils  ont  quittée  ; c eftà 
quoi  ils  ne  penferoient  jamais , fi  le 
. defir  de  vivre  en  paix , & d’éviter  les 
peines  aufquelles  les  loix  aflujettilTeiit 
les  heretiques,  ne  les  y portoit.  Cette 
raifon  qui  peut  être  ne  paroît  'pas  la 
plus  forte  j parut  fi  bonne  à S,Augu- 
ftin  j qu  elle  fut  capable  de  l’obliger  à 
• échanger  de  fentiment  touchant  la  pu- 
- nition  des  heretiques , comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus. 
j£'Si  l’on  examine  la  première  raifon 
;v  que  nous  avons  rapportée, l’on  ne  peut 
pas  douter  que  des  heretiques  qui 
troublent  la  paix  de  l’Etat,&  qui  cau- 
/ vient  des  feditions , ne  puiflent  & ne 
doivent  être  réprimez  & punis  fou- 
yenj:  même  du  dernier  fupplicé,  félon 
que  leur  conduite  fe  rend  préjudicia- 
me  au  repos  de  l’Etat.  C eft  ainfi  que 
l’Èglife  du  tems  de  làint  Augüftin  crut 
quelle  pouvoir  implorer  la  protection 
,:des  Empereurs  contre  lesDonatiftes, 8c 
que  ces  Princes  à raifon  des  plaintes 
del’Egjife  , punirent  les  uns  par  des 
, amendes  >.  les  autres  par  le  bannifle* 
mené  j 8c  quelque-uns  même  par  là 
anort , & tout  cela  avec  beaucoup  de 
juftjyce  i comme  l’Hiftoire  le  fait  voir* 
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‘ une  lâche  indifférence  ; mais  il-çft; 
obligé  d’éloigner  tout  ce  qui  peut  cor- 
rompre la  Religion, avec  le  même  foin 
' & la  même  exattitude  dont  il  ufè 
pour  faire  obferver  les  loix  de  l'Etat. 

La  troifiéme  raifon  de  punir  les  hé- 
rétiques, fe  prend  quelquefois  des  he- 
refies  mêmes  dont  ils  font  profeflion*, . 
car  il  eft  vrai  quil  y en  a qui  avancent 
de  fi  grands  blafphemes  , & qui  ont 
des  fèntimens  fi  injurieux  à la  Divini- 
té & aux  Myfteres, qu’on  ne  peut  fans 
injuftice  les  tolerer  & ne  les  pas  Im- 
primer. Y a-t’il  rien  de  plus  jufte  que*: 
de  châtier  des  feditieux  lorfqu’ils 
tiennent  des  difcours  injurieux  contre  : 
le  Prince  & contre  l’Etat  ? Y a-t’il  de 
l’apparence  que  la  Majefté  divine  fifit  - 
-,  moins  refpettée  que  celle  des  Rois  & , 
des  Souverains , & que  l’on  propofë  - 
impunément  contre  celle-là  les  dif- 
cours' les  plus  outrageux , pendant 
qu’on  punit  avec  la  derniere  feverité, 
la  licence  qu’on  fe  pourroit  donner 
dé  parler  contre  celle-ci. 

La  derniere  raifon  pour  laquelle  l’on 
peut  ufer  de  rigueur  contre  les  héréti- 
ques,eft  non  pas  pour  les  contraindre* 
mais  pour  les  porter  par  la  crainte  dés 
loix  & des  peines  à k faire  inftruire* 
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à reconnoîcre  la  vérité  , & à rentrer 
dans  TEglifè  quils  ont  quittée  ; c eft  à 
quoi  ils  ne  penferoîent  jamais  > fi  le 
defir  de  vivre  en  paix , & d’éviter  les 
peines  aufquelies  les  loix  aflujettiffent 
les  heretiques,  ne  les  y portoit.  Cette 
raifon  qui  peut  être  ne  paroît  -pas  la 
plus  forte,  parut  fi  bonne  à S,  Augu- 
ftin , quelle  fut  capable  de  l’obliger  à 
changer  de  fentiment  touchant  la  pu- 
nition des  heretiques,  comme  nous 
Tavons  dit  ci-deffus. 

•jfcSi  l’on  examine  la  première  raifon 
que  nous  avons  rapportée, l’on  ne  peut 
pas  douter  que  des  heretiques  qui 
troublent  la  paix  de  l’Etat,&  qui  cau- 
font  des  feditions , ne  puiffent  & ne 
doivent  être  réprimez  & punis  fou- 
vent  même  du  dernier  fupplicë,  felori 
que  leur  conduite  fe  rend  prejudicia- 
ble au  repos  de  l’Etat.  C eft  ainfi  que 
l’Églife  du  tems  de  fàint  Augüftin  crut 
quelle  pouvoir  implorer  la  protection 
ides  Empereurs  contre  les  Donatiftes,8c 
que  ces  Princes  à raifon  des  plaintes 
de  l’Eglife  , punirent  les  uns  par  des 
amendes  les  autres  par  le  banniffe- 
ment  ,&  quelque-uns  même  par  la 
4ïiort , & tout  cela  avec  beaucoup  de 
juftj&e , comme  l’Hiftoire  le  fait  voir» 
r D vj 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  rai- 
fon  , elle  fuifit  à un  Prince  pour  châ- 
tier  les  heretiques  avec  juftice.  S.  Au- 
«I«'rV  guftin  eft  de  ce  fentiment  , & ceft  çç. 
u L,t-  qui  lui  fait  dire  en  parlant  des  Dona- 

trt  de  fA  a 

c»uj.  tiftes  : Le  Tribun  que  1 Empereur,^ 
ch.  II).  envoyé , n a pas  ordre,  de  vous  faire. 
centre  mourir, mais  feulement  de  vous  corri- 
ger  y que  fi  vous  ne  le  voulez  pas 
m ch.  qUe  vous  demeuriez  obftinez,vous  fe- 
rez envoyez.en  exil,  afin  qu’au  moins, 
vous  n’empêchiez  pas  les  autres  de  Te. 
convertir  6 c defe  corriger.  . ’V 
# La  troifiéme  raifon  n eft  auifi  que. 

trop  fuflifante  pour  donner  droit  à un\ 
, Prince  de.  punir  non  feulement  les 
Heretiques, mais  les  Schifinatiquçs,les. 
Payens  &.les  Juifs,  s’il  y en  a dans  fes. 
Etats.  Les  peines  doivent  être  plus, 
ou  moins  grandes  , félon  que  les  bla— 
* ,fphémes  feront  plus  ou  moins  énor— 
' mes,  y les  Princes  pieux,  comme. nous, 
pavons  fait  voir  par  l’exemple  de  TEitu. 
pereur  Juftin  de  de  S.Loiiis,  n’ont  ja- 
mais laide  les  bîafphematçurs  impu- 
nis.Selon  la  loi  de  Dieu  . ils  doivet  être 
punis  du  dernier  fuppliced’on  ne  peut, 
pas  douter  qu’un  Prince  Chrétienne, 
pouffe  en  cela  fe  regler  fur  là  loy  divi— 
nesquoi  qu ’iLfoit  vrai  .auifi  qp’ilpeut: 


âeslnqut(îtïons.  Liv.’î.  8$ 
(ans  injuftiçe,  ufer  dé  peines  moins  iï£  v 
' goureufès.  - ... 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  rai* 
£bn,qui  eft  de  porter  par  la  crainte  desu 
peines  , ou  par  les  peines  mêmes , les 
heretiques  à Ce  convertir.  Il  eft  certain 
que  quand  il  n’y  a point  d’autre  raifon 
d’ufèr  de  peines  contr’eux , Ion  doit 
agir  avec  beaucoup  de  circonlpe&ion 
v & de  prudenoeX>n  ne  doit  point  en  ces 
accafions  ufer  du  dernier  fupplice  3 car 
'.outre  qu’un  Prince  Chrétien  épargne: 
-toujours  autant  qu’il  peut  le.  fangde 
’ jGbs  Sujets  , c’eft  que  la  converfron  des.-;,- 
heretiques  que  l’on  fe  propofe  ne  per- 
^ met  pas  cette  voye  $ car  quand  une. 
fois  on  a fait  mourir  un  heretique,l’on 
n’en  peur  plus  attendre"  la  converfion. 

.11  faut  donc  fè  fervir  cont’eux  dans, 
cèrte  occalîon  plutôt  de  peines  negati-* 
ves  que  pofitives , „s’il  faut  ainfi  dire 
,ceft-à-dire  , qu’on  peut  les  priver  des, 

* honneurs^  des  dignités  & des  privilè- 
ges dont  joüiflent  les  Catholiques , ou/ 
leur  impofer  des  charges  fk  des  lêrvi- 
tudes  dont  les  autres  font  exempts,.  ' 
L’on  peut  même  leur  ôter  leürs lieux, 
d’affemblées  , leur  défendre  l’exercice  , 
public  de  leur  Religion  , & envoyer* 
r : Î£Uis.Pafteuis  en.exll  3 parce  que.  corn? 

'*«  S ’ . -il».  *;■ 
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me  il  n y a rien  qui  contribue  davanta- 
ge à entretenir  le  fchifme  6c  la  divifion 
que  les  cultes  differens , la  diverîite 
des  Aflfemblées  6c  des  Palpeurs , il  n’y 
a rien  aufli  qui  les  affoibliffe  davanta- 
ge que  le  retranchement  de  tous  ces 
fecours.  C’eft  ainfi  que  les  Empereurs 
Chrétiens  en  ont  ufé  du  tems  de  fàint 
Auguftin, comme  on  a pû  voir  ci-def. 
fus  : Et  le  même  Saint  qui  lerapporte^ 

1 approuve , le  loue  , 6c  avoue  que  les 
bons  effets  qui  ont  fuivi  cette  condui- 
L te, font  obligé  à changer  defentiment, 

6c  à avouer  que  Ion  peut  tres-jufte-  *•;. 
ment  6c  très- utilement  ufer  de  peines 
modérées  contre  les  heretiques,  feule- 
ment dans  la  vue  de  les  porter  à le 
convertir.  C’eft  ainfi  qu  en  ufe  encore 
aujourd  hui  Loius  le  Grand  , qui  ré- 
gné avec  tant  de  fagefTe  de  gloire  & 
de  bonheur  pour  la  France.  Il  eft  cer- 
tain que  1 on  ne  peut  rien  ajouter  au  7 
zele  qu  a ce  grand  Prince  pour  la  con-  ; 
verfion  de  fes  Sujets  heretiques  , 6c 
pour  les  voir  tous  rétinis  dans  le  fein 
de  l’Eglifè  Catholique  qu’ils  ont  quit- 
té. Il  n a rien  épargné  pour  cela,  ni  in- 
ftru&ions  ni  éclaircilfemens,ni  exhor- 
tations , quil  leur  a procurées  de  la 
part  des  Eyçques  6c  des  Catholiques 
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les  plus  fçàvansd’on  a écrit,i’on  a parlé 
par  /on  ordre  Ton  a exhorté  jaux  éclair- 
ciflemensjl  on  a joint  des  follicitations 
charitables  , des  promeffes  8c  des  ré-' 
compenfes.  Les  obftinez  au  contraire, 
ont  été  exclus  des  honneurs  8c  des  di- 
gnitezjon  les  à dépoüillez  de  plufieurs , 
privilèges  dont  joüilTent  les  Catholi- 
ques: Mais  pour  les  peines  corporelles 
Ion  en  a ulé  fort  moderémentj&  pour 
celle  de  mort  Ton  n’en  a point  ufé 
contr’eux, à moins  quil n’y  eût  quel- 
qu’autre  crime  joint  à l’herefie  qui  la 
méritât , 8c  que  dans  les  Catholiques,  * 
s’ils  s en  fulTent  trouvez  coupables, on 
eût  puni  d’un  pareil  fupplice. 

Au  refle,  quoi  que  le  Roi  fût  en  état 
de  tout  entreprendre  contre  fes  Sujets 
' Çalviniftes,  il-eJft  certain  qu’ils  ont  de 
très-grands  fujets  de  fê  lotier  de  fa 
modération  8c  de  fa  clemence, 8c  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  qu’ils  ayent  été 
traitez  en  France  auflfi  rigoureufement 
que  les  Catholiques  l’ont  été  8c  le  font 
dans  les  lieux  où.  ils  dominent, comme 
en  Angleterre  8c  en  Hollandej8c  qu’ils 
les  ont  eux-mêmes  traitez  en  France 
dans  les  lieux  où  ils  fe  font  vû  les 
martres , 8c  où  ils  ont  pû  agir  avec  li- 
berté. On  ne  leur  fera  là-deffus  au* 
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cun  reproche  circonftancié  , d’autres 
Font  faitjil  fuffit  qu’ils  fçachent  qu’ont 
le  pourroit  faire  avec  juftice.  >■, 

Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on  i. 
en  ait  ufé  dans  les  premiers  fiecles  avec  > ; 
les  heretiques  , avec  modération  ou  , 
avefc  rigueur,  il  eft  certain  que  pour  ce  •>  - 
qui  regarde  les  peines  corporelles  &.  u 
civiles,  elles  ne  dépendoient  point  du 
jugement  de  i’Eglife  , mais  purement  „ ‘ 
de  celui  des  Princes  8c  des  Magiftrats. , 

-Qu  on  life  8c  qu’on  relife  toutes  les  v 
anciennes  Collections  des  Canons  qui 
ont  éjté  pendant  plufieurs  fiecles  les  à 
feules  réglés  de  la  conduite  de  l’Egli- 
fe  , l’on  n’en  trouvera  pas  un  qui  o£-  / 
donne  des  peines  corporelles  , même 
contre  les  Ecclefiaftiques,  qui  de  tout 
tems  ont  .été  plus  foûmis  à la  Jurifi-  . 
diction  de  l’Èglifê  que  les  laïques  : > 
C’eft  une  preuve  convainquante, qua* 
lors  l’Eglife  étoit  perfuadée  quelle  > 
n’avoit  pas  ce  pouvoir.  ■ V/; 

Son  pouvoir  fe  reduifoit  donc  dans 
les  premiers  fiécles  pour  ce  qui  regar- 
de l’herefie  , à la  condamnation  des 
dogmes  ; 8c  ce  pouvoir  lui  a toujours 
été  propre  8c.  particulier , les  Princes 
2c  les  Magiftrats  ne  l’ont  jamais  pre*  i. 
tendujou.s’ds  s’enXom  mêlez,.  ççma^ 
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Inquifitioris  Liv.  ï. 
orts  remarqué  ci-defTus  de- 
au  fujet  d’Origene , ça  été 
ient,ou  en-^xecution  des  Ju- 
ie  l’Eglile  : s’ils  faifoient  de 
entreprifes  de  leur  autorité  3 . 
nt  fans  coniequence,  & l’on 
pas  grand  égard , jufques  à 
que  le  Jugement  de  l’Eglife  fût  in- 
venu. 

y Son  pouvoir  s’étendoit  encore  à la 
condamnation  des  heretiques  même  r 
Mais  comme  nous  lavons  remarqué  , 
les  peines  qu’elle  leur  impôfoit  de  fon 
autorité  n’alloient  qd  a l’excommuni- 
cation pour  les  laïcs  , & à la  dépofi- 
tion  outre  l’excommunication  pourjles- 
' Clercs»  ■'  ■ , v . d*;.  * 

Lorfqu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  fal- 
loir des  peines  plus  fortes  pour  repri- 
mer les  heretiques , ou  même  les  Ca- 
tholiques incorrigibles  , bien  loin  de' 
fe  mêler  de  les  ordonner,  elle  avoitel- 
v lé-même  recours  aux  Princes  & aux 
Magiftrats.C’eft  Ce  que  nous  ayons  fait 
Voir  ci-defTus  par  plufieurs  témoigna- 
ges de  Auguftin.  C’eft  ainfi  que  le 
Concile  de'  Vernon  prefcrit  qu’on  ait 
recours  au  Roi  pour  ordonner  la  pei-»* 
ne  de  l’exil.  Le  troifiéme  Concile  de 
Tours  ordonne,  la  même  chofe,  lorf- 
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qu’il  s agira  d’impofer  des  peines  civl- 
les  & corporelles.  . - *- 

Les  Papes  même  quoiqu’ils  foient  à 
prefent  fort  éloignez  de  ce  fentimentÿ 
en  ont  autrefois  jugé  de  même.  Pela- 
ge premier  ordonne  qu’on  aura  recours 
%•  aux  Magiftrats,  pour  reprimer  les  he-- 
‘^r*re tiques  & les  fchifmatiques.  Il  parle  ^ 
de  la  même  maniéré  dans  fa  lettre  au 
Patrice  Narfes,  General  des  Armées  de  : 
l’Empereur,  en  Italie  j il  eft  encore  de 
Hsioxib . jnême  fentiment  dans  celle  qu’il  écrit  ^ 

• au  Patrice  jean.  ’ ^ * 

nu.  - Grégoire  IX.  quoiqu’il  ait  porté  lî 
/i"«w"  loin  l’autorité  de  l’Eglife , reconnoît 
t>c  n/4-  pourtant  qu’il  n’apartient  qu’aux  Ma- 
Î,«T  giftrats  Laïques , de  condamner  à des 
"T*  amendes  pécuniaires  j Celeftin  troifié- 
me  le  reconnoît  aufli.  * _ ; 

n*  )»j.  C’eft  ce  qui  a obligé  Alcmain,quoi- 

non  ab  qu’il  foit  d’ailleurs  tres-favorable  à 
uom/»,.  pautorité  de  rÊglife,de  demeurer  d’% 

■ . 4B  cord  qu’il  y a cette  différence  entre  la 
tbori,.  puifTance  temporelle  &c  l’Ecclefiaftr- 

tccicf, ; 1 “ A \ | i-  ■ /•  • 

C4p.  2,  que,  par  rapport  a limpoiition  des 
peines,  que  la  temporelle  ne  peut  ini- 
pofer  que  des  peines  civiles  & corpo- 
relles, comme  auffi  l’Ecclefiaftique  ne 
peut  impofer  precifément  que  des 
peines  fpirituelles. 
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Il  faut  avoüer  pourtant  qu’il  y a des 
exemples  aflez  anciens , dont  Ion  fe 
pourvoit  fervir  pour  prouver  que  i’E- 
glife  peut  impoler  des  peines  afïli&i- 
ves  & corporelles.  ‘ 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  fous  y r 
le  Pape  Symmaque . condamne  un 

n \ «}  . « A • / | " * tOYtvHS f 

t Lierc  a lexu , 8ca  etre  prive  de  tous 
fes  biens.  . " . ~~  ; - 

Adrien  V.  condamne  les  faux  accu- 
iuteurs  à avoir  la  langue  coupée  , & 
même  à perdre  la  tête  fuivant  l’im- 
portance  de  la  fauffe  accufation.  ”• 

; Urbain  III.  condamne  un  Clerc  qui 
àiiroit  falcifîé  les  lettres  Royaux  à la 
idepofition,  à lexil , & à être  marqué  D,  s*- 
-jm,  vifige.  ; 

, Alexandre  III.  condamne  les  Laï-  rjj»- 
qués  corrupteurs  des  femmes  & des  De  ,Mm 
Jeunes  garçons,  au  fouet  & aux  amen-  ££• 
des  pécuniaires  : Ton  pourroit  lâns 
doute  rapporter  d’autres  exemples  qui 
prouveraient  la  même  chofe. 

Mais  l’on  peut  dire  premièrement 
qu’ij  ne  s’agit  point  des  heretiques 
dans  tout  cé  qu’on  vient  de  rapporter. 
Secondement  que  ces  dédiions  fuppo- 
fent  que  lès  Juges  Eccleliaftiques  ont 
reçu  des  Princes  un  pouvoir  particulier 
d’impofer  des  peines  civiles.  C’eft  ce 
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qu’ Alexandre  III.  fuppofê  manifefte- 
ment  au  fujeç  de  l’Evêque  de  Païermej  * ' 
qui  avoit  ën  effet  reçû  du  Roy  de  Si- 
cile , le  pouvoir  d’ordonner  des  peines  1 
civiles  même  contre  les  Laïcs.  ^ 1 . 

L’on  peut  dire  encore  que  ces  decrets 
{ont  pour  apprendre  aux  Magiftrats  % , , 
ce  que  les  crimes  dont  il  y eft  parJ&$. 
méritent , ce  qui  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foit  à eux  effectivement  à ufer  de 
ces  peines  contre  ces  criminels  $ c’éft  - 
ai  nu  que  la  Glofè  elle-même  explique,  i 
les  Decrets  d’Adrien  V.  & d’Urbaiiflf 
troifîéme.  ’ . .j 

v Enfin  de  quelque  maniéré  que  Téit 
entende  ces  decrets  particuliers,  ils  ne  ï 
s peuvent  prefcrire  contre  l’autorité  dë$'  ; ( 
peines  de  l’Eglife,qui  difent  tousuna-,  I 
nimement  que  la  JurifdiCtion  de  1É-  7 ’ . 
gîife  eft  toute  fpirituelle  > quelle  ne 
peut  ufer  de  coaCtion  , & que  les  pei- 
nes temporelles  ne  font  point  de  (on 
r effort. . •.  - 

Cela  fê  doit  entendre  pourtant  de  . 
FEglife,confiderée  par  rapport  au  pou- 
voir qu’elle  a reçu  de  J.  Chrift  8c dfg 
Apôtres  J car  dans  les  lieux  où  elle  a la 
Principauté  & l’autorité  temporelle  , 
comme  à Rome  & en  plufieurs  autres 
lieux, il  eft  certain  quelle  à les  mêmes 
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des  îhquifitions , Lïv.  î.’  m 
droits  y & que  (on  pouvoir  a autant 
détendue  que  celui  des  autres  Souve- 
rains. . . . 'i  * . 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
lpri  en  peut  conclure  quil  n’y  a rien 
de  fi  éloigné  de  felprit  de  la  con- 
duite de  l’Eglife, pendant  plus  de  mil- 
le ans  que  ce  que  l’on  voit  aujour- 
d’hui dans  les  lieux  où  l’Inquifition 
\cft  établie.  , . ..  t(  ? 

^Pendant  plus  de  dix  fieclesd’Eglife 
iva  eu  pour  les  heretiques , fur  tout 
pour;  ceux  qui  ne  troubloient  point 
l’État , & qui  rie  perfecutoient  point 
les  Catholiques,  que  des  fentimens  de 
douceur  de  de  modération  ; dans  les 
Pais  d’ïriquifitiori  ion  n’a  pour  eux 
que  des  fentimens  de  la  demiere  ri- 

fuetir  , & de  la  plus  grande  fevèrité  : 
on  en  fait  perquifition  avec  la  plus 
fevere  exattitude,  & l’on  necefTe  point 
delë$  pouefuivre  jufqu  a ce  qu’on  les 
ait  extefnühez.  , ' , - 

‘ Alors  c ’étoit  avec  regret  que  l’E- 
gHfè  jfe  Yoyoit  obligée  de  les  déférer 
aux  Tribunaux  des  Princes  de  des  Ma- 
g iftrats,$c  quand  elle  y étoit  contrain- 
te par  lès  Jjerlècutions  qu’ils  lui  fai- 
foient  fournir elle  intercedoit  tres- 
fincerement  pour  eux , & n épargnoiç 
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rien  pour  leur  fauver  la  vie , & pour 
faire  adoucir  les  peines  dônt  la  Juftice 
ne  fe  pouvoit  diïpenfer  d’ufer  a leur 
égard.  *■  ' : . 

1 Dans  les  pais  d’rnquifition,au  con- 
traire , il  n y a rigueur,  priions,  fup- 
plices,  gênes , tortures  dont  l’on  n’uiê 
contr  eux  -,  c’eft  une  juftice  inflexible 
que  rien  ne  peut  ni  gâgner  ni  adoucir;  ^ 
Et  fi  les  Magiftrats  dont  elle  implore  le, 
fecours  lorlqu’il  s’agit  du  dernier  fup-  - 
plice,qui  eft  toûjours  le  plus  rigoureux  * 
de  tous  , puifqu’il  neft  pas  moindre 
que  le  feu  , entreprenoient  de  l'adou-** 
cir,  ils  deviendroient  eux-mêmeS  fu£ 
pcéts  d’êtres  fauteurs  des  heretiques,ôc 
ne  s’expoferoient  à rien  moins  qu’aux  -fc 
cenfures  les  plus  rigoureufes  de  l’Egli- 
£ iè,6c  même  à en  être  tout-à-feit  retran- 
chés par  l’excommunication. 

Alors  l’Eglife  n’avoit  ni  Juges , nî 
Officiers,  ni  Tribunaux,  niprifons,ni 
cachots,ni  bourreaux, ni  tortures  5 l’ef- 
prit  de  douceur  dont  elle  faifoit  pro- 
feffion  ne  lui  permettoit  pas  feule- 
ment d’y  penièr  5 elle  laifloit  tout  cet 
appareil  terrible  au  Tribunal  des  Prin-  - 
ces  & des  Magiftrats  laïques, qui  ont 
droit  d’ufer  de  contrainte , & qui  en 
-ont  fouvent  befoin  pour  maintenir  1* 
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paix  dans  l’Etat & pour  obliger  les 
médians , qui  fons  cela  fe  croiroient 
tout  permis,  à vivre  dans  1 ordre , & à 
être  au  moins  gens  de  bien  en  aparen- 
ce,  s’ils  ne  le  peuvent  être  en  effet. 

L’Inquifition  au  con traire, n’eft  ja- 
mais ûns  tous  ces  objets  de  terreur, 

^ & en  ufe  indifféremment  contre  l’he- 

retique>  & généralement  contre  tous 
ceux  qui  lui  font  foûmis , quelques 
paifibles  qu’ils  puiffent  être  , comme 
contre  les  plus  foditieux  & les  plus 
.emportés.  . - 

£511  n’y  avoit  point  alors  d’autres  In- 
quifiteurs  que  les  Evêques  Ôc  leurs 
Officiers»  Quand  il  s’agiffoit  d’ufer  de 
peines  rigoureufes,  & d’employer  les 
^ ^ipplices,  l’on  s’en  raportoit  aux  Ma- 
giftrats,  à qui  cela  avoit  toujours  ap- 
partenu de  droit. 

'-jg.;  Dans  les  lieux  où  l’Inquifition  eft 
reçue , c’eft  tout  le  contraire,  les  Eve-  ^ 
ques  n’oiit  dans  les  Jugemens  des  héré- 
tiques,que  la  moindre  part  & la  moins 
confiderable  ; ils  font  eux-mêmes  fu- 
jets  aux  Jugemens  des  Inquifiteurs. 
Ces  ïnquifiteurs  font  la  plupart  du 
tems  éc  dans  la  plupart  des  lieux, 
non  -foulement  des  Ecclefiaftiques , 
mais  des  Moines,  dont  l lnftitut  d’ail- 
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leurs  eft  tres-auftere.  Pour  ce  qui  eft: 
des  Magiftrats , quelque  intereft  qu’ife  f , 
ayent  de  prendre  connoiffance  de  leurs  : ; 
Jugemens,  l’on  ne  leur  en  fait  aucune 
part  ; & tout  ce  qui  leur  refte  de  leuf  ï 
ancienne  autorité,  eft  d’être  de  pur£ 
témoins  & de  fimples  exécuteurs  des 
Jugemens  de  l’Inquilition , fans  avoir  ’jÆ 
' le  moindre  droit  de  les  examiner. 

Les  heretiques  autrefois  étoient  ju-  . 
gés  comme  les  autres  criminels  5 1 
formalités  n’étoient  point  differentes# 
les  procedures  étoient  les  mêmes  \ les  ( 
mêmes  moyens  de  fe  défendre  & de 
reculer  leurs  étoient  permis*, 8c  les  mo- 
yens de  juftification  leurs  étoient  ou- 
verts, comme  aux  autres  criminels.  . * ' , 
Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  au- 
trement,  les  procedures  font  differen- 
tes, & les  formalités  toutes  nouvelles^  , T. 
les  moyens  de  faire  périr  un  accule  m 
font  tres-aifes  } & ceux  de  juftifier  un 
innocent  tres-difficiles.  " , . *“3 

Autrefois  quand  un  heretique  fe 
cepentoit  de  fes  erreurs,  & quil  fe  ,.t 
foftmettoit  à la  penitence  & à la  cor-  «• 
re&ion  de  l’Eglife , il  y étoit  toû jours  . ) 

reçu, & on  l’y  reconcilioit  avec  joye.  f 
Dans  rinquifîtion  , quand  l’on  4 ' ‘ 
pardonné  une  feule  fois,  il  riy  a plus 

ni 
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ni  mifericorde,  ni  reffource  j & quand 
l’on  a été  allez  malheureux  pour  erre 
trompé  feulement  deux  fois  , ce  mal- 
heur ne  s’expie  que  par  la  perte  de  la 
. vie. 

Par  tout  ailleurs , la  mort  finit  tou- 
tes les  procedures,  Sc  termine  toutes 
les  rigueurs  dont  l’on  peut  ,ufer  con- 
tre les  criminels; 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  au- 
trement, l’on  continue  toutes  les  Pro- 
cedures après  la  mort}  & l’on  exerce 
fur  les  os,  les  cendres  & les  ftatuës  des 
coupables  faites  au  naturel,  les  mêmes 
rigueurs  que  l’on  auroit  exercez  fur 
eux-mêmes,  fi  la  mort  ne  les  en  avoit 
pas  délivrez.  Le  temps  ne  fait  rien  ou- 
blier aux  inquifiteurs}  &:  plufieurs  an- 
nées après  la  mort,  l’on  ne  fe  louvient 
pas  moins  d’un  crime , que  s’il  étoit 
tout  récent. 

L’on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime 
à un  fils , qui  auroit  caché  fon  pere 
que  l’on  cherche  pour  le  faire  mourir. 
Une  femme  n’efi:  point  coupable  pour 
avoir  fauvé  fon  mari  dans  un  fi  grand 
danger.  L’on  regarde  ces  bons  Offices 
comme  des  devoirs  naturels,  dont  on 
ne  doit  pas  fe  défendre. 

Dans  les  pais  d’Inquifition,  tous  cc* 
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devoirs  font  défendus, & dés  que  quçL 
qu’un  a eu  le  malheur  d’y  être  déféré, 
il  eft  abandonné  de  tout  lé  monde, un 
fils  n’oferoit  doner  retraite  à fon  pere, 
un  pere  à fon  fils,  ni  une  femme  à fort 
marij&c  fl  fon  étoit  convaincu  de  d’if* 
voir  fait , l’on  feroit  fiijet  à l’InquiS- 
tion  comme  fauteurs  d’heretiques. 

Par  tout  ailleurs  , quand  l’on  a été. 
accufé  à faux,  emprifonné  fans  fujej, 

^ & tourmenté  fans  l’avoir  mérité,  fort 
peut  publier  fort  innoceiice  8c  s’en  fcVV. 
jre  honneur  j l’onf  peut  fe  plaindre , & 
les  plaintes  ne  pafifent  pas  pour . ù% 
nouveau  crimc,qui  donne  lieu  à la'^1 
fiice  de  nous  iaifir  de  nouveau  : ' 

Juges-  mêmes  la  plupart  du  temÿ'nç2 
font  point  de  difficulté  d a voiier  qu’ils? - 
ont  été  furpris  , 8c  font  les  premiers  à 
déclarer  innocens  ceux  qui  le  jfont. 

L on  ne  voit  rien  defemblable  dariÿ 
l’Inquifition  jl’on  ne  fait  jamais  dep>^* 
reils  aveux  ; l’on  ne  reconnok  jamais 
qu’on  fe  foit  trompé , l’on  a toujours 
rai  fon  , tout  a toujours  été  bien  fallu 
Et  fi  un  innocent  échappé  de  lès  main&; 
ofoit  publier  fon  innocence  8c  s’«ai  fiïir 
*e  hoçméuaf*  elle  ne  manquerait  pas 
de*  s’en  faifir  de  nouveau, 8c  de  le  pu- 
nir eommie  coupable  d’avoir  diffamé 
le  S,  Office,  , 
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1 Ces  chqfês  paroîtront  fans  doute 
incroyables, particulièrement  en  Fran- 
ce,oùi’on  eft  accoutumé  au  plus  doux 
de  tous  les  gouvernemens:  Mais  ceux 
;qui  ont  vécu  ou  fréquenté  dans  les 
Païs  où  l’Inquifition  eft  établie  , font 
tres-perfuadez  de,  ces  véritez.  Les  In- 
quifiteurs  eux-mêmes  n’en  font  pas. 
grand  myftere,  le  préjugé  8c  la'coûtu. 
me  les.ont  fi  bien  periùadez,qui'ls  ôùt 
taifon.d’en  ufer  airifi  : & ils  croyenc 
~ d’ailleurs,  qu’il  eft  fi  fort  de  leur  iiite- 
rét  d?êtte  crains  & redoutez , qu’ils 
. ..veulent  bien  que  ces  chofes  foient 
. fçûës  , quoique  l’on  garde  un  fecret 
mpenetrable  pour  tout  ce  qui  fe  paf- 
dans  rinquifition.  " ' 

. ai  L on  ne  fera  donc  rien  de  fortex- 
/ttaofdinaire , de  les  publier  dans  cette 
Hiftoire.  C’eft  ce  que  l’on  Va  faire 
dans  le  Livre  fuivant  avec  toute 
: l'exactitude  & la  fincerité  poffible. 

Peut-être  ne  fera-ce  pas  avec  toute 
. 1- étendue  que  le  fujet  le  meritoit,  par- 
\çe^qué  l;pn  n’a  pas  pu  en  découvrit 
davantage  ♦,  & que  de  matières  fi  ca- 
At/chéÉ^Ï'éïiitjie'  fçait'ps»  tout  ce  que 
l’on  en  voudroit  bien  fçavoir  5 mais  ce 
s fera  au  moins  avec  fidelité. 
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Oh  il  ejl  traité ■ de  t Origine  , de  l’Étç-' 
blijfement  , des  Loix  & des  procedu- 
res de  Cînqnifitiôh,  : 

».i  »'  • • ' ' & v ' 

Y Eglise  depuis  la  divjfion  , 

T deux  Empires,  a voit  joui  en  QcX  ' 

’*  •*— ^cident  d’une  profonde  paix3oü.^; 
.^«lle  avoitété  troublée,les  heretiquès  eÇ 
les  herefies  n’y  avoiét  eu  aucune  pa$j£«.: 
il  s’en  étoit  même  élevé  tres-peu;&  i^^ii  . 
-quelles  a voient  commëcé  de  paraître  ; 
ou  elles  s etoient  détruites  d elles-mê- 
mes,ou  elles  avoient  été  réprimées  par 
les  foins  des  Princes  & des  Prelats.Éa 
bonne  intelligence  qui  avoit  toûjours 
été  entre  le  Sacerdoce  8cl  Empire, n*a- 
voit  pas  peu  contribué  à maintenir  la 

_ i*  . • / s>  ..  i ■'  *Vj 

Religion  dans  la  purete.  zp  % . 

Mais  cette  union  ayant  été  une  fois 
rompue  par  les  furieux  démêler  qui 
furvinrent  vers  le  milieu  du  onzième 
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'flecloç  entre  les  Papes  & les  Empe- 
reurs, & qui  furent  pouffez  de  part  8c 
d’aûtfe  jufques  aux  dernières  extré- 
nïitez  pendant  plus  de  cinquante  ansa 
I4  porte  fut  ouverte  aux  herefies.  - 
Il  étoit  bien*  difficile,  que  les  chofês 
allaffent  autrement,car  comme  les  Pa- 
pes avdient  un  grand  nombre  de  Par- 
tifans,  qui  portoient  I autorité  de  l’E- 
glife  au  delà  de  fès  juftes  bornes  , les 
Empereurs  de  leur  côté  n’en  manquè- 
rent pas,  qui  la  rabaifferent  plus  qu’il 
ne  fàlloit,  & qui  lui  donnèrent  des  li- 
2. mites  plus  étroites  quelle  nen  doit 
v avoirefFe&ivement.  C’eft  ce  qui  don-  ,f 
na  lieu  à la  naifTance  des  herefies,  qui 
• furent  occafion  à l’établififement  de 
t , .1’Inquifition'  : jufques  alors,  elles  s ’é- 
tôient  toutes  attachées  à combatre  les 
Myfteres  ; depuis  laifiant  les  Myfteres; 
la  Morale  la  difeipline,  & en  particu- 
lier;, le  point  de  l’autorité  de  l’Eglifê, 
Fut  ce  quelles  attaquèrent  avec  plus 
îd’obftinatioh. 

L’Eglife  attaquée  par  des  endroits 
fi  délicats  , n’a  voit  garde  de  négligée 
de  fi  dangéreux  ennemis^mais  le  nom- 
bre en  étoit  fi  grand,  & l’appui  que  la 
plupart  des  Princes  leur  prêtaient  fous  - 
v main  les  rendoit  ii  puifians, qu’on  étoit. 
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fouvent  obligé  de  diflimuîer  & de  les. 
fupporter , faute  de  moyen  de  les  tpr 
duire.  V<$:  - 

Comme  les  Papes  a voient  plus  d’in- 
térêt que  perfonne  à l’extin&ion-de 
ces  herefies,ils  n epargnoient  rien  aufll 
pour  en  venir  à bout  , ils  ne  neglî- 
geoient  rien  de  ce  qui  dépendoit 
d’eux-mêmes,&  ils  étoient  continuel- 
lement  occupez  à écrire  aux  Evêque^ 
aux  Princes  & aux  Magiftrats  ppur • 
les  exhorter  à ne  rien  épargner  poyr 
exterminer  ces  ennemis  de  TEglife.^l 
Mais  foit  que, les  Princes  &les  ftjNjÉ* 
giftrats,  ne;  voululTent  pas  perdre  des 
gens, qui  paroiffoient  riabaiffer  laü^^ - . 
rite  de  TEglifé  que  pour  relever  Iè/ 
leur  j ou  qu’ils  ne  les  cruffent  pasü^ 
coupables  qu’on  les  faifoit , ou  que^l* 
Politique  qui  change  quelquefois  fé- 
lon les  tems,&  qui  eft  differente  félon 
les  interets , leur  lift  croire  qu’il  étoit 
avantageux  à l’Etat' de  les  tolerer 
eft  certain  qu’ils  ne  fe  mirent  pas  forif 
en  peine  de  les  reprimer.  Les  Eyêqües 
de  leur  côté,  foit  qu’ils  ne  fuffentip^s: 
affez  forts  pour  arrêter  ce  torrent,  foit  * 
que  les  autres  fonctions  de  leur  mini-;\ 
ftere  les  occupant  ailleurs,  les  empê- 
chaffent  de  s’appliquer  à cette  affaire. 
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autant  quelle  le  demandoic3ne  s’y  op- 
poferent  pas  d’abord  avec  toute  la  vi-* 
gueur  , ou  du  moins  avec  tout  le  fuc- 
cez  qu’il  eût  été  à fouhaiter.  Ainlî  ces 
heretiques  devinrent  fi  puiffans,  qu’ils 
fe  virent  en  état  de  faire  tête  aux  Pa-  \ 
pes  même.  Les  Arnaudites  qui  étoient 
r.  de  ce  nombre, les  reduifirent  à d’étran-  • > 

..ges  extremitez  , ils  les  contraignirent 
plus  d’une  fois  de  quitter  Rome,&:  de 
chercher  ailleurs  des  aziles  pour  fe  :j'\ 
mettre  à couvert  de  leur  fureur  j Sc 
fans  le  fupplice  de  leur  Chef,  qui  , . 

ayant  été  publiquement  exécuté  dans 
/ Rome  comme  heretique  Si  comme  fe-  * 

. ditieux  , jetta  îa  frayeur  dans  tout  lie 
parti , il  eût  été  impofïible  aux  Papes 
d’y  maintenir  leur  autorité. 

• Les  Vaudois  & les  Albigeois  qui 
leur  fuccederent , ne  furent  ni  moins 
ennemis  de  l’autorité  de  l’Eglife  , ni  - . „ 
moins  ardans  à l’attaquer.  La  prote- 
ction que  Raymond  Comte  de  Tou- 
loufe,  les  Comtes  de  Foix  Si  de  Com- 
minges  leur  donnèrent, les  rendit  plus 
; c entreprenans , Si  en  même  tems  plus 
; redoutables , il  fut  donc  queftion  d’a- 
t • • voir  recours  à des  moyens  plus  forts 
' que  ceux  que  l’on  avoit  employez  * 

: \ jufques  alors  contre  les  heretiques. 

E iiij 
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Çcîf  moyens  fe  reduifirent  en.fin>£r 
publier  çontr  eux  ;une" :roifade  l^êtik 
les  Papes"  s’etoient  fer  vis  fi  utilèrii^K 
èn  d’autres  rencontres.  ïnnocêiit  j(l4^ 
pape  extrêmement  entreprenant  ÔC 
également  heureux  dans  fes  entrepri-" 
Si  refolut  en  effet  de  fe  fervir  de^ei 
moyen, mais  il  crut  quil  devoir  aüpfe 
ravant  avoir  recours  aux  voÿes  de 
douceur,  & employer  pour  la  cônyet* ; 
lion  de  ces  hérétiques  , la  prédicatif;- 
Ôc  la  difputè.  Il  envoya  pour  cet  dff' 
des  Miffionnaires  dans  le.Languedc 
dont  les  Chefs  furent  S.Dominiqùej 
• lé  Bien-heureux  Pierre  de  Châ'te-' 
neuf;  Le  fuccez  n ayant  pas  reporte 
leur  zele  , 8c  le  Bien-heureux  Pi 
de  Châteauneuf  ayant  même  ^ 
cruellement  maffacré  auprès  de _ 
loufè,  Fan  ieoo.  le  Pape  refolut  dé®j|ë ; 
plus  différer  à employer  cqntreuk4^.v 
armes  temporelles.  Comme  il  avait 
été  dans  le  monde  mi  célébré  Jurif-. 
çonfulte  , il  fe  fefvit  d.e  la  fîéliôn  dïi,, 
droit  pour  traiterces  hérétiques  :;dit 
Mahometans, parce  que  les  uns  8c  dès  ' 
aûtres  avoient  cela  de  commun  dÿè«^ 
ennemi^ de  l’Eglife.  . 

\ "Sur  ce  fondement , le  Pape  accordai 
des. Indulgences, à S.DominiquejSc  feg 
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difciples  ;«urient^:of2fee  de  le?  publier 
dans  toute  leur  ré tendue j c’eft  à dire, au 
féns>  que  cçux  qui  contribuëroient  de 
leur  crédit  & de  Icürs  biens  à la  ruine 
de  l’herefië,  les  gagneroient  aufli  bien 
que  ceux  qui  les  pourluivroient  lepée 
à la  main.  Aihfi  fut  mife  fur  pied  une 
puilfante  armée  de  foldats  choifis. 

Comme  Raymond  Comte  deTou- 
loufe  étoit  le  plus  puiffant  protecteur 
des  Albigeois  , ce  fut  aufli  celui  que 
l’on  entreprit  de  réduire  le  premier; 
mais  comme  il  ne  le  lentit  pas  allez 
fort  pour  loûtenir  un  fi  terrible  choc, il 
fë  fournit  au  Pape , abandonna  la  pro- 
tection des  Albigeois,  & livra  pour  la 
fureté  de  fa  parole  fept  des  principales 
Villes  de  Provence  &c  de  Languedoc. 

L armée  des  Croifez  n ayant  plus 
rien  à faire  contre  le  Comte  de  Tou- 
ïoufe  qui  s étoit  fournis  , tourna  du 
c&té  de  Beziers  ou  les  Albigeois  sé- 
tpient  puiffamment  retranchez»  La 
Ville  fut  afliegée  dans  les  formesjtnais 
comme  elle  n 'étoit  pas  en  état  de  tenir 
contre  cent  mille  Croifez,  elle  fut  pri- 
fe,  brûlée  & réduite  en  cendres,.  L3on 
fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouva 
d'hommes, de  femmes  & d enfans,tout 
fut  maflacré  fans  diftinCtîon  d’âge  ni 
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de  fexe‘ ; l’on  ne  pardonna  à perfonne,  \ 
8c  les  Catholiques  même  qui  y étoient 
en  petit  nombre , furent  enveloppez  ' 
dans  ce  maifacre. 

L’exemple  de  Beziers  quoique  ter- 
rible, n’empêcha  pas  le  Comte  de  Be- 
ziers qui  l étoit  auiïi  de  Carcaflfonne, 
de  le  retirer  dans  cette  ville , & de  la 
défédre  jufques  àla  derniere  extrémi- 
té. Il  étoit  Catholique  j mais  Toit  qu’il 
fût  indigné  du  peu  de  confideration 
qu’on  avoit  eu  pour  fon  entremile,, 
lorlqu’il  s’étoit  employé  pour  fauver 
Beziers  , ou  qu’il  ne  pût  Ibuifrir  que. 
fous  pretexte  de  Religion  on  delolât 
fes  Terres  , & qu’on  exterminât  ainfi. 
fes  Sujets , &:  qu’il  fe  crût  obligé  de- 
les  protéger  & de  les  défcndre3ou  qu’il 
ne  fût  pasperlùadé  que  la  Religion  fût 
le  feui  motif  d’une  fi  fanglante  guerre, 
rien  ne  le  ffut  empêcher  de  s’oppoler 
aux  efforts  des  Croifez,&  de  défendre 
CarcafTonne , refolu  de  la  fauver  , ou 
de  s’enfevelir  fous  fes? ruines. 

Il  y fut  auffi-tôt  invefti  par  les  Croi~ 
fez  , dont  l’armée  étoit  alors  de  trois 
cent  mille  hommes  5 car  après  la  prife  : 
de  Beziers  , elle  s’étoit  fortifiée  d une 
infinité  de  gens  qui  y accouroient  de-, 
toutes  parts  ^ & même  de  quantité  de 
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grands  Seigneurs  , que  de  fort  diiFe- 
rens  fùjets  y avoient  attirez. 

Un  nombre  fi  prodigieux  d’ennemis 
n’étonna  point  le  Comte  deBeziers. 

Il  publia  un  Manifefte  ,^par  lequel  il 
p declaroit  qu’il  pretendoit  perfèverer 
jufques  à la  mort  dans  la  ProfelTion  de 
la  Religion  Catholique  ; que  cela  ne 
Tempêcheroit  pas  de  défendre  fon  bien 
& fes  Sujets , de  quelque  Religion 
qu’ils  fuflent , parce  qu’il  s’y  croyoit 
obligé  pàr  la  loy  naturelle,  la  plus  in- 
violable de  toutes , & par  la  foy  réci- 
proque qu’ils  s’étoient  donnez , de  ne 
fe  point  abandonner;  qu’il  ne  confide- 
roit  point  cette  guerre  comme  une 
guerre  de  Religion , mais  comme  une 
partie  faite  pour  lès  dépouiller  de  leurs 
biens  , lui , le  Comte  de  Touloufè, 
ceüx  de  Foix  6c  de  Comminges  ; qu’il 
. les  exhortoit  de  fe  joindre  à lui,&d’ou, 
vrir  enfin  les  yeux,  à leurs  véritables 
interets, qui  étoient  les  mêmes  que  les 
(içnsjque  quand  ils  ne  le  feroîent  pas, 
il  é toit  relolu  de  courir  toutfèul  les 
rifques  de  cette  guerre  ; que  puifque 
fa  perte  étoit  refoluë  , quelque  parti 
qu’il  pût  prendre,  il  valloit  mieux  pé- 
rir en  homme  de  cœur  les  armes  à la 
main^quede  fur  vivre  à la  perte  de  les 
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biens, à la  ruine  de  fes  Places,  au  map 
facre^de  fés  Sujets  -,  qu’au  refte , 
noit  le  Ciel  & la  Terre  à témôinquîii;: 
étoît  innocent  de  tous  les  maiix  ^qet 
la  guerre  né  pouvait-  manquer  dëtrâî^.. 
ner  après  elle  , puifqu’il  ne  s’y  enga-: 
geoit  que  par  la  necefiité  inévitable  de 
fe  défendre  contre,  ceux  qui  " 

ment  lui  vouloient  ôter  Ton  bien._; . !£ 

Les  Croifez  ne  répondirent  pbîfrtei^ 
ce.Manifefte^  Ainfi  l’on  fe  difpola  d?û*£ 
ne  part  à une  vigoureufè  attaque  S*1-' 
de  l’autre  à fe  défendre  jufques^S^f 
derniere  extrémité,  ' 

La  ville  de  Cârcaflonne  étoit  alci 
comme  elle  eft  encore  à prefent  , di-  | 
vifée  en  deux  parties  j l’une  que 
appelloit  la  Cité,  étoit  fituée fi^^ew  . 
colline  bien;  fortifiée  ; l’autre  s’appel-, 
loit  le  Bourg , &étoit  bâtie  à quelque,., 
diftance  de  l’autre.  Cette  derdièj^; 
partie  n’étant  point  forte  , fut  prife 
fans  peine  *,  tout  y fut  mis  à feu;&^f 
làng  , fans  diftin&ion  d’âge  , de  fexé,*':  * 
ni  de.  qualité,  comme  l’on  avoit  fait_à 
Beziers.  ; -'Vy!  ./Jy  ■-  ' . 

Un  traitement  fi  cruel , bien  Ipît» 
d’étonner  ceux  qui  combattoientdàift  v. 
la  baiite . Ville,  fous  la  conduite* 

Comte  de  Beziers * comme  on  fayoté  - 
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prétendu  , ne  fervit  qu'à  les  fortifier 
dans  la  refolutîon  où  ils  étoient  de 
vendre  leurs  vies  bien  cher. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roy  d’Arra- 
gon  arriva  au  camp  des  Crlfcfez.  Il  in- 
tercéda pour  le  Comte  de  BWiersjinais 
il  ne  put  obtenir  du  légat  du  Pape  qui 
étoit  le  véritable  Chef  de  cette  entre- 
prife,  finon  que  le  Comte  pourroit  fe 
retirer  lui  dixiéme  où  bon  lui  femble-F 
roit , mais  que  tous  les  habitans  fè 
. rendroieut  à diferetion  , fortiroient 
tout  nuds  hors  de  la  place  , &;  atten- 
droient  en  cet  état  la  mifericorde  du 
Légat. 

„ Le  Comte  de  Beziers  rejetta  bien  loin 
cette  proportion,  il  fe  refolut  de  fouf- 
frir  les  dernieres  extrémitez.  Ceux  de 
la  ville  à fon  exemple  fe  battirent  en 
defefperez  -,  tk  il  en  coûta  la  vie  à un 
nombre  incroyable  de  Croifez  , qui 
périrent  de  differentes  maniérés  au 
pied  des  murailles  de  Carcaffonne. 

Enfin,  le. Légat  defefperant  d’em- 
porter par  la  force  une  Place  defenduë 
par  un  fi  brave  homme  , fécondé  par 
des  habitans  aufli  déterminez,  fit  def. 
fèin  den  Venir  à bout  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût.  Et  tout  lui  paroiffant 
permis,  pourvu  qu’il  eût  la  victoire:* 
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il  envoya  un  Gentilhomme  auCom$&* 
quii’attira  Hors  de  la  Êlace  pâ^,  ^ _V* 
grands  fermens  qu’il  ne  lui  feroitfait 
aucun  maL&  par  dé  magnifiques^rqg, 
meffes  j dB  le  Légat  traiteroit  aVec 
lui  de  bonne  foy  ; mais  il  ne  fut  pas 
plûtôt  en  fa  prefence  , qu’on  le  rejt&KL 
prilonnier. 
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Les  Habitans  de  CarcafTonne  au;  ; 
defèfpoir  de  la  perte  de  leur  Comt$g£ 
perdirent  lé  cœur  qu’ils  ayoientkfid^ 
paroître  tarit  qu’ils  l’a  voient  eq 
tête  > & qui  peut-être  a la  (in  • 


un  conduit  foûterrain  qui  les  rçhdSj 
trois  lieuës  du  camp.  . Ils  échapêred& 
ainfi  la  fureur  des  i Crpifés*  qui  les^s^;.  v 
roient  apparemment  traitez  , cpmmtp 
l’on  a voit  fait  ceux  de  Beziers.  &V 
la  balle  Ville. 


Le  Légat  maître  de  CarcafTonne,en 
fit  fa  place  d’armes  contre  les,  Albi«-  ' 
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tse  de  Beziers  étant  mort  en  prilon  dp  1 

chagrin  puC  autrement , on  lui  donna»'. 

les.  belles  T^erres  quon  venoit  d oter  a 1 

$«luide  BeziersySc  on  l’aflvua  qu’eq 
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lui  jurait,  bonne  part  des  conquêtes 
q ù’il  pourrolt  faire  fur  les  Seigneurs 
du  'parti  des  Albigeois. 
ftî«^è  nouveau  Generakfo  l’Eglife  ani- 
, me  par  des  dons  aufli  effe&ifs , &c  pis 
* des  promelfes  qui  flatoient  agreable- 
" mént  ion  ambition  & les,  interets , fut 

. pourtant  Quelque  tems  fans  rien  en- 
treprendre $ & ce, tems  donna  lieu  aux; 

•.  à Albigeois  de  le  reconnoître  & de  fe 
fortifier.  Il  étpit  brave;  expérimenté, 
agiffant , de  plus  il  étoit  heureux  : 
^jMai&lçs  Çroifés  qui  n’a  voient  fait  voeu 
Xje.pouï  quarante  jours  de  fer  vice , 
s’étoient  retirés  au  bout  du  termeex- 
;gk:é.  • \ : ;‘v 

V:  jl/annéë  iüivante , fa  femme  & lès 
. j^âtnis  lui  amenèrent  un  grand  fecours 
^iCroiles , il  s’en  lèrvit  avec  beau- 
toupde  bonheur  & de  conduite,  pour 
' /réduire  les  Placea  qui  ne  le  vouloient 
;pàs  rendre.  '•  Le  fort  Château  de  Me- 
>&erbeJqui  le  premier  avoit  ofé  refifter, 
fot  fo  premier  qui  fût  emporté  de  for- 
^®e;.;topt  ce  qui  s’y  trou  va- fût  paffé  au 
fil  de  lépée.  La  ville  de  Lavaur  eut 
V /enfiiiteifë  même  fort , elle  fut  ailiegée; 
i£$|  prile  & faceagée  -,  le  maiîacre  y fut 
; ^general  comme  à Menerbe.  T out  réüf* 
. : auComts  de  Montfort , la  vie* 
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toire  le  fuivoit  par  tout,  & tout  f£r 
bioit  conlpirer  à Tentiere  ruiné  &es&:| 
bigeois,  lorfque  deux  évenemens  àdi^ 
'quels  on  s’attendoit  le  moins , penjpsÿ 
rênt  rétablir  leurs  affaires,  & ruinerîle; 
parti  Catholique.  £ \ *'■ 

Raymond  Comte  de  Touloulç  êiç^fL, 
allé  à Rome . pour  fe  reconcilier ‘aye^ 
le  Pape , & lavoir  fait  effectivement*. 
Entr’autres  conditions , l’on  avoif 
gé  de  lui  qu’il  chaffëroit  les  AlbigediÇ5 
de  fes Teres,  il  l’avoit  promis 
lorfqu  il  fut  de  retour, 8c  qu’on 
ma  de  l’execution  de  la  parole  i il 
d’abord  de  délais;  & lorfqu  il  vitqu<  ^ 
ne  pouvoit  plus  reculer, il  déclara  net> 
tement  qu’il  rie  s’y  pouvoit  relbudré^;  - 
parce  que  ce  n’étoit  le  moyen  qï^^K 
dépeupler -fo.n -pais  & de  reftér;§i^ 
gneür  fans  fujets. 

Sur  ce  refus,  le  Légat  du  Pape  l’éxÿ 
communia,  8c  lui  fit  déclarer  la  giië&C 
- re  par  le  Comte  de  Montfort.Le  Con> 
te  de  Foix  fut  compris  dans  la  même 
déclaration  l'on  promit  au  Gqn&r 
ral  de  l’Eglife  les  grands  domaines  d,é 
ces  deux  Princes,  au  cas  qu’il  parvint  . 
.a les. en  dépouiller* , -*  v 

Le  Comte  de  Montfort  animé,  par 
de  fi  grandes  promeffes,  dont  i’éffçt- 
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auroit  Tatisfait  une  ambition  encore 
plus  vafte  que  la  Tienne  , puiTqu’il  ne 
s’agiffoit  de  rien  moins  que  de  le  rendre 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  la 

France  Meridionalle,  Te  met  audi-tôt 

y * 

en  campagne.  Jl  enleve  d’abord  tout 
ce  qui  ne  Te  trouva  pas  en  état  de  dé- 
fence.  Il  contraignit  les  deux  Comtes 
à quitter  la  Campagne  , & les  reduiTit 
à Te  renfermer  dans  les  Places  fortes, 
pour  les  défendre.  Mais  comme  il 
n’elt  point  de  Places  que  l’on  n’em- 
porte. à la  fin  quand  il  n’y  a point 
d’armée  en  campagne  pour  les  Te- 
courir,  la  perte  de  ces  deux  Princes 
étoit  inévitable  Tans  cet  accident  fort- 
imprevû. 

Le  Roy  d’Aragon , qui  avoit  été 
jufques  alors  ou  Médiateur  de  la 
paix  , ou  dans  le  parti  des  CroiTer, 
fbit  qu’il  ne  pût  Touffrir  qu’on  dé- 
pouillât le  Comte  de  Touloufe  qui 
étoit  fon  beau-frere  , Toit  qu’il  Te  crût 
obligé  d’empechcr  l’opreflion  du  Co- 
te de  Foix  qui  étoit  Ton  VafTal, ou  qu’il 
fût  mécontent  de  ce  que  dans  le  parta 
ge  qu’on  propoToit  de  la  dépouille  de 
ces  deux  Princes  , on  l’avoit  oublié  * 
ie  déclara  pour  eux  lorfque  l’on  s’y 
attendoit  le  moins  3 6c  abandonna  le 
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de  Comte  de  Montfort,,.' 

Cette  démarche  du  Roy  d’Arra^ 
arrêta  tout  le  fuccez  des  Crôil 
rétablit  les  affaires  des 
jgeois.  En  très  - peu  de  tems  i 
rent  fur  pied  une  armée  de  cent  mî 
le  hommes  compofée  d’Arragonn 
de  Languedociens  Sc  de  Provençal 
Comme  iis  fe  crurent  alors  en 

• * ' * r . , r«.  * ■ 

de  tout  entreprendre , ils  n’att 
rent  pas  que  le  Comte  de  Mont! 
l es  vint  cheîcher,  ils  furent  au  devant 
de  lui , & lui  prefènterent 
la  bataille. 

Le  nombre  ni  le  bon  ordre  < 
nemis  n’étonna  point  le  Comt 
Montfort  3 il  accepta  la  bataille 
lui  étoit  prèfentée.  L’on  comt 
de  part  & d’autre  avec  toute 
mofité  que  la  Religion  jointe  à 
terêt,  a coutume  d’inlpirer  à des 
tis  oppofés  y mais  le  Roy  d*Àrfa 
ayant  été  tué  au  fort  de  la  mêlée  , fa  * 
eonfternation  fe  mit  parmi  les  Albi- 
geois } elle  y caufa  le  defordre,  & le 
defordre  fut  fuivi  de  leur  défaitèW 
Car  le  Comte  de  Montfort  profitant . 
dé  leur  étonnement , les  attaqua  dé  : 
tous  côtés  avec  tant  de  vigueur  / qu’il’ 
les  mit  en  déroute  , après  leur  avoir 
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tiié  vingt  mille  hommes  fui*  la  place. 

Les  Albigeois  étant  défaits5le  Com- 
te de  Montfort  ne  fongea  qu’à  pro- 
, êter  de  fa  vi&oire.  Il  fè  prefenta  de- 
vant Touloufe  , qui  fe  rendit  aufli- 
tôt  à difcretion.  Narbonne  fuivic 
l’exemple  de  Touloufe.  Et  pendant 
quatre  ans  que  le  Comte  de  Mont- 
^fort  vécut  après  cette  grande  vi&oire, 
il  eut  tous  les  fuccés  qu’il  pouvoit  at- 
tendre. 

Mais  ènfin  par  un  retour  de  fortune 
inefperé  , le  Comte  Raimond  reprit 
Touloufe.  Le  Comte  de  Montfort  l’y 
vint  aufii-tôt  alïieger  avec  plus  de  cent 
mille  Croifés.  Ce  fut  là  que  la  Provi- 
dence difpofant  autrement  les.chofes , 
tous  les  Croifés  furent  défaits;  8c  le 
Comte  de  Montfort  après  avoir  reçu 
ü'ivtoup  d’épée  dans  la  cuifife  , fut  tué 
d’un  coup  d arbalète , lâchée  de  defifus 
les  remparts. 

rCette  mort  penfa  ruiner  fans  relfour- 
cé  les 1 affaires  des  Catholiques.  Les 

tmtes  de  Touloufe  , de  Foix  & de 
mrninges  reprirent  en  peu  de  tems 
tout  ce  qu’on  leur  ^avoit  enlevé.  Us 
conlèrverent  quelque  tems  ces  avan- 
tages 5 mais  la  mort  du  Comte  Rai- 
mond changea  encore  la  face  des  affai** 
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Le  jèune  Raimond  Ton  Fils  lui , 
Jfiiccedé , & continuant  la  guerre  1 
des  forces  inégales  à celles  de  fes  en] 
mis  j n’eUt  que  de  mauvais  luccez , 
fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Il  ' 
conduit  prifonnier  à Pavie;  Pour' 
cheter  fa  liberté  , il  accorda  & figna  4 
tout  ce  qu  on  voulut , & entraotrf' 
chofes  des  Arrêts  tres-feveres  couitl 
les  Albigeois; 

D’un  autre  côté  les  Comtes 
& de  Comminges  fe  trouvant  trc  t 
blés  pour  foûtenir  les  forces  - de 
d ennemis  qui  leur  tomboient 
famment  fur  les  bras, fe  rendirent 
meilleures  conditions  qu’ils; 
obtenir,  Ainfi  finit  la  guerre  de; 
geois,  qui  avait  coûté  plus  d’hoi 
de  fang  & de  dépenfe  , qu’il  n’< 
fallu  pour  conquérir  un EmpiretllË 
A cette  guerre  ouverte  contre  les 
Albigeois, fucceda  celle  de  f lnquifitiÇj 
qui  acheva  de  détruire  les  reftes  mal- 
heureux de  ces  heretiques.  Elle-avôk 
été  établie  quelque  temps  auparavant 
par  l’autorité  d’innocent  III.  & là' 
foins  de  S.  Dominique. 

Ce  Pape  confiderant , que  quoiqtüt 
fon  put  faire  contre  les  Albigeois  à- 
force  ouverte  ? il  en  refteroit  toujours 
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*tm  fort  grand  nombre  qui  perfiftoient 
dans -leurs  fêntimens,  & qui  faifoient 

- * en  paiticiiller  profeffion  de  leur  doc- 
S$j^J;crût---  qa  ft&lfoit  • établir  contre 

ce:  rhal  & contre  toute  autre  herefie 
qui  pourrait  naître,  un  remede  fubfit- 
t^fc  > e eft-à-;dire, un  Tribunal  de  gens 
uniquement  appliquez  à la  recherche 
des.  hérétiques,  & : qui  n’auroient  point 
d’autre  foin  que  d’en  procurer  la  pu- 

3 4*  A 4 ,,  r *• 
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Il  falloit  pour  cela  qu’ils  fulTent  dans 

4|ï^?|iarfaite^ dépendance  de  la  Cour 

. I&Mnainé  f & abfolument  dévoüez  à" 
fes  interêts.  Il  falloit  des  gens  de  loi- 
lîr..y 'point  diftraitS  par  d’autres  em- 
ploi^.jl  les  falloir  d’une  condition  peu 
cdnfideràble-aux  yeux,  du  monde, afin 
qu’ils  pufifent  fe  faire  honneur  d’un 
employ , qui  ne  confiftoit  alors  que 
dans  une  (impie  perquifition  des  héré- 
tiques. Il  les  falloit  lans  parenté,  fans 
alliances  &:  -fans  liaifon,  afin  qu’ils 
-n’euffët  ni  égards  pour  qui  que  ce  foit, 
ni  confîdcration  ou  relation.il  les  fal- 
loit; durs, inflexibles,  fans  pitié  8c  fans 
cbmpaffion  *,  parce  qu’on  avoir  a éta- 
blir un  Tribunal  le  plus  rigoureux  8c 
’ le  plus  fevere  dont  on  eût  jamais  oui 
parler.  Enfin  ^ il  les  falloit  zélés  poux 
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la  Religion  , médiocrement  ou 
habiles  , mais  intercflfés  par  quelque!®; v.  J 
vûës  particulières  à la  ruine  des  here&- 
tiqües.;^ 

v Innocent,  qui  d’aillieurs  n etoit 
jfatisfait  des  Evêques  & de  leurs  G 
ciaux  , dont  le  zele  à fon  gré  n’allc 
:pas  aflez  vite  contre  les  heretiqu 
crut  trouver  dans  lès  Religieux  < 
deux  Ordres  de  faint  Dominique 
de  faint  François  nouvellement  inf 
tués  toutes  les  qualités  qüe;rioUeV~ 
nons  de  reprefènter.  ' ^ 

Ils  avoient  pour  la  Cour  ; 
un  attachement , qui  ne  pouvoft  a 
plus  loin,la  folitudedc  la  retraite  d 
ils  faifoient  profefiion,&  dont  çom 
il  parut  dans  la  fuite,ils  commençoi 
déjà  de  s’ennuyer, leur  don  noient  toî 
le  temps  neceffaire  pour  s’appliqua  « 
fans  relâche  à cette  pourfuite.  La  pauV‘  • 
vreté  de  leurs  habits  & de  leurs  Mo^  \ 
nafteres  biens  difFerens  de  ce  qui  en  eft 
aujourd’hui , & fur  tout  la  mendicité"  . 
& l’humilité  publique,  à laquelleffe^  - ,* 
étoient  engagés  ne  pouvoient  leur  fai- 
re regarder  la  Chargé  d’Inquifiteurs,  ^ ; 
que  comme  un  employ  qui  fkttdlt^% 
agréablement  ce  qui  leur  pouvait  êtrç?^  , 
tellé  de  l’ambition  naturelle;  La  v " 
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nonciation  generale  qu’ils  faifoient  î 
jufques  aux  noms  desfâmilles  dont  ils 
étoieift  ibrtis,  étoit  une  grande  difpo- 
fition  à n’être  touchés  d’aucuns  de  ces 
iêntimeus  , que  les  liaifons  naturelles 
civiles  ont  coutume  d’inlpirer. 
"■D’ailleurs-l’auilerité  dé  leur  Réglé  , & 
la  feverité  dont  ils  ufoient  continuel- 
Jèment  à l’égard  deux-mêmes  , n’a- 
vmepr  garde  de  leur  inlpirer  pour  le 
prochain  plus  defenfibilité  qu’ils  n’en 
avoient  pour  .eux-mêmes.  Enfin  , ils 
étoiént  zélés,  comme  on  l’eft  d’ordi- 
naire  dans  les  Religions  nouvellement 
établies  , (çavans  à la  maniéré  de  ce 
tems-là  j^’ëft-à-dire,  fort  verfez  dans 
la  .Scholaftique  &:  dans  la  connoiflan- 
çedrçnouveau  Droit  Canon.  Et  de 
plus,  ils  avoient  un. intérêt  particulier 
à la  ruine  des  heretiques  , qui  decla- 
çtjoient  jtâns  ceffe  contr’eux  , & n’é- 
rgnoient  rien  pour  les  decréditer 
1$  l’elprit  des  peuplés. 

> % Le  Pape  les  ayant  donc  trouvé  tels 
, qu’il  s’étoit  propofe  , qu’ils  dévoient, 
être  pour  la  Charge  d’Inquifiteurs  de 
la  Foi, ne  fit  point  difficulté  de  les  leur 
confier.  Ils  s’en  aquiterentde  leur  cô- 
té  d’une  maniéré  qui  répondoit  égale- 
4 .ment  au  jugement  que  le  Pape  en  avoit 


iso  Hifioire* 

fait,  8c  à l’attente  de  la  Cour  Romai-’ 

Cependant  comme  les  établiflemens 
les  plus  importans  n’ont  pas  tout  d’a-O 
bord  leur  derniere  Forme  , 8c  que  le. 
temps  & les  occafions  y ajoutent  tou- 
jours quelque  chofe , 8c  leur  donnent 
enfin  leur  derniere  perfe&ion.  Les  In- 
quifiteurs  n’eurent  pas  d’abord  toute* 
l’autorité  que  les  fiecles  fuivans  leur 
ont  vu,  & qu’ils  ont  encore  à preFèilt*  - 
Leur  pouvoir  fut  borné  d’abord  à traU . 
vailler  à la  converfion  des  heretiqùe%  - 
par  la  voye  de^  la  predicarion  & ,4®  - 
i’inftruâion  : Â exhorter  les  Princes  & 
les  Magiftrats  à punir  même  du  dernier 
fupplice  , ceux  qui  perfiftoient' avec.  . 
obftihation  dans  leurs  erreurs  : À s'in- 
former du, nombre  8c  de  la  quaiitéd^:' 
heretiques  ; Du  zele  des  Princes  St  des 
Magiftrats  Catholiques  à les  pourlùi- 
vre  : Du  foin  8c  de  la  diligence  des 
Evêques  8c  de  leurs  Officiaux  à en  fai- 
re la  perquifition.lls  en  voy  oient  en  Eli- 
te ces  Informations  à Rome , pour  j 
être  pourvu  par  le  Pape  comme  il  le 
jugeroit  le  plus.à  propos.  C’eftde  cesrT. 
informations  8c  de  ces  recherches, que /?■ 
le  nom  d’ïnquifiteurapris  fon  origine.  -Jk 
L’on  augmenta  quelque  temps  après  ^ 
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leur  autorité, & on  leur  donna  le  pou- 
voir d’accorder  des  Indulgences  , do 
publier  des  Croifades  , d’animer  les 
Peuples  & les  Princes,  de  fe  mettre  à 
la  tête  des  Croifez,  & de  les  condui- 
re à l'extirpation  des  heretiques.  Les 
chofes  durèrent  en  cet  état  environ 
cinquante  ans  ; c’eft  à dire  , julques  à 
1 art  mil  deux  cens  cinquante. 

Vm  mil  deux  cens  quarante-quatre, 
l'Empereur  Frédéric  II.  augmenta  en- 
core 4e  beaucoup  leur  autorité  par 
quatre  Edits  qu’il  donna  à Pa vie.  Par 
ces  Edits  il  recevoit  les  Inquifiteurs 
iouS  fa.  protection , attribuoit  aux  Ec- 
clefiaftiques  la  connoiflance  du  crime 
d’herefie  ; & laiflant  aux  Juges  fecu- 
liers  la  Charge  de  faire  le  Procez  aux 
heretiques,  quand  les  Ecclefiaftiques 
auroient  jugé  de  l’herefie:Ii  ordonnoit 
la  peine  du  feu  pour  les  heretiques  ob- 
ftinez,&  celle  de  la  prilon  perpétuelle 
pour  ceux  qui  fe  repentiroient. 

Les  querelles  des  Souverains  avec 
^esA  PaPes  > ont  Par  1 événement  été 
toujours  fatales  aux  heretiques  , loit 
qu’en  effet  ceux  qui  ont  eu  ces  que- 
relles ayent  été  vrayement  zelez  pour 
la  Religion, & que  mettant  à part  les 
intérêts  d’Etat  > ils  fe  loient  portez; 
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deux-mêmes  à la  protéger  j foie  quils 
ayent  voulu  par  ces  demonftrations 
extérieures  de  Catholicité  , retenir 
dans  le  devoir  les  peuples , d’ailleurs 
trop  faciles  à fe  fcandaiilêr  dans  ces 
fortes  d’occafions. 

Frédéric  avoit  d’autant  plus  de  fujet 
de  montrer  du  zele  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion que  les  Papes , avec  lefquels  il 
avoit  de  fort  grands  démêlez , pour  le 
decrediter  & loûlever  contre  lui  tous 
les  Chrétiens  , l’avoient  accufé  dans 
toutes  les  Cours  catholiques  de  f Eu- 
rope , de  vouloir  abandonner  la  Reli- 
£lori  Chrétienne  pour  fe  faire  Maho- 
metan.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  le  por-^ 
tli°‘  ta  à le  déclarer  contre  les  heretiques 
plus  fortement  qu’aucun  de  lès  Pr-e- 
deceifeurs  ; car  avant  lui  aucun  n’a- 
voit  fournis  au  dernier  fupplice  tous 
les  heretiques  fans  diftin&ion. 

Mais  quelque  motif  qu’ait  eu  ce 
Prince  d’agir  contr’eux  avec  tant  de 
fèverité  , il  eft  certain'  que  s’il  en  tira 
quelque  avantage, cela  nui  lit  extrême- 
ment aux  intérêts  de  fes  fuccefleurs  -, 
&C  l’on  fè  jfèrvit  depuis  avec  avantagé 
contre  les  -Partifans  de  l’Empire  en 
Italie  > & ailleurs  de  l’autorité  qu’il 
avoit  donnée  aux  Inquifiteurs,  C ou 
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eut  aufïi  grand  foin  de  l’accroître  pour 
les  rendre  plus  redoutables  & pour 
s’en  fervir  plus  utilement, fous  prétex- 
te de  Religion, contre  ceux  qui  ofbient 
entreprendre  de  choquer  la  puilTance 
temporelle  des  Papes.  Les  faits  fur 
ce  point  font  trop  conftans  pour  pou- 
voir en  difeonvenir. 

L’an  1322.  Jean  XXH.  fit  informer 
par  les  Inquifiteurs  contre  Mathieu 
Vifconti  Seigneur  de  Milan.  Il  fut  dé- 
claré heretique  , & cette  déclaration 
fut  fuivie  d’une  Bulle  des  plus  rigou- 
reufes,  par  laquelle  il  défendoit  à tous 
les  Princes  d’Italie  tout  commerce 
avec  lui  & avec  fes  Sujets.  L’on  fçait 
pourtant  que  fa  prétendue  herefie  fè 
reduifoit  toute  au  zele  qu’il  avoit  S c 
qu’il  de  voit  avoir , comme  VafTal  de 
l’Empire,  pour  le  parti  de  l’Empereur 
Loüis  de  Bavière , dont  le  Pape  pour 
des  prétentions  tres-mal  fondées,  s e- 
toit  mis  en  tête  de  fe  faire  un  ennemi, 

La  même  année  Guy  Rangon  Evê- 
que deFerrare , &C  Frere  Bon  Inquifi- 
teur  , après  avoir  informé  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Efte , & les 
.avoir  déclarez  hérétiques  , publièrent 
Montreux  un  Monitoire , par  lequel  il 
«toit  défendu  à toute  perfonne  de 
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quelque  qualité  quelle  fût,  d’entrete- 
nir avec  eux , leurs  adherans  &:  leurs 
Sujets , aucun  commerce  même  civiL 
Cependant  leur  crime  n’étoit  autre 
que  d’avoir  repris  Ferrare  , dont  les 
Papes  s etoient  emparez. 

L’an  1355.  Innocent  V J.  traita  de 
même  les  Malatefte,  François  Ordela- 
fê,  & Guillaume  Manfredi.  Il  fit  mê- 
me publier  contr’eux  une  Croifade.. 
comme  contre  des  Infidelles  &:  des 
Heretiques  , feulement  parce  que  les 
premiers  s’étoient  emparez  de  Riminij 
& les  autres  de  Faenza  , que  ce  Pape 
pretendoit  lui  appartenir.  En  effet, 
fans  qu’ils  euffent  changé  de  fenti- 
mens  ni  de  dotôrine,  ils  cefferent  d e- 
tre  heretiques  dés  qu’ils  fe  furent  fou- 
rnis à tenir  ces  Villes  en  qualité  de 
Vicaires  du  Saint  Siégé. 

Mais,  fans  aller  chercher  des  exem- 
ples fi  loin  , l’on  ïçait  que  fur  la  fin 
du  fiecle  paffé  , tant  que  durèrent  les 
differens  entre  Paul  IV.  & Philippe  II. 
Roy  d’Efpagne  pour  des  intérêts  pu- 
rement temporels.  Ce  Pape  ne  faiioit 
point  difficulté  de  dire  hautement, foit 
en  Confiftoirc,  ou  en  traitant  avec  les 
Ambaffadeurs , & en  toute  autre  oc- 
cafion,que  le  Roy  d’Efpagne  étoit  he- 
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retîque , & que  l’Empereur  fon  pere^- 
l’avoit  été  comme  lui.  Mais  comme  ilv’ 
n etoit  pas  en  état  de  faire  valoir  cette 
accufation  contre  un  fi  puiffant  Prin- 
ce , ces  reproches  ne  fervirent  qu’à 
faire  voir  , que  c’eft  être  heretiques  à 
Rome  que  de  choquer  les  intérêts 
temporels  de  la  Cour  Romaine. 

C eft  dans  la  même  vûë  de  mainte- 
nir & d’augmenter  des  pretentiôs  pu- 
rement civiles, & qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  la  Religion, qu’on  fe  fert  de  - 
î’Inquifitian  pour  cenfurer  comme  he- 
retiques lès  Livres  qui  pouffent  un  peu 
trop  loin  au  gré  de  la  Cour  Romaine, . 
les  droits  des  Princes  & des  puiffances 
temporelles.  C’eft  ce  qui  fut  fait  en- 
tr’autres  occafionsau  commencement 
: de  ce  fiecle,  lors  des  differens  furvenus 
entre;  Paul  cinquième  fc  la  Republique 
de  Venife.  Ces  differens,  comme  tout 
« le  monde  fçait , ne.  regardoient  que 
des  prétentions  temporelles,  aufquel- 
les  la  Religion  n’avoit  aucune  part. 
L’on  écrivit  de  part  & d’autre  pour  les 
foûtenir.  Mais  tout  ce  qui  fut  écrit  en 
faveur  de  la  Republique  , fut  cenfuré 
comme  heretique  par  toutes  les  Inqui- 
étions d’Italie  , quoiqu’il  ne  contint 
qu’une  do&rine  tres-Iaine  & approu- 
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vée  de  tous  les  habiles  gens  de  tous 
les  autres  Etats  Chrétiens.  L’on  pré- 
tendit même  que  ceux  quon  fbupçon- 
noit  d’être  les  auteurs  de  ces  Ecrits  en 
devoienft  répondre  à l’Inquifition,c  eft 
à dire  y être  condamnez  comme  hé- 
rétiques , ce  qui  arriva  en  effet  à ceux 
qui  eurent  allez  peu  de  précaution 
pour  s’y  fbumettre.  - h 

En  confèquence  de  ces  prétentions 
le  Cardinal  Belarmin  écrivit  environ 
ce  même  tems  en  faveur  de  l’autorité 
du  Pape.  Il  prétend  dans  ce  Livre  que 
tous  les  Princes  Chrétiens  font  fournis 
au  Pape  pour  le  temporel  auffi  bien 
que  pour  le  fpirituel , il  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  traiter  d’heretiques 
ceux  qui  foûtiennent  que  les  Princes 
pour  les  chofès  temporelles , n’ont 
point  d’autre  Supérieur  que  Dieu.  Ap- 
paremment que  ce  Cardinal  n’étoit 
pas  perfuadé  lui  - même  de  ce  qu’il 
écrivoit,  puifqu’il  étoit  trop  habile 
pour  ignorer  que  la  doctrine  qu’il 
condamnoit  d’herefie  , étoit  celle  de 
l’ancienne  Eglife , & de  toutes  les 
Eglifes  Catholiques  de  fon  tems, exce- 
pté celles  de  l’Etat  Ecclcfiaftique. 

Ces  faits  font  voir  invinciblement 
que  Frideric  II.  ne  connut  pas  fes  ve*- 
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ittables  interets , ou  qu'il  ne  les  fuivit 
pas  ; lorfqu’il augmenta  comme  il  fie 
le  pouvoir  des  Inquifiteurs. 

Cependant  cette  Loi  de  Frideric  fi 
favorable  aux  Inquifiteurs  , & fi  con- 
traire aux  heretiques,  fut  de  tres-peu 
d'effet  pendant  plufieurs  années. 

Les  differens  qui  continuoient  toû- 
jtours  entre  le  Pape  ôc  l'Empereur , &C 
qui  étoient  pouffez  de  part  & d’autre 
aux  dernieres  extremitez,  en  furent  la. 
caufe. 

Ils  avoient  commencé  dés  le  temps 
d’innocent  III.  quiavoit  été  Tuteur 
de  Frideric,  ils  continuèrent  fous  Ho- 
noré III.  fucceffeur  d'innocent  : mais 
Grégoire  IX.  ayant  fuccedé  à Honoré, 
de  part  & d'autre  l’on  ne.  garda  plus 
de  mefures,  Frideric  fut  excommunié 
jufques  à trois  differentes  fois.  L'on  fit 
foule  ver  contre  lui  toute  la  Lombar- 
die,&  une  partie  de  l'Allemagne.  L’on 
publia  contre  lui  une  Croifade  , comi- 
me on  auroit  pu  faire  contre  un  Prin- 
ce infidelle  ou  manifeftement  hereti- 

•i 

que  : Et  il  y a même  des  Hiftoriens 
qui  dilènt , qu’on  fit  révolter  contre 
lui  fbn  propre  Fils. 

L’Empereur  vint  à bout  de  tous  fes 
ennemis  j Grégoire  IX.  qui  avoit  été  à 
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fon  égard  ce  que  Grégoire  VII.  avort 
été  à l’Empereur  , Henri  IV.  mourut, 
Celeftin  IV.  qui  lui  fucceda  , vécut  fi 
peu,  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  renou- 
veler la  querelle.  Après  fa  mort  le 
Saint  Siégé  vaqua  deux  ans,&  fut  en- 
fin rempli  par  le  Cardinal  Sinibalde> 
qui  prit  le  nom  d’innocent  IV. 

Tout  le  monde  croyoit  que  font 
élection  termineroit  enfin  de  fi  grands 
differens  , & rétablirait  la  paix  entre 
le  Sacerdoce  Sc  l’Empire,parce  que  le. 
Pape  n’étant  que  Cardinal , avoit  fait 
profeilion  d’une  amitié  fort  étroite 
avec  l’Empereur  : Mais  il  n’y  a point 
de  liaifons  qui  puilTent  tenir  contre 
l’ambition,  & l’emporter  fur  des  inte- 
rets aufli  délicats  que  ceux  dont  il 
s’agififoit  entre  fa  Sainteté  & fa  Ma- 
jcfté  Impériale. 

Innocent  ne  voulut  rien  rabatre  des 
prétentions  de  fes  Predecefleurs  con- 
tre l’Empereur  ; & fit  bien  voir  par 
cette  conduite , que  la  Cour  Romai- 
ne va  toujours  invariablement  à fes 
fins  , & que  rien  n’eft  capable  de  la 
faire  revenir  quand  elle  eft  une  fois 
embarquée  dans  une  entreprife  où. 
elle  croit  qu’il  y va  de  fa  gloire  & de 
fes  interets. 
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Frideric  de  fon  côté  perfifta  à ne  rien 
relâcher  de  iès  droits,  & à ne  rien  fai- 
re contre  la  Majefté  de  l’Empire.  Les 
differens  recommencèrent  ave  toute 
l’animofité  qui  a coûtume  d’être  entre 
des  amis  loriqu’ils  ont  cefféde  l’être, Sc 
que  la  haine  a pris  la  place  de  l’amitié. 

Les  choies  furent  d’abord  fort  vite 
& arec  beaucoup  de  fuccez  du  côté  de 
l’Empereur.  Comme  il  étoit  perfuadé 
qu’il  falloir  profiter  de  la  conjoncture 
d’un  nouveau  Pape,&  le  réduire  avant 
qu’il  eût  pû  amaffer  de  l’argent,  & lui 
iuiciter  de  nouveaux  ennemis.  Il  le 
pouffa  par  tout  avec  tant  de  vigueur, 
qu’ils  il  cotraignit  de  fortir  de  l’Italie. 

Le  Pape  pour  ce  mauvais  fuccez  n’en 
rabatit  rien  de  fes  pretentions.il  iè  re- 
tira en  Francej&  s’étant  arrêté  à Lion, 
à caufe  de  ia  fituation  avantageuse  , 
pour  avoir  communication  avec  l’Ita- 
lie , & les  autres  Etats  de  l’Europpe. 
y convoqua  un  Concile  General, pour 
y traiter  de  l’excommunication,'  ôc  de 
" la  dépofition  de  l’Empereur. 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  $•19141» 
fôlliciterent  en  vain  en  ia  faveur  pour  t n. 

. détourner  le  coup.  Frideric  luy-même 
qui  en  prévoyoit  les  fâcheufes  fuites, 

• me  négligea  rien  pour  le  parer.  U fe  - 
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fournît  à des  conditions  qui  ne  pou- 
voient  être  ni  plus  onereufes  à un  Em- 
pereur , ni  plus  fatisfaifantes  pour  un 
Pape  5 car  il  offrit  de  conduire  lui  mê- 
me une  puiffante  armée  dans  la  Terre 
Sainte,&  de  n’en  revenir  jamais,  pour 
Vu  qu’on  le  laifTât  jouir  paifiblcment 
de  la  qualité  d’Empereur. 

Les  follicitations  de  la  France  & de 
l’Angleterre  furent  inutiles.Les  offres 
de  l’Empereur  furent  rejettées  , il  fut 
folemnellement  excommunié  & dépo- 
se de  l’Empire. 

L’excommunication  & la  dépofitioa 
de  Frideric  eurent  toutes  les  fâcheufes; 
fuites  qu’il  a voit  prévues,  & qifil  s’é- 
toit  en  vain  efforcé  de  détourner  jla  plus- 
grande  partie  de  l’Allemagne  fe  ré- 
volta contre  lui.  Sa  déposition  faite 
au  Concile  de  Lionfiit  confirmée  ^ & 
Henri  Landegrave  de  Turinge  & de 
Heffe  fut  élu  en  fa  place.  B ne  jouit 
pas  long-temps  de.  l’Empire  j car  il  le: 
perdit  quelque  temps  après  avec  la. 
vie  dans  un  combat , qu’ifdorma  con- 
tre Conrad  Fils  de  Frideric, qui  faifoit. 
la  guerre  en  Allemagne,  pendant  que 
fônpere  la  faifoit  lui- même  en  Italie: 
avec  beaucoup  de  fuccez;. 

La  mon  du.  Landgrave  , qui  félon. 


Digitized  by  Google 


•J3Ç*  ZÎT  ' • ’ ■ ' : - ^ * 

-•  • 

de  f Inquijition  , Lîv.  1 1.  131 

les  apparences  dévoie  finir  le  Schifme 
de  l’Empire  , ne  le  finie  pas  pourtant* 
parce  que  le  credic  du  Pape  en  Alle- 
magne fe  trouva  aflez  grand  pour  lui 
faire  donner  un  Succelfeur  , qui  fuc 
Guillaume  Comte  de  Hollande.  <r 

Ce  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  d a-  4 

bord  plus  heureux  que  le  Landegrave. 

Conrad  le  combattit  par  tout  où  il 
le  rencontra  , 8c  ce  fut  toûjours  avec 
avantagerais  la  mort  de  Frideric  qui  l,^ 
arriva  quelque  temps  après-,  8c  l’enga-  '*4®« 
gement  indifpenfable  où  fe  trouva, 

Conrad  fon  Fils, qui  avait  pris  le  nom 
d’Empereur , d’abandonner  l’Allema- 
gne pour  conferver  en  Italie  les  deux 
Royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  qu ’om 
luivouloit  enlever  , le  laififerent  joüifi' 
de  l’Empire  pendant  quelques  années, 
avec  une  tranquilité  plus  grande  qu’il 
n’avoit  elperé  , 8c  que  l’état  des  affai- 
res d’Allemagne  ne  fembloit  lui  pro- 
->  ’jiîettrer  „ » 

: Après  fe  mort,  les  Princes  de  lErrt* 

pire  qui  avoient  tout  l’intérêt  poffibltf 
de  s’unir  pour  donner  à l’Allemagne  lé 
tems  de.fe  remettre  après  tant  de  per- 
tes , fe  partagèrent  de;  ; nouveau-  L’oife 
élut  deux  Empereurs  qui  ne  durèrent 
gma-ie*  de  qui  dans  la  vérité  ne  le  fi** 
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rence  que  de  nom.Leur  mort  fut  fuivie 
d’un  interrègne  d’environ  20.  ans,  par 
ce  que  pendant  tout  ce  temps  les  Prin- 
ces de  l’Empire  partagez  en  fa&ions 
differentes  , &:  extrêmement  animez 
les  uns  contre  les  autres,  ne  purent  ja- 
mais s’accorder  pour  convenir  d’un 
Chef.  ; v 

Une  lî  longue  vacance  de  l’Empire 
arrivée  fi  à contre- temps  , ne  pouvoit. 
ayoir  que  des  fuites  très  funeftes.  Elle, 
les  eut, en  effet , telle  quelle  les  pou- > 
voit  avoir , car  il  fut  déchiré  tant  que. 
dura  l’interregne,  par  les  guerres  civi-y 
les  les  plus  fanglantes. 

Mais  pendant  que  les  Papes  & les* 
Empereurs  ne  fongeoient  qu’à.fè  faire 
la  guerre  , & que  les  Princes;  & les, 
Evêques  qui  fuivoient  leur  parti  , ne  - 
fongeoiët  à rien  moins  qu’aux  affaires 
de  la  Religion  , les  heretiques  profi-  ^ 
toient  d’une  cojontture  qui  leur  étoit- 
fi  favorable.  Le  progrès  qu’ils  firent 
cn;peu  de  temps  furprit  le  Pape, qui  y 
a voit  lui  feul  plus  d’intérêt  que  tous, 
les  autres  enseble.  il  refolut  donc  d’y 
apporter  celui  de  tous  les  remedes  qu’il 
croyoit  le  plus  efficace  , & il  le  fit  en 
reprenant  le  delfein  de  l’Inquifition  j 
& en  établiffant  un  Tribunal  perpe- 
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tuel  8c  indépendant , pour  connoître  , . 
uniquement  du  crime  d’herefie. 

- L 'interrègne  duroit  toûjours  , & le 
Pape  qui  dans  la  conjoncture  où  é- 
toicnt  les  affaires  de  l’Empire  , pou- 
: . voit  feul  le  faire  ceffer  en  procurant 
l’EleCtion  dun  Empereur,  n’a  voit  gar- 
de de  le  faire.il  en  droit  deux  avanta- 
ges confiderables , l’un  que  pendant 
la  vacance,  il  pretendoit  dans  l’Empi- 
re tous  les  droits  que  l’Empereur  le 
plus  autorifé  eût  pû  prétendre  lui- 
même.  L’autre  , que  l’interregne  le 
mettoitenérat  d’agir  dans  la  Lombar- 
die, comme  s’il  en  eût  été  le  maître, 8c 
le  rendoiten  effet  l’arbitre  abfolu  de 
toutes  les  affaires  d’Italie.  Innocent 
cfoit  trop  habile  pour  ne  pas  profiter 
d’une  difpofition  fi  favorable  , & les 
Religieux  des  deux  Ordres  de  S.Do- 
minique  & de  S.  François  i’avoient 
trop  bien  fervi,&  avoient  fait  paroître 
trop  de  courage  contre  les  heretiques, 
en  s’expofant  aux  plus  grands  dangers 
pour  faire  leur  Charge  d’inquifïteurs, 
pour  confier  à d’autres  le  Tribunal 
d’Inquifition , qu’il  avoit  refolu  d’e- 
riger.  dans  l’Italie,  8c  par  tout  ailleurs, 
où  il  auroit  affez  d’autorité  pour  le  fai? 
je  recevoir. 
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Laffaire  mife  en  délibération  > le 
Confeil  du  Pape s’apperçut  d abord  de 
deux  obftacles  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
surmonter } l’un  que  tous  les  Evêques 
aoppoferoient  infailliblement  à l’éta- 
bliflement  de  l’Inquifition  , puifqu’il 
ne  fe  pouvoit  faire  fans  leur  ôter  le 
pouvoir  de  connoître  du  crime  d’here- 
fie,  dont  la  connoiflance  leur  appar- 
tenoit  de  droit, & dont  ils  avoienc  tou- 
jours été  & etoient  encore  en  poffef» 
Éon.  Quils  ne  manqueroient  pas  de 
prétendre  qu’ils  étoient  au  moins  auf- 
fi  propres  à être  Juges  des  Héréti- 
ques, que  des  Moines  nouvellement 
établis,  qui  n?à  voient  ni  leur  autorité 
ni  les  moyens  de  la  faire  valoir.  Et., 
qifon  leur  avoit  déjà  fait  allez  de  tort 
en  les  fouftrayant  à leur  Jurisdi&ion, 
à laquelle  tous  les  anciens  Canons  Ôc 
Tufage  perpétuel  de  l’Eglife  les  foû- 
mettoit,  fans  les  rendre  encore  les  Ju* 
ges  de  leurs  Troupeaux , & peut-etre  * 
d’eux-mêmes,  dans  un  point  aulfi  de-» 
lkat&  d’une  aufli  grande  étendue  que 
celui  de  la  doârine  & de  la  croyance* 
qu’ainfi  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’ils  confentiflent  à l éreûion  de  ce: 
Tribunal.  Qu'il  y auroit  trop ! de  vio-. 
lençç  à palTer  pat  dçiTus  teut  oppojS,- 
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sion , 8c  à l établir  malgré  eux.  Que 
quand  l’on  pourrait  s’y  refoudte , ôc 
qu’on  ferait  alluré  d y réuflir , cet  éta- 
bliffement  ne  pourrait  fubfifter , ôc 
que  les  Evêques  le  ruineraient*  enfin. 
Qu’à  la  vérité  le -relpeét  des  peuples 
pour  le  Saint  Siégé  étoit  fort  grand  , 
mais  qu  il  netoit  pas  moindre  pour  l’E- 
pifcopat  -y  de  qu’on  en  avoir  une  preu-' 
ve  incoteftable  dans  l’autorité  fupréme 
de  i’Eglife,  que  tous  les  Chrétiës  attri- 
buoient  aux  Conciles  generaux.Qu’é- 
fin  le  S.Siege  étoit  redevable  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  autorité  & de  fon 
crédit  aux  Evêques  , qui  l’avoient  fçû 
faire  valoir  fort  à propos  dans  les  oc- 
cafions  : Qu’ils  avoient  même  pour 
©ela  cédé  une  partie  de  la  leurj  &c  que 
comme  les  chofes  ne  i è conlèrvoient 
é ordinaire  que  parles  mêmes  moyens 
qu’on  les  avoit  aquitez , le  principal 
intérêt  du  S.  Siégé  confiftoit  dans  l’u- 
nion la  plus  étroite  avec  les  autres  E- 
vêques.  Qu’ainfrle  plus  grand  de  tous 
les  inconveniens  étoit  de  les  choquer 
par  un  endroit  (i  fenfible. 

L’autre  obftacle  , qui  n’étoit  ni- 
moindre  , ni  plus  facile  à fùrmonter, 
confiftoit  en  ce:  que  i’Inquifition  ne 
pouvojt  être  établie  de  k maniéré  dont 
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on  le  projettoit,  fans  priver  les  Juges 
Laïcs  , du  pouvoir  qu’ils  avoient  toû- 
jours  eu  de  faire  le  Procez  aux  héréti- 
ques , & qui  leur  avoit  été  confirmé'* 
par  les  dernieres  Ordonnances  de  Fri- 
deric  II.  En  effet  , cet  Empereur  en 
augmentant  l’autorité  des  inquiflteurs. 
& les  prenant  fous  là  protection, avoit 
pourtant  ordonné  qùe  les  Magiftrats 
proçederoient  à la  condamnation  & à 
l’execution  des  heretiques  fur  le  rap- 
port des  Inquiliteurs. 

Il  étoit  aifé  de  conclure  de  là, qu’ils 
ne  s’oppoferoient  pas  avec  moins  de 
vigueur  que  les  Evêques  à l’ereCtion  ' 
d’un  Tribunal , qui  devoit  ruiner  une 
partie  de  leur  JurifdiCtion.  Il  étoit  aifé 
de  prévoir  encore  que  tous  les  Souve- 
rains de  la  Chrétienté  ne  fe  croiroient- 
pas  moins  intereffez  à empêcher  l’éta- 
bliffement  de  l’Inquifition , puifque; 
d’un  côté  ils  étoient  obligez  de  main- 
tenir les  Magiftrats  dans  toute  l’auto* 
rité  qu’ils  leurs  avoient  donnée,Sc  que 
de  l’autre , en  confentant  qu’elle  fôt 
établie , ce  feroit  confentir  au  partage 
de  l’aut<?rité  fouveraine  , à laquelle  le 
droit  de  de  mort,  qu’on  preten- 
doit  donner  ahx  Inquisiteurs  étoit  in- 
feparablement  attaché,  *t  , ^ 
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Ces  obftacles  qui  paroifloient  invin- 
cibles , auroienc  fait  quitter  le  deilein 
détablir  le  Tribunal  de  l’Inquifition, 
au  moins  tel  qu’on  le  projettoit  alors, 
fl  le  Pape  qui  n’abandonoit  pas  facile- 
ment ce  qu’il  avoit  une  fois  entrepris, 
& qui  avoit  une  paffion  extraordinaire 
pour  rétabliflfemët  de  l’Inquilition,  ne 
fe  fût  avifé  de  deux  expediens  qui  fa- 
tisfaifoient  au  moins  en  apparence  aux 
deux  difficultés  qu’on  lui  avoit  pro- 
pofées. 

Le  premier  de  ces  expediens  confif- 
toit  à déclarer  que  les  Evêques  fe- 
roient  Juges  des  Heretiques  côjointe- 
tement  avec  les  Inquiliteurs  5 qu’on 
ne  feroit  rien  fans  leur  participation  ; 
&C  qu’ils  affifteroient  à fes  Jugemens 
toutes  les  fois  que  bon  leur  fembleroit-, 
fauf  à faire  enforte  dans  la  fuite  par 
des  moyens  que  le  temps  ne  manque 
jamais  de  fournir  , que  la  principale 
autorité  demeurât  toute  entière  entre 
les  mains  des  Inquifiteurs,  & que  les 
Evêques  n’en  eulfent  que  l’ombre  , &C 
fe  contentaffent  de  l’apparence  du 
feul  nom  de  Juges.  Qu’il  arriveroit  de 
là, ou  que  les  Evêques  qui  pour  la  plu- 
part avoient  plus  d’attachement  à 
l'honneur  qu’aux  Charges  de  leur  Mi- 
niftere  , fe  contenteroient  du  partage 
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qu’ort  leur  avoit  fait  ; ou  que  s appef- 
eevans  qu’ils  n’avoient  que  la  moindre 
part  dans  une -JurifdiCtion,qui  de  droit  > 
leur  appartenoit  toute  entière  , ils  la- 
bandoneroient  à la  fin  aux  Inquiû- 
teurs,  qui  pourroient  enfuite  agir  eu 
toute  liberté  , avec  une  dépendance; 
abloluë  de  la  Cour  de  Rome. 

Pour  ce  qui  eft  des  Màgiftrats  & des 
Princes  dont  ils  dépendoient , ce  qui 
faifoit  le  fécond  obftacle  , quil  feroit 
dàutant  plus  aifé  de  les  obliger  de  ne 
iè  point  oppofer  aux  deffeins  du  Pape, 
qu’il  avoit  alors  une  autorité  prefqtie 
abfoluë  dans  toute  l’Italie.  Qu’ü  fal- 
loit  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  y 
profiter  d’une  conjoncture  fi  favorable, 
quon  ne  recouvreroit  peut-être  jamais 
fi  on  la  laiffoit  échaper  fans  en  profit 
ter.  Que  cependant,.  comme  pour  fai* 
re  un  établifTement  folide  $ il  ne  fuffi- 
foit  pas  qu’ils  ne  fiflènt  point  d’oppofi- 
îion  , mais  qu’il  falloir  encore  avoit  * 
leur  confentement.Qu  on  travailleroit 
à les  contenter  de  l’apparence  comme 
on  auroit  fait  les  Evêques.  Que  pour 
cet  effet , on  laifferoit  aux  Magiftrats 
le  droit  de  choifir  les  Officiers  Subal- 
ternes de  l’inquifition,qui  ne  pourroit 
1s  fer vir  que  de  ceux  qui  auroient  été 
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nommez  par  eux.  Qu’ils  pourroienc 
donner  un  Affeffeur  aux  Inquifiteurs, 
lorfqu’ils  iroient  faire  la  vifite  par  les 
lieux  du  reffort  des  Magiftrats.Ét  qu’- 
ils pourroient  appliquer  aux  befoins 
publics,  un  tiers  des  confîfcations  des 
condamnés.  Qu’enfin  , félon  que  les 
oppofitions  feroient  plus  ou  moins 
grandes,  plus  ou  moins  difficiles  à 
lurmonter  , l’on  pourroit  fe  relâcher 
fur  plufieurs  autres  points  peuimpor- 
tans;  par  lefquels  il  paroîtroit  que  les 
Magiffrats  partageroient  l’autorité  de 
l’Inquifition  , mais  qui  en  effet  ne  les 
rendroient  que  de  fimples  exécuteurs 
^ de  fes  ordres. 

Ces  difficulté^  furmontées  , il  s’en 
prefenta  une  nouvelle  d’autant  plus 
forte  , que  l’interet  y avoit  le  plus 
de  part.  Cette  difficulté  confiftoit  à 
trouver  le  moyen  de  fournir  aux  frais 
de  l’Inquifition  ÿ fç avoir,  aux  appoin- 
* temens  des  Inquifiteurs  , aux  gages 
des  Officiers  fub  alternes  , à la  garde 
des  prifons, nourriture  des  prifonniers, 
execution  des  fentences , 8c  autres 
dont  l’on  ne  pouvoit  fe  paffer  pour 
faire  fubfifter  l’fnquifition  avec  hon- 
neur , 8c  d’une  maniéré  capable  de 
fer vir  aux  fins  qu’on  fe  propofoit , 8c. 
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au  fruit  qu’on  pretendoit  en  tirer; 

L’on  propofa  fur  cela  plufieurs» 
moyens  ornais  enfin  l’on  refoiut  qu’on, 
©ngageroit  les  Communautés  des 
lieux  à fournir  à ces  frais j ce  qu’on  • 
leur  perfuaderoit  d’autant  plus  aifé- 
ment, qu’on  leur  laifloit  la  difpofitioii* 
d’une  partie  des  amandes  6e  des  con* 
fifcations..  . . 

Les  chofes  ayant  été  ainfi  arrêtées,-, 
l’on  envoya  des  personnes  adroites  ôc 
affidées  dans  les  Provinces  , pour  les 
difpoler  au  nouvel  établiffement  que 
l’on  y vouioit  faire  s,  6c  l’on  choifit  les 
Religieux  de.  Saint  Dominique  pouE 
faire  la  Charge  d’Inquifiteurs  dans  la 
Lombardie  , laRomagne,  6c  la  Mar-.' 
ehe  d’,Ancone.  *- 

Comme  les  motifs  de  letablififement 
de  l’Inquifition  ne  pouvoient  être  plus 
fpecieux  qu’ils  letoient , qu’on  n’en 
avoit  pas  encore  éprouvé  les  inconve- 
•niens  , 6c  que  même  on  ne  les  pré- 
voyoit  pas , elle  fut  reçue  afifez  paifî- 
blement.  Cela  donna  lieu  au  Pape?qui 
fçavoit  admirablement  profiter  des 
conjon&ures  favorables  à fes  defifeins, 
d’adreffier  une  Bulle  aux  Magiftrats  , 
Redeurs  6c  Communautés  des  Villes 
où  l’Inquifition  avoit  été  établie.  .* 
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Cette  Bulle,  contenoit  trente  6c  un 
Chapitres  , qui  étoient  autant  de  Re- 
gleinens  pour  l’établiffement  de  l’In- 
quifition.Le  Pape  y ajôûtoit  deux  Or- 
dres tres-exprés  j le  premier  : Que  fans 
aucun  delay  les  Reglemens  feraient 
cnregiftrez  dans  tout  les  Greffes  pu- 
blics, pour  être  inviolablement  obfer- 
vez,  nonobftant  oppofitions  quelcon- 
ques j fe  refervant  à lui  feul  de  juger 
de  la  validité  de  ces  oppofitions.  Le 
fecod  portoit  pouvoir  aux  Inquifiteurs 
d’interdire  les  lieux  , 8c  dexcommu- 
nier  les  perfonnes  qui  refuferoient  de 
fe  conformer  à ces  Reglemens. 

Cependant,  comme  le  Pape , quel-» 
que  entreprenant  qu’il  fût , apprehen- 
doit  fur  toutes  chofes  de  mettre  en 
compromis  fon  autorité  , il  n’entreprit 
d’établir  l’Inquifition  que  dans  les 
Provinces  que  nous  avons  nommées. 
Il  difoit  en  avoir  ainfi  ufé  , parce  que 
ces  Provinces  étant  plus  proches  de 
Rome,  8c  lui  étant  d’ailleurs  plus  chè- 
res que  les  autres  , il  étoit  obligé  d’en 
avoir  un  foin  plus  particulier.  Mais  la 
véritable  raifon  étoit  qu’il  avoit  dans 
ces  trois  Provinces  plus  d’autotité  que 
par  tout  ailleurs  j ce  qui  venoit  de  ce 
que  ces  Provinces  n’avoient  point 
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d’autre  Souverain  que  lui, ou  qu* étant 
des  Fiefs  de  l’Empire , l’interregne  lui 
faifoit  y prendre  la  même  autorité, que 
s’il  en  eût  été  le  maître  ; ou  enfin  par- 
ce que  les  villes  de 'ces  Provinces  étant 
indépendantes  les  unes  des  autres  , & 
fe  gouvernant  par  des  loix  particuliè- 
res , elles  en  étoient  plus  foibles  , & - 
moins  en  état  de  refifter  aux  entrepri- 
fes  d’une  puifîance  telle  que  le  Pape 
Tétoit  alors.  D’ailleurs  , comme  dans 
les  dernieres  guerres  que  les  Empereurs 
avoient  faites  en  Italie  , le  Pape  s’étoic 
toujours  déclaré  pour  la  plûpart  de  ces 
Villes,  il  y avoit  dans  toutes  un  parti 
confiderable  inviolablement  attaché  à 
fes  interets,  & capable  de  faire  exécu- 
ter fes  volontés  , de  même  que  s’il  en 
eût  été  le  Souverain. 

Cependant, quelque  autorité  qu’eût 
le  Pape  dans  ces  Provinces  , la  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler, reçut  tant 
d’oppoficions  pendant  là  vie  & après 
fa  morrt , qu’Alexandre  IV.  fon  Suc- 
cefleur,fept  ans  depuis,  fut  obligée  de 
la  renouveiler  j mais  ce  ne  fut  qu’en  y 
aportant  des  modifications  aufquelles 
d’abord  on  n’avoit  jamais  voulu  con- 
iêntir.  Ni  ces  adouciflemens  , ni  les- 
Cenfures  que  l’on  permettoit  aux  In- 
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quifiteurs  de  fulminer  contre  les  con- 
trevenans 8c  les  oppolans,  n’empêche- 
rent  pas  encore  de  nouvelles  oppofi- 
tions.  Elles  donnèrent  lieu  à Ciement 
IV.  de  renouveller  ces  Bulles  fix  ans  J’ 
depuis.  Ce  fut  avec  prevue  aufTi  peu 
de  fuccésjtes  quatre  Papes  qui  lui  fuc- 
cederent  n’oublierent  rien  pour  les  fai- 
re recevoir.  L’on  continua  la  refiftan- 
ce,&  il  fallut  à la  fin  fe  relâcher. 

Ces  oppofitions  étoient  fondées  fin 
fexceflîve  feverité  des  Inquifiteurs , 
qui  étoit  d’autant  plus  infupportable, 
que  l’on  n’y  étoit  point  accoûtumé. 
L’on  fe  plaignoit  encore  de  la  rigueur 
extraordinaire  dont  ils  uloient  pour 
lever  les  revenus  qui  leur  avoient  été 
aflignés  -,  on  les  accufoit  mêmes  d’a- 
voir fous  ce  pretexte  fait  des  exa&ions 
tres-confiderables',&  le  Public  ne  pou- 
voit  fe  refoudre  à y être  plus  long- 
temps expofé. 

Ces  plainte?  étoient  accompagnées 
d’une  déclaration  précifedes  Villes  & 
Communautés  , de  ne  vouloir  plus 
fournir  les  frais  necelfaires  pour  la 
fubfiftance  de  l’Inquifition , de  fes  Of- 
ficiers^ pour  les  autres  dépenfes  fans 
Iefquelles  ce  Tribunal  ne  pouvoir  être 
* maintenu*  ' 


Cette  proteftation  fondée  fut  11m*. 
•puiflance  de  fournir  à de  pareilles  con- 
tributions , l’on  alleguoit  fur  cela  les 
guerres  quon  avoit  été  obligé  de  foû- 
tenir  pour  les  interets  du  S.Siege  con- 
tre les  Empereurs.L’on  difoit  que  ces 
■guerres  avoient  épuifé  le  tréfor  public* 
qu’on  avoit  même  été  obligé  d’enga- 
ger une  partie  de  fes  revenus  à des  par- 
ticuliers , qui  fans  cela  n’auroient  pas 
voulu  fournir  l’argent  dont  alors  on 
n’avoit  pu  fe  palier  ; qu’il  falloit  avant 
toutes  chofes  retirer  ces  revenus  enga- 
gez j que  cela  ne  pouvoit  fè  faire  iàns 
de  nouvelles  impofitions  aufquelles 
les  peuples  n’avoient  confenti  que 
dans  la  vûë  de  l’avantage  qui  leur  re- 
viendroit  par  le  recouvrement  des  re- 
venus publics } que  d’en  faire  de  nou- 
velles étoit  le  moyen  infaillible  d’alig- 
ner les  peuples  du  S.  Siégé , & de  les  . 
faire  révolter  contre  les  tnquifiteurs  , 

8c  peut-être  même  contre  leurs  pro- ^ 
près  Magiftrats. 

Soit  que  ces  oppositions  & les  plain-^ 
tes  fur  lefquelles  elles  étoient  fondées 
paruffent  juftes , ou  qu’il  n’y  eût  pas* 
d’autre  moyen  de  maintenir  l’Inquifl- 
tion}que  Jes  Papes  confideroient  com- 
me leur  Chef-d’œuvre  j l’on  refolut  de 
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ceder  .&  du  1er  de  condefcendanee'en 
quelque  choie  pour  accoutumer  inlen- 
fibjemeut  les  peuples  au  nouveau  joug 
qü^on  leur  vouloir  impofer. 

L’on  déclara  donc  qu’à  l’avenir  les 
lieux  où  l’inquifition  feroit  reçûë,  & 
ceux  même  où  elle  avoit  déjà  été  in- 
troduite , ne  ferbient  plus  tenus  de 
fournir  aux  frais  de  l’Inquifition,  auf. 
quels  l’on  pourvoiroit  d’une  maniéré 
qui  ne  feroit  point  à charge  au  Public; 
& qu’ainfi  les  plaintes  qüè  l’on  faifoit 
contre  les  prétendues, exactions  des 
ïnquilîteurs  cefleroient. 

Pour  ce  qui  eft  des  pïaintes,faites  fur 
la  rigueur  excelTive  dont  ufoient  les 
ïnquilîteurs, en  failant  les  fondions  de 
leürs  Charges,  l’on  y remedia  en  don- 
nant aux  EvêqueS  dans  les  procedures 
de  r.Inquilîtion , un  peu  plus  de  pou- 
voir qu’ils  n’en  avoient  auparavant. 

La' Cour  Romaine  tira  deux  avan- 
tages conlîderables  de  la  condefcen- 
dance  quelle  eut  en  cette  occafion. 
L’un  fut  que  les  ïnquilîteurs  ne  dépen- 
dant plus  des  peuples  pour  leurLubfi- 
ftance  lui  devinrent  plus  attacher , 6c 
n’eurent  plus  d’égard  que  pour  lès  in- 
térêts.L’autre  qui  n’étoit  pas  moindre 

, que  l’inquifuÎQn  fut  reçue  fans 
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contradi&ion  dans  la  Lombard*^,  la 
Romagne  , la  Marche  d Ancône  > la 
Tofcane,  l’Etat  de  Genes,  8c  généra- 
le  ment  dans  toute  1 Italie,  a la  rçferve 
<la  Royaume  de  Naples  8c  de  l’Etat 

ade  Venifè.  » <..*  ■ v . - ■ J**»':. 

Les  Vénitiens  ne  la’rejetterent  pas 
.abfolumentj  mais  prévoyant  quiîsiç- 
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8c  des  Papes  , ils  en  établirent^  une  de 
leur  autorité.Cette  Inquifitiônieft  mê- 
lée de  Juges  Ecclefiaftiques  8c  de|e? 
culiers 1 : Elle  a des  loix  particuliers 
gc  differentes  de  celles  que  furventlês^ 
autres  InquilÿCions  d Italie, 8c  n eft  p&s 
à beaucoup  prés  fî  rigoureufe  : Mais 
cpmme  I on  èn  doit  faire  1 Hifldb^c 
particulière  dans  la  fuite  , il  ferbit  in?-^ 
lililed  en  parler,  ici  davantage, . 

"Pour  ce.qui  eft  du  Royaume  de  Nâ- 
ples , l’Inquifition  n’y  a jamais  été  re- 
çue,8c  même  encore  à prèfent  elle  njf. 
eli  pas  établie.  Les  differens  prefqüe 
CQntinuels  des  Papes  8c  des  Rois  ,de 
Naples  en  furent  d’abord  la  caiifè. 
Depuis  que  les  Rois  d’Efpagne  fe  font 
emparez  de  çe  Royaume, quelque  bon- 
ne Intelligence  qui  ait  pu,  etré  en—, 
u’eux  8c  fi  Çojir  Romaine,  les  uhoJ&s 
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font  toujours  demeurées  fur  le  mèmè' 
pied  par  une  raifon  alfez  fingulieré, 
c’eft  que  les  Papes  eux-mêmes  s y font 
opjpoïez. 

Cela  vient  dé  ce  que  les  Rois  d’Ef. 
pagne  ont  toujours  prétendu:  que  les 
Iriquifiteurs  du  Roiaume  de  Naples, 
feroient  fujets  à flnquifiteur  General 
gui  relîde  en  Efpagne , & n’auroiénc 
aucune  dépendance  de  l’Inquifition 
generale 'dé  Rome,  dont  toutes  les  In*  ■ 
quittions  d'Italie  dépendent.-  ;•>  - 
La  Cour  de  Rome  ri y a jamais  vohftt1 
cônfèntiry  & s’y  eft  toujours  oppofée 
par  une  prétention  toute  contraire, 
qnlél^qüe  le  Roiaiime  de  . Naples  re- 
levant du  S^int  Siégé , i^hqüifîtiou 
qu'ori  y étabçliroit  devroit  relever  de 
celle  de  Rome  , & non  pas  de  celle 
d’EIpagne.Ils  nont  jamais  pu  s’accor- 
der îà-delTus  j &:  ainft  les  Evêques  de 
ce  Roiaume  font  demeurez  en  polfef* 
lion  de  juger  les  Heretiques.  Il  arrive 
pourtant  quelquefois  des  cas  dans  les- 
quels le  Pape  envoyé  des  CommilTai- 
res  extraordinaires  pour  juger  du  cri- 
me d’herefie  V Mais  outre  que  ces 
cas  font  fort  rares , ces  Commiflai- 
tes  ne  peuvent  faire  apcune  proce- 
dure , s’ils  n’en  ont  premièrement 
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obtenu  la  permiifion  du  'Viceroy. 

Lan  mil  cinq  cens  quarante-quatre, 
Dom  Pierre  de  Tolede  Vicerôy  de 
Naple  pour  I Empereur^harle-Quint, 
voulut  faire  une  tentative  pour  y éta- 
blir rinquifition.  Lô  peuple  fe  fouie-- 
va  , la  fedition  dura  plufieurs  jours, 
quantité  d’Efpagnols  y fureht  maffa- 
crez  $ de  ils  auroient  apparemment  été  '4 
chaffez  de  ce  beau  Royaume,  fans  êf- 
perance  de  retour  comme  le  peuple  en 
avoit  le  deflèin , fans  lés  Châteaux  de. 
Naples  dont  ils  étoient  les  Maîtres, &C 
où.  ils  fe  mai  a tinrent  malgré  les  efforts  j 
du  peuple, qui  n épargna  rien  pour  les 
reprendre.  Les  Révoltez  a voient  mê~ 
me  refolu  de  fe  donner  a la  France.IJs 
envoyèrent  pour  cet  effetrà  Rome  de- 
x mapder  à Dp  Mortier  Ambafladeur  de 
François  Lun  homme  de  main  pour 
. fe  mettre  à.  leur  tête.  Lui  qui  étçôt 
homme  pacifique, comme  font  d’ordi- 
naire les  gens  de  Robbe, répondit  qu’il 
en  écriroit  au  Roy.  Cependant  il  en 
perdit  l’occafion,  & celle  de  recouvrer  ■ 
ïs  Duché  de  îtàilan  j ee  que  fon  Maître 
’f  luhait'toit  avec  pafliofi.  Et  cela  fait 
voir  l’importance  qu’il  y a de  choifir 
des  gens  d’épée  pour  AmbafTadeurs*  ~ 
Car  îi  Du  Mortier  en  eûteté,  il  eût  pû 
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lui-même,  fè  mettre  à la  tête  des  Réà 
voltezjcomme  fit  depuis  Termes  Am- 
baffadeur  de  France  à Rome.  Il  quit- 
ta Ton  cara&ere  ppur  défendre  Parme 
& laMirandolle,-  qui  s ’étoient  décla- 
rées contre  l'Empereur  ; 8c  il  les  çon- 
ferva  malgré  toutes  les  forces  d’Ef- 
pagne  8c  du  Siégé. 

Depuis  ce  tems-là  la  crainte  d!un 
nouveau  foûlevement , qui  ne  mam- 
queroit  pas  d arriver, & les  oppofitions 
reïterées  de  la  Cour  Romaine, ont  em- 
pêché les  Efpagnols  de  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  y établir  l’inquifi- 
îion  : Mais  ils  n'ont  pas  abandonné 
le  defîêin  d’y  reüifir  un  jour } ni  la 
Cour  Romaine  celui  d’y  mettre  des 
obftacles  invincibles , à moins  que  les 
Rois  d’Efpagne  ne  confentent  quelle 
dépende  de  l’Inquifition  generale  dô 
Rome,  comme  celle  du  Duché  de  Mi- 
lan , quoique  le  Roy  d’Efpagne  n’y 
foit  pas  moins  maître  qu’à  Naples,  &£ 
dans  fes  autres  Etats. 

L’on  a fouvent  cité  l’exemple  de 
l’Inquifttion  de  Milan, pour  perfuader 
le  Roy  d’Efpagne, qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvenient  que  celle  de  Naples  fût 
fur  le  même  pied}  mais  comme  l’In- 
quiftcion  étoit  établie  dans  le  Milanés 
v-  . G iij 
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avant  qu’il  en  fut  le  maître,  & qui!  a 
été  obligé  de  laifTcr  les  chofes  comme 
il  les  avoit  trouvées  , il  n y a pas  lieu  ' 
d’efperer  que  cet  exemple  le  perfuade, 

&C  le  porte  à confentir  que  letabliffe- 
jneut  s’en  faflfe  à Naples  de  la  même 
maniéré.  ' ; »; 

L’Inquifition  fe  trouve  encore  éta- 
bfie  dans  la  Sicile  & la  Sardaigne jmais 
Comme  ce  n’eft  que  depuis  que  ces 
deux  Mes  font  unies  à la  Couronne 
d’Efpagne  , elle  eft  fujette  à l’Inquift- 
teur  general  de  ce  Royaume, & ne  dé- 
pend nullement  de  l’Inquiûtion  de 
Rome. 

L’Inquifition  ayant  été  ainfi  établie 
dans  l’Italie , la  Cour  Romaine  qui  la 
vouloit  faire  recevoir  dans  toute  la 
Chrétienté , entreprit  de  l’établir  en 
Allemagne;mais  l’humeur  libre  & ge- 
nereufe  des  Allemans  ne  s’accommo- 
dant pas  des  rigueurs  cxceflives  de  ce 
Tribunal,  ils  s’y  oppoferent  avec  une 
fermeté  qui  obligea  cette  Cour  d a- 
bandonner  cette  entreprife.  Elle  s’é- 
toit  perfuadée  que  le  temS  & les,  me— 
nagemens  dont  l’on  pourroit  uler , £e- 
yoient  enfin  réiiflir  le  deflein  : Mais  le 
tems  ne  lui  fervit  qu  a lui  apprendre 
que  les  Allemans  ne  fubiroient  jamais 
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ce  joug.  Elle  en  fut  enfift  tout  V fait 
convaincue , lorfquelle  vit  1 Inquifi- 
tion  chaflee  de  quelques  Villes  où  1 on 
avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
rétablir,  quelque  foin  qu’euflent  pris 
' Içs  Inquifiteurs  de  traiter  ces  peuples 
avec  douceur , dont  ifs  n’avoient  pas 
accoutumé  d’ufer  ailleurs.  _ 

Rebutée  donc  du  côté  de  l’Allema- 
gne,  elle  entreprit  de  l’établir  en  Fran- 
ce *,  elle  y réiiflit  en  partie,  car  elle  fut 
reçue  dans  le  Languedoc  , & dans 
quelques  Provinces  voifines,  à l’occa- 
r non  des  Vaudois  Sc  des  Albigeois j que 
l’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  extermi- 
ner par  d’autres  moyens.  Mais  I on 
reconnut  aufli  que  l’humeur  des*Fran~- 
çois  libre*  & ennemie  de  la  violence. 

4.  & de  la  contrainte,  ne  s’accommode- 
roit  pas  mieux  de  ce  joug  qu  a voient 
fait  les  Aliémans.  L’Inquifition  fut 
chaflee  de  quelques  Villes  par  des  fou- 
levemenS  populaires  \ & lès  Inquifi* 
'■  "teurs  de  leur  .bon  gré  abandonnèrent 
les'aütres  faùte  d’occupation  -,  ou  plu- 
tôt parce  que  bien  loin  dy  être  en 
quelque  cônfideration  comme  ils  le 
defiroient , ils  n’étoient  que  l’objet  de 
là  haîh^|&  de  l’averfion  publique, 
qu’ils  jugèrent  bien  qu’il  ne  pour- 
^ ^ V G iiij 
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roient  jamais  furmonter.  ^ 

Lon  voit  encore  à CarcafTonne  &Làr  ~ 
Touloufe.,  les  Maifons  de  l’Inquifi- 
tion.  Il  y,  a même  dans  ces  Villes  des 
Dominiquains  qui  portent  la  qualité.  - 
d’Inquifiteurs  ; mais  c’eft  un  titre  tout  ; 
pur,  8c  fans  fonction: Ils  prétendent 
neanmoins  , que  s’il  s’élevoit  de  nou^ 
veaux  heretiques,  aufquels  î’on  n’eût  ~ 
pas  accordé  la  liberté  de  conlcienceV  : 
ils  feroient  en  djroit  de  procéder  con-J 
tr  eux.  L’on  ne  Voit  pas  furquoi  cette 
prétention  .pourroit  être  fondée,  pui£.  yb 
que  les  Evêques  en  France  font  en  - _ 
une  polfe^fion  incontedable  de  juger  ' 
les  heretiques  aufll  bien  que  les.  Mai/ 
giftra^  en  celle  de  les  condamner  £c  - * 
de  les  faire  exeçuter.  yZ  ~ 

L’on  peut  ajoûter,  qu’avant  que  les  ' 
Calviniftes  eufTent  obtenu  la  liberté  v 1 
dé  confcience  par  les  Edits  des  Rois 
donnez  en  leur  faveur , Ion  ne  voit 
pas  que  les  Inquifiteurs  fe  foient  mêl- 
iez de  les  juger,  8c  qu’ils  ayent  exercé 
à leur  égard  aucune  fon&ion  de  leur  - 
Charge.  Quoiqu’il  en  foit , il  n’eft  re-v~" 
fté  en  France  aucune  marque  de  l’In- 
quifition  , que  celles  qu’on  vient  de 
rapporter  ; 8c  il  n’y  a pas  d’appïfcrence 
quelle  y retourne  jamais , 1&  Rois  & 
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les  Peuples  étans  également  ennemis  v 
de  la  violence  8c  de  la  contrainte , 8c 
ne  manquans  pas  d’ailleurs  d’autres 
-,  moyens  dyconferver  8c  d y rétablir 
- la  pureté  de  la  foy.  Ces  moyens  quoi- 
que plus  doux  8c  plus  accommodez 
• au  genie  de  la  nation  8c  à l’ancien 
efprit  de  l’Eglifè,  n en  font  pas  moins 
efficaces. 

L’on  en  voit  une  preuve  inconte- 
ftable  dans  la  conduite  de  Loüis  le 
G r a n d,  à l’égard  des  heretiques  de 
fon  Roiaume,  puifqu’il  eft  notoire  que 
quoiqu’il  foit  en  état  de  tout  entre- 
prendre contr’eux,  8c  qu’il  puifle  le 
faire  obéir  par  tel  moyen  qu’il  lui  plai- 
roit  de  choifir  : Neannfoins  fans  ré-  > 
pandre  de  fang,  fans  employer  les  gê- 
nes, les  tortûres,  8c  tous  ces  moyens 
violens  qui  rendent  l’Inquifition  fî 
odieufe  par  tout } il  a gagné  lui  feul 
plus  d’heretiques  à I’Eglile,qu’elle  n’a 
fait  depuis  plufieurs  fiecles  quelle  eft 
établie  3 én  employant  toutes  les  ri- 
gueurs que  nous  allons  d’écrire. 

; . Au  refte  , quoique  l’on  ait  dit  qu’il 
ne  refte  en  France  aucune  marque  de 
l’Inquifition  , il  eft  pourtant  vray 
quelle  fubfifte  8c  quelle  exerce  com- 
me elle  pouroit  faire  en  Italie  fa  Ju;- 
-<*  - ’ ' p v , 
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rifdi&ion  , dans  fa  ville  d’Avignon  8£v 
dans  tout  le  Comtat  Venaiflîn , qui 
font  une  partie  confiderable  8c  la  plus 
belle  de  la  Provence  : Mais  il  eft  vray 
aufïi  que  cette  Ville  de  le  Comtat  ap- 
partiennent au  Pape  ; & que  quoique 
l’un  de  l’autre  foient  en  France  > de  • 
qu’ils  ayent  autrefois  appartenus  aux: 
Comtes  de  Provence  , ils  ne  font  plus 
fous  la  domination  du  Roy.  Cela  ne 
durera  que  tant  qu’il  plaira  à Sa  Ma- 
jcfté, parce  que  le  Pape  n’a  l’un-ôc  l’au- 
tre que  par  engagement  pour  argent 
prêté  aux  anciens  Comtes  de  Proven- 
ce : Mais  comme  la  fbmme  n’eft  pas 
confiderable,  le  rembourfement  en  fe- 
xoit  tres-facilé.  En  ce  cas,  l’un  de  l’au-  : 
tre  étans  réunis  à la  Couronne,  feroit. 
obligé  d’en  fuivre  lesloix  de  les  coû— 
tûmes  , comme  il  eft  arrivé  à la  Fran- 
che-Comté. 

L’Inquifîtion  fortie  de  France  rega-  - 
gna  en  Efpagne  plus  quelle  n’y  avoit 
perdu.Les  Rois  d’Arragon  la  reçurent 
& rétablirent  danatous  les  Etats  dé- - 
pendans  de  leur  Couronne.Cet  exem-- 
pfë  qu’on  croy oit  devoir  être  fuivi,  ne 
Si.fut  point.  L’on  fît  de  vains  efforts 
pour,  la-  faire  recevoir  dans  les  autres  ; 
Stat^dè^stts..  paitie.  Occidentale,  de^ 
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l’Europe.  L’on  s’y  oppofa  par'  tout 
avec  une  fermeté  , à laquelle  bien  que 
conforme  au  genie  de  la  Nation, on  ne 
s’étoit  point  attendu.  Elle  ne  conferva 
pas  même  long-tems  l'autorité  qu’on 
lui  avoit  donnée  dans  l'Arragon.  Elle 
devint  comme  en  France  1 objet  du 
mépris  8c  de  1 averlion  des  grands  Sc 
du  peuple  -,  &. apparemment  elle  au- 
roit  g té  obligée  d’en  fortir  avec  aufii 
peu  de  fatisfattion,fi  Ferdinand  d’Ar- 
ragon •&  Ifabelle  de  Caftille,qui  avoiët 
réuni  fous  une  même  Monarchie  pief- 
que  tous  les  Etats  d’Efpagne  , ne  lui 
avoient  rendu  fa  première  autorité 
dans  l’Arragon, & ne  l’avoient  enfuite 
répandue  dans  toute  1 Efpagne,a  la  re-  - 
ferve  du  Portugal.  Ainfi  à proprement 
parler , ;ce  ne  fut  qu’envirÔn  en  1484. 
que  l’Efpagne  fut  tout  à fait  affujettie 
au  joug  de  l’inquifition. . 

L’on  peut  dire  quelle  en  eut  toute 
l’obligation  à Jean  de  Torquemada 
de  l’Ordre  des  Dominiquains  , Con- 
feffeur  de  la  Reine  Ifabelle,  & qui  de- 
puis fut  Cardinal.  Il  avoit  fait  pro- 
mettre à cette  PrincefTe  avant  qu  elle 
parvint  à la  Couronne  , que  fi  Dieu 
lelevoit  jamais  fur  le  Trône,  elle  né- 
çargueioit  lieu  pour.  exterminer- les 
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Herctiques  8c  les  Infidelles.  Elle  par- 
vint en  effet  à la  Couronne  de  Caftil- 
le, quelle  porta  pour  dora  Ferdinand 
Roi  d’Arragon.  a 

Ce  furcroît  de  puiffance  fit  conce- 
voir à ces  deux  Princes  le  deffein  de 
conquérir  le  Royaume  de  Grenade*  & 
de  renvoyer  au  delà  du  Détroit  lés 
Maures  , qüi  avoient  fi  fouvent  fait 
trembler  l’Efpagne , 8c  qui  en  avoient 
. conquis  la  plus  grande  partie, 

Ce  deffein  réiiffit  encore  plus  heu-, 
reufement  quon ne  l’avoit  efperé.  Les 
Maures  furent  fubjuguez  , tout  ce. 
qu  ils  poffedoient  en  Efpagne  fut  en- 
levé j Sc  on.les  contraignit  enfin  de  fc 
foûmettre  ou  de  repaffer  en  Affrique, 
Les  Guerres  civilles  Sc  les  étrangères 
les  y ont  <dépuis  tellement  occupées* 
' - qu’ils  ont  perdu  ou  l’envie  ou  les 
moyens  de  revenir  en  Europe. 

Cependant,  quoique  la  plus  grande- 
partie  des  Maures  eût  été  contrainte 
de  repaffer  en  Affrique,  if  ne  laiffa  pas 
d’en  refter  un  fort  grand  nombre  en 
Efpagne, ils  y furent  retenus  pu  par  les 
mariages  qu’ils  y avoient  contraûez* 
ou  par  les  differens  établiffemets  qu’ils 
ÿ avoient  faits,  ou  par  des  raifons  de 
commercejou  enfin  parce  que  les  biens 
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qu’ils  y avoient  aquis  n’étoientqjas  de 
nature  à être  tranfportez.  - ' 

Ferdinand  8c  Ifabelle,qui  virent  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  les  obliger  à quir- 
ter  l’Efpagne,fans  dépeupler  les  Etats 
quils  venoientde  conquérir , confen- 
tirent  quils  y demeuraient.  Mais  ils 
les  obligèrent  enfin  eux  8c  les  Juifs  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre  en  Efpa- 
gne  .,  d.e  renoncer  à leur  Religion  , 8c 
demjbralFer  le  Chriftianifme.  ; 

7'  Ces  miferables  qui  ne  fe  pouvoient 
difpenfer  de  recevoir  la  loy  du  Vain- 
queur confentirent  à tout  ce  que  l’on 
"exigeât  deux , c’eft  a dire,  qu’ils  fe  fi- 
rent Chrétiens  en  apparence  j & ils 
conferverent  la  piûpart  dans  le  cœur 
leur  première  Religion.  Mais  comme 
on  ne  fepare  pas  aifément  les  fenti*- 
mens  intérieur?  de  fa  Religion  d’avec 
le  culte  ils  ne  les  quittèrent  point,  8c 
- ne  s!abftinrent  pas  de  celuy  - cy  des 
qu’ils  crurent  le  pouvoir  impunément. 

Torquemada  qui  prévit  le  préjudi- 
ce que  cette  diflimulation  porteroiî 
enfin  a la  Religion  8c  à l’Etat,  en  prit 
occafion  de  folliciter  la  Reine  dexe- 
cuter  la  parole  qu  elle  lui  avoit  don- 
née de  perfecuter  les  heretiques  8c  les 
loyfqu’elie  feroit  en  état» 
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Il  lui  reprefenta  que  la  politique  ne 
l’y  engageoit  pas  moins  que  la  con- 
fcience  : Que  tant  que  les  Maures  6c 
lès  Juifs  feroient  attachez  à leur  pre- 
mière Religion  ,~ils  feroient  aufli  à. 
îeurs  premiers  Maîtres  : Que  cette  in- 
clination fècrette  ne  pou  voit  manquer  . 
de  produire  enfin  des  intelligences  au 
dehors  , des  con  (pirations  au  dedans 
, de  l’Etatj6c  enfin  des  foûlevemens  dé- 
clarez , qui  feroient  infailliblement. 
foûtenus  par  les  Maures  d’Affrique.  : 
Qu’ils  avoient  trop  d’intereft  de  retour- 
ner en  Efpagne  , pour  ne  pas  profiter 
de  toutes  les  conjonctures  qui  pour- 
roient  favorifer  leur  retour  : Quç  le 
.moyen  de  les  rendre  irréconciliables  , 
étoit  de  les  obliger  à changer  tout  de. 
bon  de  Religion;^  Que  comme  il  n’y 
avoit  pas  lieuÿefpèrer  qu’ils  le  fiffent 
d eux-même  ,-il  n y en  avoit  pas  non 
plus  de  douter  qu’ô  ne  dût  y employer 
la  force;  Que  ce  moyen  à la  vérité  di-- 
minueroit  le  nombre  de  fès  Sujets  ^ 
mais  qu’il  valoir  mieux  en  avoir  moins 
qui  fuffent  fidelles*  6c  affectionnez 
• REtat  6c  à la  Religion  , qu’un  plus 
grand  nombre , de  la  fidelité  defquels 
1-on  auroit  toujours  lieu  de  douter*; 
gu  enfin  l’Etat  éç  la  Religion  avoient  ' 
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une  Iiaifon  fi  étroite, qu’on  ne  pouvoit 
manquer  d’aflfeétion  pour  l’un  , qu’on 
n’en  manquât  aufii  pour  l’autre. 

Ces  raifons  ayant  fait  impreflïon  fur 
l^fprit  dfe  la  Reine  , il  lui  remontra 
que  le  meilleur  moyen  pour  faire  réiif- 
fîr  ce  qu’il  lui  propofoit , étoit  de  fai- 
re recevoir  Tlnquifition  dans  tous  les 
Etats  qui  dépendoient  des  deux  Cou- 
ronnes d’Arragon  & de  Caftille  : Que 
ce  moyen  à la  vérité  étoit  plus  lent 
qu’une  guerre  ouverte^  mais  aulfi  qu’il 
étoit  plus  feur;  Que  ce  feroit  un  reme- 
de  perpétuel  pour  un  mal,  qui  appa-- 
remment  ne  finiroit  pas  fi-tôt  : Que 
rïtalie  devoit  à l’Inquifition  la  pureté 
de  la  foy  dont  elle  faifoit  profcflion  : 
Quenfin  la  plus  glorieufe  circonftance 
de  fon  Régné  , ferdîVde  n’avoir  pas 
feulement  pourvu  pendant  fa  vie  à la* 
confervation  de  la  véritable  Religion, 
mais  d’avoir  l’aille  des  moyens  infailli- 
bles de  la  conferver  dans  toute  la  pu- 
reté, aufii  long-temps  que  dûreroit  la 
Monarchie.  - 

La  Reine  perfüàdée  par  les  raifonç 
de  Torquemada,lui  promit  de  ne  rien  . 
épargner  pour  porter  le  Roy  a établir 
l’Inquifition  dans  tous  fes  États.  Les 
s^ifons  dé-  Torquemada  firent  fur  fou- 
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efprit  le  même  effet  quelles  avoienc 
fait  fur  ceiuy  de  la  Reine.  Ainfi  d’un 
commun  accord  en  14.85.ils  demandè- 
rent & ils  obtinrent  des  Bulles  du  Pa- 
pe Sixte  IV.pour  letabliffement  de-  ' 
rinquifition,dâns  les  Royaumes d’Ar- 
- ragon  & de  Valence,  & dans  le  Com- 
té de  Catalogne.  Elle  fut  établie  en- 
fuite  dans  la  Caftille  & dans  tous  les 
Etats  des  Rojs  Catholiques , Ferdi-  ' 
nand  &:  Ifabellejc  eft  à dire  dans  toute 
l’Efpagne,  à la  referve  du  Portugal  ;, 
où  elle  ne  fut  reçue  qu  en  lJani557.par 
le  Roy  J ean.  III. 

Torquemada  a voit  trop  bien  fervi 
pour  n en  être  pas  récompenfé,le  Pape  « 
le  fit  Cardinal  j & les  Rois  Catholi- 
ques ajoûterent  à cette  qualité  celle 
d’Inquifiteur  general.  Il  répondit  par- 
faitement au  jugement  qu  on  avoit  fait 
de  luy,  qu^ï  n’y  avoit  point  d’homme 
dans  toute  l’Efpagne  plus  propre  pour 
remplir  une  Charge  fi  importante  , 
puifque  dans  l’efpace  de  14..  ans  qu’il 
futChefderinquifition,ilfitlePro- 
^cez  à plus  dé  cent  mille  perfonnes  , 
dont  fix  mille  furent  condamnez  au 
feu.  ' ' _ ! . ’ ; 

Depuis  ce  temps  - là  Prnquifitioti 
fuivit  les  progrez  de  l’Efpagne  & du 
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Portugal,  & partagea,  pour  airrfî  dire, 
leur  conquêtes.  €n  effet , les  Efpa- 
gnols  & les  Portugais  en  ayant  fait  de 
fort  grandesdans  les  Indes  Orientales 
èc  Occidentales, ils  établirent  par  tout 
linquifition  de  la  même  maniéré  & 
fous  les  mêmes  loix  quelle  avoit  été 
' érigée  dans  leurs  Etats  de  fEuroppe 
Il  ne  reftoit  plus  que  l’Angleterre  & 
les  païs-bas  où  l’on  n’eut  point  tenté 
d’introduire  l’Inquifition.  Pource  qui 
eft  de  l’Angleterre,  l’humeur  des  peu- 
ples de  cette  grande  IfLe  , encore  plus 
- ennemis  des  remedes  violens,  de  plus 
faciles  à foùlever  que  les  Allemands 
& les  François,  parut  fi  oppoféeà  l’In- 
quifition , qu’oifcrut  que  tous  les  ef 
forts  qu’on  feroit  pour  cela  feroient 
inutiles j &c  que  quand  même  le  Pape 
qui  y avoit  plus  d’autorité  que  dans 
les  autres  Etats  de  la  Chrétienté,  au- 
: roit  affez  de  crédit  pour  la  faire  rece- 
voir , elle  n’y  pourroit  pas  fubfiffer 
long-temps.  Lon  abandonna  donc 
cette  entreprise  avec  d’autant  plus  de 
regret, que  les  Anglois  étant  de  toutes 
les  nations  celle  qui  aime  le  plus  à 
parler  en  public  , de  à dogmatifer  , 
l’on  étoit  perfuadé  quelle  en  avoiî. 
plus  de  befoin. 
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A l’égard  des  Païs-bas  , la  confor- 
mité dé  l’humeur  <fè  ces  Peuples  aveé 
celle  des  Allemands  & des  François,  • 
au  milieu  defquels  ils  font  fituez  , 
ayant  fait  juger  ou  que  l’on  ne  vien- 
droit  pas  à bout  d’introduire  l’Inqiiili» 
tion  parmi  eux , ou  quelle  n’y  pour» 
roit  jamais  fubfifter,  fut  càufoou  que 
l’on  ne  fit  fur  cela  aucune  tantative,ou 
qu’on  ne  la  pouffa  pas  loin.  Ainfi  les 
Evêques  demeurèrent  en  poffeffion  du 
droit  de  juger  les  heretiques  , aufli 
bien  que  les  Magiftrats  en  celle  de  les 
condamner  & de  les  faire  executer. 

Mais  depuis*  la  naiffance  de  l’herefié 
de  Luther,un  grand  nombre  d’hereti-- 
ques  s’étant  -venus  établir  dans  ces 
grandes  Provinces , fous  pretexte  de 
commerce,  l’Empereur  Charles-Quint 
qui  n’en  étoitpas  aimé  qui  peut-être 
auffi  ne  les  aimoit  pas  , ou  du  moins 
qui  les  apprehendoit}  craignit  qu’ils 
ne  fe  rendiffent  enfin  les  plus  forts  dâs 
les  Pais  héréditaires.  Cette  craii)te 
jointe  à la  négligence  des  Magiftrats, 
que  le  grand  nombre  d’heretiques  qui 
s’étoient  jètrez  dans  ces  Provinces 
avoit  obligé  de  fe  rallentir  , dans  leur 
pourfuite , le  porta  à donner  un  Edit 
Mî °*  qui  portoit  l’établiffcment  de  i’Inqui- 
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(îdon  ,4  comme  elle  eft  en  Elpagne, 
dans  toutes  les  Provinces  des  Pais- 

bas.  • , : . , 

f,  .Cet  Edit  fut  publié  : Mais  Marie 
Reine  de  Hongrie  , fœur  de  l’Empe- 
reur  i & Gouvernante  de  ces  Provin- 
ces, Jui  ayant  remontré  que  Ci  cet  Edit 
étoic  exécuté  , tous  les  Marchands 
étrangers  & une  partie  des  naturels  dur 
Paies , labandonneroient  infaillible- 
ment , pour  aller  chercher  ailleurs  la 
liberté  de  conlcience  qu’on  leur  auroit 
tôtee  j ce  qui  ruïneroit  le  Commerce 
qüi  étoit  alors  le  phis  florilîànt  de  tou- 
te l’Europe.  L’Empereur  donna  deux 
Déclarations,  pardelquelles  il  exemp- 
toit  les  étrangers  de  la  Jurisdiétion  de 
1 Inquifition  , & en  adoucinToit  les 
procedures  à l’égard  des  naturels  du 
- Païs.  . > 

i \ L'Edit  de  l’Empereur  ainfi  adouci , 
*•  116  fut  pourtant  point  exécuté, ibit  que 
ce  Prince  qui  ne  vouîoit  pas  toujours 
ce  qu’il  paroilîoit  ,vouloir , n’en  preflfa 
r pas.  depuis,  l’execution  j (oit  que  les 
Peuples  , les  Evêques,.  & les  Magif- 
trats,  qui  y ayant  le  principal  interet , 
en  prevoyoient  les  cônfèqueces  mieux 
que  periopne,  & qui  Iça voient  d’ail- 
JÈurs  que.  l’Empereur  n’étoit  pas  em 
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état  de  les  forcer  à fubirce  joug  contre 
leur  gré  , y firent  de  fêcretes  oppofî- 
tions.Quoiqu’il  en  foit, tant  que  Chars, 
les-  Quint  vécut , l’Inquifirion  ne  fut 
point  établie  dans  les  Pais-bas , & les 
chofes  demeurèrent  dans  leur  premier 
état  à l’égard  des  heretiques* 

Après  la  mort  de  l’Empereur,  Phi- 
lippe fécond  fon  fils  à qui  les  Pais-bas  * 
étoient  échus  en  partage,  n oublia  rien 
pour  y établir  une  Inquifition  auffi 
goureufe  que  celle  d’Efpagne.  Le* 
Etats  s’y  oppofèrent . d’abord  par  des 
remontrances  qui  ne'pouvoient  être  ni 
plus  refpe&ueufès,ni  plus  fortes,  Phi*  _ 
lippe  fécond  qui  vouîoit  être  obéi  n’ÿ 
eut  point  d’égard  , tk  les  Peuples  qui 
ne  vouloient  pas  être  forcés  dans  uii 
point  aufTi  délicat  & d’une  aufli  gran- 
* de  étendue  que  celui  de  la  Religion,{è 
foule verent.  \ 

C’eft  à ce  foûlevement  des  Pais-ba^s  - 
r que  la  Republique  de  Hollande  doit' 
fa  naiffance  Sc  fon  établiffement.  Ja- 
mais révolté  ne  fut  foûtenüë  ni  plus 
long-tems  ni  avec  plus  d’opiniâtreté, 
L,a  guerre  dura  plus  de  fbixantê  ans 
avec  une  animofité  qui  n’eut  jamais  - 
d’égale.  Le  fuccez  en  fut  fort  diffè- 
rent, Le  Roy  d’Efpagne  fe  vit  fouvent^ 
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en  état  d’y  établir  une  autorité  plus, 
abfoluë  qu’aucun  de  Tes  Prédeceffeurs 
ne  l’avoient  eue  } 8c  les  Peuples  foule- 
vez,de  leur  côté  furent  fouvent  prés 
ou  de  changer  de  Maîtres  , ou  de  re- 
couvrer entièrement  leur  liberté  , eh 
établilTant  un  Gouvernement  popu- 
laire à peu  prés  fur  le  modèle  de  celui 
de  l’ancienne  Rome. 

Enfin  les  deux  partis  fe  lalîerent  d’u- 
ne guerre  aufli  longue  8c  fi  cruelle, qui 
les  avoit  également  épuifez  de  forces 
8c  d’argent.  Le  paix  fe  fit  j mais  il  en 
coûta  au  Royd’Elpagne  la  plus  belle 
^ partie  des  Pais- bas,  dont  fe  forma  la 
Republique  des  fept  Provinces  Unies, 

8c  il  fe  vit  obligé  de  la  reconnoître  li- 
bre 8c  indépendante.U  ne  conferva  le 
refte  qu’en  confirmant  8c  augmentant 
les  Privilèges  des  Provinces,  au  nom- 
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bre  defquels  l’on  mit  qu’il  ne  feroit  ja- 
i _ mais  parlé  de  letablififement  de  l’In-  . 

; quifition  , 8c  que.  les  Caulês  d’herefie 
. fê  traiteroient  félon  l’ancien  Droit , &C 
j à la  maniéré  accoutumée. 

, : Ainfi  finit  la  longue  guerre  des  Pais-  * 

U * bas, dont  l’Inquifition  avoit  été  ou  la 

jj  caufe  ou  le  pretexte.  Depuis  elle  n’a  . 

. point  fait  de  nouveaux  progrès.  Les 
^ > lieux  qui  l’avoiet  reçue  y font  demeu- 
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rez  foumis}&  ceux  qui  avoient  refufe 
de  s’y  foûmettre  , en  font  demeurer 
.exempts.- Deforte  qu’elle  eft  à prefent 
réduite  à l’Italie,  & aux  Etats  dépen- 
dans  des  deux  'Couronnes  d’E {pagne 

de  Portugal.  Cependant  letenduë. 
.de  fa  Jurifdi&ion  n’eft  point  fi  refler- 
.rée,  quelle  n’occupe  plus  de  pais  que 
ji’en  contient  toute  l’Europe.  . 

Toutes  les  Inquifitions  d’Italie  , à 
la  referve  de  celle  de  Venife,&  de  l’E- 
tat Ecclefiaftique , quelque  part  qu’il 
foit  fitué, dépendent  de  aille  de  Rome, 
dont  le  Pape  eft  le  Chef  : C’eft  lui  qui 
nomme  tous  les  Cardinaux  qui  com- 
pofènt  la  Congrégation  du  S.  Office, 
{car  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’Inquifi- 
tion)Il  nomme  encore  tous  les  Inquifi- 
teurs  des  Inquifitios  d’Italie  & de  l’E- 
tat Eclefiaftique.Ces  Inquifiteurs  font 
^amovibles  , & peuvent  être  deftituez 
toutes  les  fois  & quantes  qu’il  plaît  au 
Pape  ; & l’on  n’eft  point  obligé  pour 
cela  ni  de  leur  faire  leur  procez  , ni  de 
leur  rendre  raifon  de  leur  deftitution. 
-Cela  n’empêche  pas  que  quand  ils  ont 
de  l’intrigue  & du  crédit,  ils  ne  {oient 
continuez  dans  leuf  Charge  auffi  long- 
temps que  bon  leur  femble. 
L’Inquifttion  de  Rome  ou  la  Con- 
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gregation  du  S.Oflice  } car  c’eft  la  mê- 
me chofe  , a une  autorité  fuprême  fur 
toutes  les  Inquifitions  particulières  , 
on  lui  rend  compte  de  toutes  les  affai- 
res importantesjon  la  confulte  fur  tout 
ce  qui  arrive  de  conffderable  j de  Ton 
fuit  les  ordres  de  fes  répofes  avec  tou- 
te l’exadlitude  poffible.  Elle  réglé  les 
Procedures.  Elle  preferit  la  forme  des 
Jugemens.Elle  abolit  les  Loix  ancien- 
nes , de  elle  en  preferit  de  nouvelles 
quand  elle  le  juge  à propos.  Comme 
les  Inquisiteurs  font  independans  les 
uns  des  autres  , elle  juge  des  diffferens 
qui  peuvent  naître  entr  eux  : Elle  re- 
çoit les  plaintes  que  l’on  fait  contre 
eux:,&;quànd  leurs  fautes  de  leurs 
excès  ne  fe  peuvent  diffimuler,  elle  en 
ordonne  la  punition  &:  les  juge  en  der- 
nier reilort.  Enfin  les  Inquifitions  par- 
ticulières font  comme  des  Cours  Su- 
balternes j à l’égard  des  Cours  Supé- 
rieures de  Souveraines. 

L’Inquifition  de  Rome  eft  compofée 
des  Cardinaux  , qui  tiennent  la  place 
de  Juges, de  de  Confulteurs  , qui  font 
prefque  tous  des  Canonises  de  des 
Reguliers.Ils  tiennent  lieu  d’Avocats, 
de  fervent  à examiner  les  Livres  , les 
dogmes,  les  fentimens  & les  aftions 
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des  perfonnes  déférées  au  Tribunal  de 
l’Inquifition.  C’eft  fur  leur  fentiment 
que  les  Cardinaux  Inquifiteurs  for- 
ment leurs  Jugemens  Scieurs  Decrets, 
ïl  y a encore  deux  Secrétaires  8c  un 
Procureur  Fifcal , qui  eft  la  feule  par- 
tie connue  de  tous  les  accufés.  Le 
nombre  des  moindres  Officiers  eft  fort 
grand } parce  que  tous  les  Officiers  de 
i’Inquifition  ont  de  grands  privilèges;  - 
8c  que  n’étant  jufticiables  que  de  ce 
Tribunal,  ils  fe  mettent  par  ce  moyen 
à couvert  de  la  Juftice  ordinaire  qui 
eft  fort  fevere. 

En  Efpagne  8c  en  Portugal, il  y a un 
Confeil  fuprême  de  l’Inquifition  , qui 
a la  même  autorité  que  la  Congréga- 
tion du  S.Office  de  Rome.  Toutes  les 
ïnquifitions  particulières  qui  font  éta- 
blies dans  les  Etats  qui  appartiennent 
à ces  deux  Couronnes,  en  dépendent, 
à la  referve  de  celles  du  Duché  de  Mi- 
lan,qui  relevent  de  rinquifition  ge- 
nerale de  Rome. 

Ce  Confeil  fuprême  eft  compofé  du 
grand  Inquifiteur,  qui  eft  nommé  par 
le  Roy  d’Efpagne  , 8c  confirmé  par  le 
Pape.  C'eft  le  feul  droit  quil  a fur  l’In- 
quifition  d’Efpagne  ; car  quand  il  a 
confirmé  ce  premier  Officier } il  ne  fe 

' . ...  mêle 
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mcle  plus  des  affaires  de  Pinquificion. 
L inquifiteur  General  nommé  5c  con- 
firmé,a  le  pouvoir  de  nommer  tous  les 
Officiers  de  Pinquificion  dans  tous  les 
Etats  foûmis  au  Roy  d'Efpagne.  Ainfi 
1 on  peut  allurer  qu'il  efl  un^  des  plus 
confiderables  perfonnes  de  l'État. 

Outre  l'Inqüifireur  Generàl  , ce 
Cofeil  fupréme  eft  encore  compofé  de 
cinq  Confeillers  , dont  l'un  doit  être 
Dominiquain  par  un  Privilège  accordé 
par  Philippe  Ill.d'un  Procureur  Fifcàl, 
d un  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy, 
de  deux  Secrétaires  du  Conleil , d'un 
Alg0iia7.il  ou  Sergent  Major,  dJun  Re- 
ceveur, de  deux  R dateurs,  Sc  de  deux 
Qualificateurs.  Le  nombre  des  fami- 
liers 5c  des  moindres  Officiers,  comftie 
a Rome,  eft  extrêmement  grand  , par- 
ce que  leurs  privilèges  y font  encore 
plus  grands  , 5c  qu'ils  ne  font  jufticià- 
bles  que  de  l'Inquifition  ; ce  qui  les 
Poudrait  à la  Juftice  ordinaire  , encore 
plus  fevere  en  Efpagne  qu'en  Italie. 
Ces  Privilèges  font  fi  confiderables, 
que  les  plus  grands  Seigneurs  d’Efpa- 
gne  fe  font  honneur  d'être  Officiers  de 
l’inquifition. 

^ Le  Confeil  fupréme  de  Pinquifidon 
d Efpagne  , a iu«-  entière  autorité  fur 
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les  autres  inquifitions,  qui  ne  peuvent 
faire  ù'AttedcFoy  ou  d’Execution  ge- 
nerale fans  fa  permiffion  : C effcle  feul 
de  tous  les  Tribunaux  de  l’inqui  linon 
qui  juge  fans  appel.  Il  peut  faire  des 
Lois  nouvelles  quand  il  le  juge  à pro- 
pos. Il  vuide  les  Procez  qui  naillent 
entre  les  Inquiliteurs  de  quelque  natu- 
re qu'ils  foient.  Il  châtie  les  Minifteres 
& les  Officiers  de  l’inquilition.  Il  re-‘ 
çoit  toutes  les  Caufes  par  appel.  Enfin 
fon  autorité  eft  fi  grande  , qu'il  n'y  a 
pevfonne  dans  tous  les  Etats  du  Roy 
Catholique  , qui  ne  tremble  au  feul 
nom  de  Pinquïfition , & que  le  Roy 
même  n’oferoit  entreprendre  de  la  cho- 
quer: Auffi  perfonne  ne  l’a  t’il  jamais 
fait  impunément. 

L'on  fçait  fur  ce  fait  ce  qui  arriva  à 
Dom  Carlos  Prince  d’Efpagne  , à Dom 
Jean  d’Autriche  , & au  Prince  de  Par- 
me. Philippe  II.  fut  obligé  pour  fatis- 
fuire  les  Inquifiteurs  , de  les  éloigner 

{)our  long-temp*  de  fa  Cour  , quoique 
'un  fût  fon  fils  unique, l’autre  fon  fre- 
re  fils  de  l’Empereur  Charle-Quint,  & 
le  dernier  fon  neveu.  Cependant  ils 
n’avoient  point  fait  d'autre  crime  , que 
de  dire  quelques  paroles  emportées 
contre  l'Inquiution  , pour  ua  fujet  qui 
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®atoilTbit  fore  légitime. 

Les  inquifitiôns  particulières  foû* 
mifes  au  fouverain  Tribunal  d’Efpa- 
gne  , font  celles  d;  SeviUe,  de  Tolede, 
de  Grenade  , de  Cordoue  , de  Cuença, 
de  Valladolid,  de  Murcie  , de  Lerena, 
de  Longrono  , de  S.  jaques , de  S.ara- 
' golfe  , de  Valence  , de  Barcelonnc  de 
Majorque  , de  Sardaigne,  de  Palerm*, 
de  Mexique  , de  Cartagene , ÔC  de 
Léna. 

Chacune  de  ces  inquiétions  eft  com- 
pofée  de  trois  luquifiteurs  , de  trois 
Secrétaires,  d un  Aigouazil  ou  Sergent 
Major.,  & de  trois  Receveurs,  (Qua- 
lificateurs ou  Confulteuus. 

Les  inquiétions  particulières  d’Iti. 
lie,  qui  font  en  auffi  grand  nombre 
qu'il  y a de  Villes  conéderables  , ont  à 
peu  prés  les  mêmes  Officiers.  Auffi 
l’inquiéticm  cl’Efpagne  a-t'elle  été  for- 
mée fur  le  modèle  d’Italie. 

Ces  Officiers  font  un  ïnquiéteur,Uîi 
Vicaire  , un  Procureur  Fifcal , un  No- 
taire , pluéeurs  Confulteurs,  un  oit 
pluéeurs  Geôliers  , outre  un  grand, 
nombre  d’Officiers  Subalternes. 

Tous  les  Officiers  de  l’inquifition 
font  obligez  de  faire  preuve  de  Cafk 
Llrapia  y c’eft  à dire  , de  prouver  qu'ils 
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decendent  de  vieux  Chrétien^  , êc 
qu’aucun  de  leurs  Ancêtres  n’a  étd  re„ 
pris  de  l’inquifition  pour  crime  d’infi- 
delité ou  d'herefie.  Outre  cela  on  les- 
oblige  à un  fecret  inviolable,  qui  con- 
fifte  à ne  rien  reveler  de  ce  qui  fe  pafle 
à l’inquifition  , fous  quelque  pretexte 
que  ce  puiflè  être , les  promeflês  ni  les 
menaces  en  cela  ne  fervent  point  d’ex- 
eufes  j 6c  c’eftêtre  fujet  à l’inquifition 
que  d’en  avoir  révélé  le  fecret. 

Telle  eft  la  forme  de  ce  Tribunal.ïl 
faut  maintenant  en  rapporter.,  les  Pro- 
cedures, on  les  peut  réduire  à trois 
Chefs.*. Aux  cas  &aux  perfonnes  fou- 
rnis au  jugera  et  de  l’inquifition.  i.  Aux 
Procedures  dont  cl  le  ufe  dans  fes  Ju- 
gemens.  5.  A la  maniéré  dont  fe  font 
les  executions. 

Quand  au  premier  chef,  il  y a fix  cas 
principaux  fournis  au  Jugemét  de  l’in- 
quifition. 1.  L’herefie.  1.  Le  foupçon 
de  l’herefie. 5. La  protedion  de  l’here- 
fie.  4.  La  Magie  noire  , les  maléfices, 
les  fortileges  , & les  encKantemens. 

5 «Le  blafpheme , qui  contient  quelque 
herefie  , ou  quelque  chofequi  y a rap- 
port. 6.  Les  injures  faites  à l’inquifi- 
tion , à quelqu’un  de  fes  membres  , ou 
' de  fes  Officiers , & la  refiftancc  qui  fc 
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commet  quand  on  execute  Tes  ordres. 

AînfT  l'Inquifition  cft  en  poflèffioh 
de  juger  de  fix  fortes  de  perfonnes. 

1 .Des  Heretiques.  i.  De  ceux  qui  ont 
donné  lieu  d'être  foupçonnez  d'Here- 
fie.  3.  De  leurs  fauteurs.,  ou  de  ceux 
qui  les  protègent , on  les  favorifent  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit.  4 Des 
Magiciens  , Sorciers  , Enchanteurs  » 
& de  ceux  qui  ufent  de  maléfices. 
5.  Des  Blafphemateurs.  6 De  ceux 
qui  refiftent  aux  Officiers  de  l'Inqui- 
fition  , & qui  troublent  fa  Juridic- 
tion de  quelque  manière  que  ce  puifl’e 
être. - : 

• Anciennement  , l'Inquifition  neju- 
geoit  que  ces  fix  fortes  de  perfpnnes. 
Depuis  environ  un  fiecle  , Grégoire 
XIII.  Pic  V.  Clement  VIII.  & GrK* 
goire  XIV. ont  étendu  fa  Jurifdidfcion, 
& y ont  fournis  les  Juifs,  les  Mahome- 
tans  , tous  les  Infidelies  de  quelque 
Retigion  qu'ils  fatfent  profeffion  ; ÔC 
generalement  tous  ceux  qui  font  quel- 
que tort  aux  membres  ôc  aux  Officiers 
de  l'Inquifîtion  , foit  en  leurs  perfon- 
nes , leur  honneur  , leurs  biens  , ÔC 
dans  tout  ce  qui  leur  appartient  , mê- 
me hors  l'exercice  de  leur  Charge. 

Ces  cas  qui  font  du  redore  de  l'In- 
t5*  _ H 11) 
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quifition  , n’ont  pas  Ci  peu  d’étenduë  , 
qu’on  pourroit  Ce  l'imaginer.  Car  pre- 
mièrement , pour  ce  qui  eft  des  Here- 
tiques,l’on  comprend  fous  ce  nom  dans 
l’inquifition  3 tons  ceux  qui  ont  dit  , 
écrir,enfeigné,ou  prêché  quelque  cho- 
Ce  de  contraire  à l’Ecriture  Sainte  3 au 
Symbole,aux  Articles  de  la  Foy,&  aux 
traditions  de  l’Egliié.  Ceux  encwe  qui 
ont  renié  la. Religion  Chrétienne  pour 
erabraffer  quelqu’autre  Religion  que 
ce  puiilè  être  , ou  qui  fans  changer  de 
Religion  louent  les  coûtâmes  & les 
ceremonies  des  autres  , ou  en.  prati- 
quent quelqu’une  , ou  qui  tiennent 
qu’on  peut  faire  fon  falut  dans  toutes 
fortes  de  Religions  a pourvu  qu’on  y 
foit  engagé  de  bonne  foy. 

Si  l’on  s’en  tenoit  à cela  dans  l’In- 
quifition  , il  n’y  auroit  rien  de  ‘fort  ex- 
traordinairejmais  l’on  y comprend  en- 
cor fous  le  nom  d’heretiques  tous  ceux 
qui  defapprouvent  quelque  ceremo-  . 
nie  , quelque  ufage  , ou  quelque  cou- 
tume reçue  non  feulement  dans  l’Egli- 
fe  univerlelle  a ce  qui  feroit  une  terne - 
jité  blâmable  , mais  même  dans  les 
Eglifes  particulières  où  l’inquifirion 
eff  reçue.  Quelque  difficulté  qu’il  y 
ait  de  faire  des  Herctiques  de  ces  for- 
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tes  de  gens  dans  les  principes  de  1$ 
bonne  Théologie,  ils  partent  au  moins 
pour  fufpedfcs  d’herelie  dans  i'inqui- 
lïnon.  i 

L'on  comprend  encore  fous  ce  110m 
tous  ceux  qui  tiennent  , difenr,  ou  enf- 
reignent quelque  chofe  de  contraire 
aux  fentimens  reçus  à Rome  & en  Ita- 
lie , touchant  l'autorité  fouveraine  <Sc 
illimitée  des  Papes  , leur  fuperioricé 
fur  les  Conciles  mêmes  generaux , & le 
pouvoir  qu'ils  ont  fur  le  temporel  des 
Princes.  Aufli  bien  que  ceux  qui  tien- 
lient,difent , enfeignent , ou  qui  écri- 
vent quelque  chofe  contre  les  détermi- 
nations faites  par  les  Papes  lur  quel- 
que fujet  que  ce  foit.  A prendre  les 
chofes  fur  ce  pied  » il  y auroit  bien  de$ 
Heretiques  en  France.  Aufli  eft-ii  vray 
que  la  plupart  des  François  & des  Aller 
mans  mêmes  Catholiques, partent  pour 
Luthériens  dans  les  pais  d’inquifition. 

Le  foupçon  d'hereiie  a encore  plus 
d’étendue  j car  pour  l'encourir  , il  ne 
faut  qu'avancer  quelque  propofitiou 
qui  feandalife  ceux  qui  l’entendent  , 
ou  même  ne  pas  déclarer  ceux  qui  en 
avancent  de  pareilles* 

L'on  eft  encore  fufpeéfc  d’herefle 
quand  l'on  abufe  des  Sacremens  ou 
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des  chofes  famtes  , qu’on  méprife 
qu'on  outrage  , ou  qu’on  déchire  des 
Images  qu’on  lit , qu'on  retient , ou 
qu'on  donne  à lire  à d'autres  des  Li- 
tres condamnez  par  l'inquifitipn. 

11  fuffit  encore  pour  tomber  dans 
ce  foupçon  , de  s'éloigner  des  ufages 
ordinaires  des  Catholiques  enmatiero 
de  pieté  , comme  de  palier  une  année 
fans  fe  Confelfer  & Communier  , de 
manger  de  la  tiande  les  jouis  défen- 
dus , & de  négliger  d’aller  à la  Melle 
les  jours  commandez  par  l’Eglife. 

L’on  foupçonne  encore  d'herefio 
ceux  qui  font  allez  impies  pour  dire  la 
Meflê  ou  entendre  les  Confeffions  fans 
être  Prêtres , ou  qui  l’étant , difent  la 
MelTe  fans  confacrer  , ou  réitèrent  les 
Sacremens  qui  ne  fe  réitèrent  pas , ou 
qui  étans  engagez  dans  les  Ordres  fa- 
crcz  , ou  étans  Profés  de  quelque  Re-, 
ligion  , entreprennent  de  fe  marier. 
Ceux  encore  qui  étant  mariez  épou- 
fent  une  ou  plufieurs  femmes. 

Enfin , pour  être  fonpçonné  d'here- 
fie  , il  fuffit  d’ affilier  une  feule  fois 
aux  Sermons  des  heretiques,ou  à quel- 
qu’autre  de  leurs  exercices  publics  , de 
néglige  de  comparoître  à l’inquifition 
loifque  l'on  a été  cité  , ou  de  fe  faire 
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abfoudre  dans  l'année  quand  l'on  a éré 
excommunié.  D’avoir  quelque  hffreti- 
que  pour  ami  , d'en  faire  eftime  , de  le 
loger  , de  lui  faire  des  prefens  s ou  mê- 
me de  lui  rendre  vifîte  , éc  fur  tout 
d'empêcher  qu'il  ne  foitmis  à l’inqui- 
fition  , & de  lui  donner  les  moyens  de 
s'en  fauver , quelque  raifon  d'amitié* 
de  devoir  , de  reconnoilFance,  de  pitié* 
d’alliance  » & de  parenté  qui  ait  porté 
à.  le  faire.. 

L'on  porte  fur  cela  les  chofes  fî  loin, 
dans  l'inquifîtion  > que  non  feulement 
il  n'eft  pas  permis  de  fauver  un  héréti- 
que -y  mais  l'on  eft  même  obligé  de  le 
dénoncer  , quand  ce  feroitun  frere  , 
un  pere  *un  mari  & une  femme;  & ce- 
la fur  peine  d'excommunication  , de  fé 
rendre  foi-même  d'herefîé  , & d'être- 
expofé  aux  rigueurs  de  l'inquifîtion^, 
comme  fauteur  d'heretiques; 

C’eft  le  troifiéme  chef  fournis  au» 
Jügepaentde  ce  Tribunal.  L'on  conv 
prend  fous  ce  nom  tous  ceux  qui  fa~ 
vorifent. défendent  ou  donnent  confeifc 
©u  fecoursen  quelque  maniéré  que  ce 
£bit  à ceux  contre  lefquelS  lç  S. .Office 
a commencé  de  proccder.Ceux  encore 
qui  fçaehant 
que^oufug' 


que  quelqu  un  elt  nereti- 
tifdes  prifons  de  l'inqui** 
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ne  peut  leur  envoyer  des  Marchandé 
fes  , de  l’argent , ou  quelqu’autre  cha- 
fe  que  ce  fojc,leur  écrire  ,011  même 
recevoir  de  leurs  lettres  fans  tomber 
dans  ce  foupçon.L’on  ne  peut  l'éviter 
encore,  fi  connoifTant  des  hérétiques, 
ou  feulement  des  perfonnes  fufpc&es, 
on  ne  les  va  pas  deferer  au  Saint  Of- 
fice quelque  raifon  que  l’on  ait  de  ne 
le  faire  pas. 

Le  quatrième  chef  , qui  comprend 
les  Magiciens  , les  Sorciers  , les  En- 
chanteurs , les  Divins,  & autres  fem- 
blables  gens  , à encore  plus  d’étendue 
fur  tout  en  Italie,  où  la  nation  eft  fort 
fupcrftitieufe , où  les  femmes  font  en- 
. core  plus  cuiieufcs  & plus  crédules 
que  par  tout  ailleurs,  & où  les  plus 
habiles  font  perfuadez  de  toutes  les 
extravagances  que  l’on  dit  des  Ma- 
giciens, de  toutes  les  folies  qu’on  pu- 
blie du  fabat,&  de  toute  la  part  qu’on 
peut  donner  au, Démon  fur  les  actions 
humaines.  L'on  ne  s'arrêtera  pas  à 
rapporter  le  detail  des  accufâtions. 
qui  fe  peuvent  faire  fur  un  pariel 
fujet  j parce  qu'outre  quelques  cri- 
mes énormes  que  l'on  peut  copamet- 
tre  , & qui  font  a fiez  connus  , parce, 
qu’ils  font  les  mêmes  par  tout  tle  tfûe 
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ne  comprend  que  des  fuperftitions  ridi- 
cules,qui  font  plutôt  l’effet  d'une  ima- 
gination bleffée,  & d’une  baffe  crédu- 
lité, que  d'une  volonté  déréglée  3c 
d’un  cœur  corrompu. 

L’on  fe  contente  de  dire  , que  de. 
tous  les  cas  fournis  au  Jugement  de. 
rinquifition,il  n’y  en  a point  qui  rem-, 
pliffe  fcs  priions  d’un  plus  grand  nom-  - 
bre  de  femmes  de  toutes,  conditions^  . 
3c  que  l’AftroIogie  judiciaire  y eft  foû-. 
inife,quand  l’on  s’en  fert  pour  prédira 
- 'Iles  ckofcs  futures.  - - . , " ± 

Quoique  le  blafpheme  , qui  eft  le*  ’ 
cinquième  chef,foit  fqrt  commun  , 6c 
qu’il  foie  un  des  plus  grands  crimesqnî 
. ie  puîffè  commettre  , . l’Inquifition  ne 
prend  point  çormoiflânee  que  de  ceint 
qui  contiennent  quelque  hertfte.  L’ontj 
p’en  raportera  point  d’exempje  ,parce-. 
Sque  ce  font  des  chofes  qu’il  vaut  beaUr 
coup  mieux  ignorer  que  fçavoir.. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juifs,  des  Maho- 
met jns  & des  autres.  Infideiies , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  fujets  à l’inquifi- 
HÙon  en  beaucoup  de.chofts.ils  le  iont; 
Beanmoins  pour  touales  crimes  qui  ofc. 
fenfent  ta  Religion  Chrétienne.-  Ces., 
crimes  font  premieremét  çeux  que  lç^ 
Chrétiens  peuv eut  commettre^  comme.  ’ 
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fauteurs  d’herctiques , blafphcmateurs^; 
Magiciens  , &c.  ou  ea  s’oppofant  \ 
L'execution  des  ordres  de  l’inquifition... 

Ces  crimes  ne  (ont  non  plus  Cpufferts. 
dans  les  juifs  & autres  InBdeücs  , que 
dans  les  Chrétiens.. 

Outre  cela  ils  font  fujets  à Linquifi- 
tfon  quand  ils  publient , écrivent , oij 
avancent  de  quelque  manière  que  cë 
fait  j quelque  choie  de  contraire  au* 
articles  de  Foy  qui  nous  font  communs* 
avec  eux.Ainh  fî  un  juif  ou  un  Maho-  ^ 
metan  nioit  l'unité  de  Dieu  ou  fâ  Pro- 
vidence , Tinquifition  en  prcndroit 
connoillance  , & le  guniroit  comme  < 
un  Herctique* 

Ils.  font  encore  fournis  ï Hnqurfè* 
tion  , quand  ils  empêchent  quelqu'un.* 
de  leur  Sede  de  fe  faite  Chrétien  ; oit 
qu'ils  perfuadent  QU  engagent  quelque- 
Chrétien  à quitter  (à  Religion  pour- 
èmbraft’ér  la  leur  > ou  qu'ils  le  favori- 
£ent  dans  ce  changement.. 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus  de 
vendre  débiter  , ou  même  garder  le 
Talmud3&  autres  Livres  défendus  pat 
ftinquifuion , ou  qui  réfutent  ou  trai- 
tent avec  mépris.,  la  Religion  Chré- 
tienne. 

u Enfin  il  üe  leur  eft  pas  permis  d'fc» 
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voir  des  nourices  Chrétiennes*  ni  de 
faire  quoi  que  ce  foie  au  mépris  de  nérç-  *\ 
tre  Religion.  L’inquifition  prend  con- 
noiiîancede  tous  ces  cas  » & les  puni|  4 
avec  d’autant  plus  de  fevericé > que  ' . 
l'envie  d’éviter  les  fupplices  aufquels 
ils  font  condamnez  , eft  fouvent  un 
motif  à ces  mi  Ce  râbles  de  changer  de 
Religion*  ».  . • . /.  * 

Comme  l'une  des  principales  maxi-  > 
mes  de  l’inquifition  , eft  de  le  rendre 
terrible  , & de  fe  faire  craindre  des  -, 

- peuples  qui  lui  font  fournis,  elle  punie 
très-  feverement  tous  ceux  qui  offen-  ' 
fent  de  quelque  maniéré  que  ce  foit 
fes  Supâcs  ou  fes  Officiers.  11  n’y  a fut, . 
ce  fu  jet  aucune  offenfe  legere,  tout  eft  ' 
crime  capital  j & il  n*y  a ni  nai  (Tance, 
ni  caraâere  , ni  emploi , ni  rang  , ni;  " 
dignité  qui  puiffe  mettre  perfonne  à 
couvert  & les  moindres  menaces  que 
l’on  feroît  au  moindre  de  fes  officiers, 
ou  même  des  délateurs  & des  témoins, 
feroient  punis  à la  derniere  rigueur. 

Voilà  en  peu  de  mots  tous  les  cas  qui  V 
/ont  du  reffort  de  Tinquifkion.Ils  vien- 
nent àfa  connoiffance  pour  l’ordinaire  s j 
4e  quatre  maniérés  differentes  ,ou  paf 
le  bruit  public  , qui  accufe  quelqu’un 
4’un  ou  de  plufîenrs  des  crimes  que  T 3 


♦ 


Digitized  by  Google 


de  l’îrtqaijttion  > Liy.  H.  - 18$ 

vient  de  rapporter  j ou  par  le  têmoi-' 
gnage  des  témoins  qui  le  viennent  dé- 
noncer; ou  parce  que  les  .Inquiûtcurs» 
par  le  moien  des  efpions  qu’ils  entre- 
tiennent par  tour  „ l’ont  eux-mcmes 
découvert  ; ou  enfin  par  le  témoigna- 
ge des  coupables  mêmes  5 qui  dans  la 
crainte,  d'être  acculez  par  d'autres  , & 
dans  l’efperance  d’être  traitez  pins. 
doucement,viennent  quelquefois  s’ac- 
eufer  eux-mêmes  des  choies  dont  ils 
fçavent  bien  qu’on  les  pourroit  coiv 
vaincre. 

Quand  les  Inqui lueurs  ont  décou- 
vert de  l’une  des  trois  premières  mani- 
resau’on  vient  de  décrire  , quelque 
criminel, ou  même  fur  un  funple  foup- 
çon  , qui  eft  quelquefois  aflez  léger* 
il  eft  cité  dâs  lès  formes  jufques  à trois, 
diverfes  fois  à comparaître  ; après  les- 
quelles s’il  ne  comparait  point  , il  eft: 
déclaré  excommunié  & condamné  par 
provifion  à de  grolfes  amendes  , fans 
préjudice  d’une  condamnation  plus  fe- 
vere,qu  il  ne  peut  éviter  fi  on  Le  peut 
attraper.  , ; * 

X-e  plus  feur  eft  d’obéir  dés  la  pre- 
mière citation  > plus  en  differere  , plus 
on  fe  rend  coupable-, & quand  l’on  fe- 
soit  d’ailleurs  innocent,,  c’cft  être  ai- 
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minel  que  de  n'avoir  pas  déféré  aux 
ordres  de  l’inquifition.  Les  délais  , & 
les  remifes  erTcette  occafion  , ne  fer*'" 


vent  qu'à  augmenter  les  préjuge*,  dé- 
savantageux que  l'on  a conçus  contre- 
un  accule  prévenu  l'on  croit  que 
l'on  ne  mâque  plus  de  preuves  contre, 
lui , & qu'il  fe  défie  de  fa  caufe  dé» 
qu'il  fait  paroître  qu'il  craint  de  com- 
paroître  devant  Ses.  Juges.  Quand  l'on. 
eft  tombé  dans  ce  malheur  il  n'y,  a 
qu'un  banniflément  volontaire  8c 
perpétuel  qui  puifle  Sauver  un  accué  ; * 
îe.  Rien  ne  s'oublie  à l'Inquifirion;- 
le  teitips  n'y  abolit  aucun  crime  > 3c 
Kon  n’y  reconnoit  point  de  prcfcrip- 
fcion„ 


Ce  moyen  tout  violentqull  eft  n'elt 
pas  aile  à prendre  } rien  n’cft  fi  difficile’ 
que  d'échapçr  à la  pourfuitc  des  Inqui- 
fiteuts  j car  dés  qu'un  accule  s'eft  mis 
en  fuite  , toutes  les  înquifîtions  font 
averties  en  fort  peu  de  temps  de  for*- 
évallon^  On  lé  fait  Suivre  par  tout,  8c 
l'on  ne  manque  guère  de  l'attraper, 
L'ô  en  ufe  de  même  à l’égard  de  ceux,  v 
qui  par  quelque  maniéré  que  ce  puiflè- 
étre  , s'en  font  enfuis  des  prifpn$  de 
Linquifition  > s'ils  peuvent  étrcr’at-». 
ïtapc* ils  font  perdus  Ikns  rçiloutcc * 


Digitized  by  Google 


*ÎF 


r . Y'- 


Je  rirttjHtJnwn , Liv.  II.  i&y 
le  moins  qui  leur  puiflè  arriver  eft  une 
prifon  perpétuelle. 

En  Efpagne  , la  fuite  eft  encore  plus 
difficile  ; parce  qu’outre  que  l’Inquifi- 
tion  y eft  plus  feverc  , & plus  exaéte 
que  par  tout  pilleurs  , l’Hermandad 
pourfuit  ces  malheureux  avec  une  opi-' 
niâtreté  à qui  rien  n’échappe.  C’eft 
une  efpece  de  focieté  répandue  par 
toute  l’Efpagne  j les  Villes,  les  Bourgs 
& les  Villages  en  font  également 
remplis.  Ce ‘ font  des  efpions  infati- 
gables , qui  écoutent  tout  & qui  ob- 
férvent  tout  pour  en  faire  leur  rapport. 
Mais  leur  principale  occupation  , eft 
de  pourfuivre  les  criminels  qui  font 
échapez  à la  Juftice  , & de  les  remet- 
tre entre  fe s mains.  Ils  n’épargnent 
pour  cela  , ni  foins  , ni  fatigues  , 
ni  dépenfes.  Ces  gens  fuivent  un  cri-. 

• minel  partout  j & par  tout  où  ils  le 
trouvent , s’ils  ne  peuvent  s’en  faille 
par  force  , il  n’y  a artifices  qu’ils  nem- 
ployent  pour  l’avoir  en  leur  pouvoir. 
Pour  en  venir  à bout , ils  font  amitié 
avec  lui,  l’invitent  fouyent  à manger* 
lui  font  des  prefens  & lui  prêtent  de 
l’argent.  Ils  l’alïiftent  encore  dans  fes 
maladies , de  généralement  dans  tous, 
les  befoins  qu’il  peut  avoir.  Ils  degut- 
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fent  leurs  fentimens , & font  fembUnt- 
d’entrer  dans  les  (iens.  Enfin  -,  ils  Un 
font  mille  fermens  de  la  plus  jjj.nccre  •» 
amitié.  Quand  par  ces  moyens  ils 
-orroyent  s’être  aquis  fa  confiance  , ils' 
l’attirent  en  quelque  lieu  où  ils  le  font 
fai fir  8c  enlever  par  des  gens  apoftêz. 

Si  celui  que  l’on  pourfuit  de  la  foyté 
vit , comme  il  arrive  quelquefois,  dans 
une  défiance  que  l’on  ne  peut- furmon*.\ 
ter,ils  trouvent  moyen  de  l’engager  ' 
infenfiblement  dans  quelque  partie  de 
divertilîement  fur  la  Mer  dans  liti 
V aifl'eau  , ou  dans  un  Bateau  fur  une 
Riviere  , ou  dans  un  Carrofie  à la  .. 
campagne  j & lorfqu’il  s’y  attend  |r. 
moins  , il  fe  trouve  que  les  gens  dit 
VailTcau,  du  Bâteau  & du  Carroflfe' 

, font  gagner,  qu’on  l’enleve  & qu’on  le  ; 
rnene  en  El  pagne.  De  cette  Ibrce  l’on 
a enlevé  des  gens  jufques  daris  Con-  . 
’ftantinople.  ~-\y& 

Quoique  l’Hermandad  ne  foie  pa$ 
un  membre  de  l’inquifirion  , elle  ne 
laifle  pas  de  $*en  fervir  utilement,lor£*> 
que  quelqu'un  refufe  de  fe  foûmettre  à 
fon  jugement , bu  tâche  de  l’éviter  par 
la  fqite.  Et  comme  d’ailleurs  de  tous 
les  Tribunaux  d’Efpagne  , il  cft  le  plus 
eftimé  le  plus  refpeéké  , il  n’y  en  a 
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point  auflt  au  iervice  duquel  l’Hcr- 
jnandad  fc .'dévoue  avec  plus  d’atta- 
chement. 

La  Croifade  ou  la  Cruciata  , com- 
me l’on  dit  en  Jüipagne  , eft  une  autré 
focietéde  gens  dont  l’inquifition  ne  ti- 
tc  pas  moins  davantage  ï Elle  n’eft 
. pas  établie  comme  l’autre  pour  pour- 
îiiivreles  criminels  , mais  feulement 
pour  veiller  fur  les  mœurs  des  Catho- 
■ Jiques , 5c  les  déférer  s’ils  manquent  à 
faire  leur  devoir  de  Chrétiens.  Cette 
/ fbeieté  eft  extrêmement  riche  , 5c  fon 
pouvoir  égale  fes  richefles  , parce  les 
- Evêques,  les  Archevêques  , 6c  prefque 
tous  les  Grands,  d’Efpagne  font  de  cette 
Confrairie.  C’cft  une  autre  forte  d’ef* 
pions  répandus  par  tout , quife  mêlent 
de  tout  5c  à qui  rien  n’échape.  Les  Ef- 
pagnols  font  perfuadezque  c’eft  à l’itî- 
quifition  5c  à la  Croifide  qu’ils  font 
redevables  de  ce  que  l’Efp.igne  ï eft  de- 
meurée exempte  d’heretiques  , pen- 
dant qu’ils  ont  penfé  fe  rendre  maîtres 
des  autres  Royaumes  & Etats  de  l’Eu- 
rope. 

Etant,  donc  auüi  difficile  que  l’oa 
vient  de.le  faire  voir,d’échaper  à l’in- 
quifition  , il  eft  certain  qu’une  perfon- 
ne  fige  ne  l’entreprendra  jamais  fan* 
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avoir  bien  pris  les  melures  , & qu'eu 
cas  de  citation , le  meilleur  parti  eft  de  ' 
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comparoitre  au  plutôt. 

Il  arrive  fouvent  que  leslnqum*. 
leurs  j Toit  qu'ils  croyent  avoir  des  té- 
moignages fulfifaos  , foit  que  le  crime 
dont  un  criminel  eft  accufé  foit  énor- 
me , foit  qu'ils  appréhendent  qu'il  ne 
leur  échape  , fans  s'arrêter  aux  for- 
malitez  de  la  citation,  ordonnent  tout" 
d’un  coupla  prife  de  corps  , & la  font 
exécuter  quelque  part  que  l'accufé  fe 
trouve.  Dans  ces  occafions  , il  n'y  a 
ni  azile  ni  privilège  qui  le  puilTent 
mettre  à couvert,  ni  retarder  d'un  mty 
ment  la  procedure  , ni  en  adoucir  la 
rigueur. 

C'eft  une  chofe  étonnante  que  l'a- 
bandon où  fe  trouve  une  perfonne  qui 
eft  tombée  dans  ce  malheur.  On  l'ar- 
rête en  la  compagnie  de  lès  amis  ^au 
milieu  de  là  famille  •,  un  pere  au  coté 
de  fon  fils,  un  fils  en  la  compagnie  de 
fon  pere  , une  femme  en  celle  de  fon  » 
mari , fans  que  non  feulement  l'on  en- 
treprenne de  faire  la  moindre  refiftan- 
ce  , mais  que  l'on  ofe  même  prendre  le  •'  - 
moindre  déiay,  pour  donner  ordre  aux 
affaires  les  plus  preflàntes,ou  dire  feu- 
lement un  mot  en  faveur  de  t'accufc. 
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Quand  il  eft  une  fois  entre  les  mains 
de  l’inquifition, la  rigueur  devient  en-  - 
core  plus  grande  t alors  il  n’eft  permis 
ni  de  lui  aller  rendre  vifite  , ni  de  lui 
donner  confeil , ni  de  lui  écrire  , ni  de 
folliciter  pour  luijOU  même  de  travail- 
ler à faire  voir  fon  innocence.  Dans 
un  moment  tout  commerce  celle  avec 
lui,&  un  malheureux  fe  voit  fans  amis, 
fans  parens  , fans  confeil , fans  appui, 

„ & fans  la  moindre  conColation  , aban- 
donné à fes  Juges  & à lui  même  , fou- 
vent  à fes  plus  grands  ennemis  , fans 
.j,  fçavoir  ce  qu'il  deviendrajl’innocence 
même  dans  ces  occafions  eft  un  fe- 
cotirs  tres-fcible  , puifqu’ii  n’eft  rien 
de  plus  aifé  que  de  faire  périr  un  in- 
nocent , comme  on  le  verra. 

Audi  tôt  que  les  Inquifiteurs  ont 
entre  leurs  mains  un  accufé,  on  le 
foüilie  avec  la  derniere  exactitude  , 
pour  voir  fi  l'on  ne  trouvera  rien  qui 
puiflê  fervir  à le  convaincre , ou  dont 
il  puiflé  fe  fervir  lui  même  pour  fe  nui- 
re , & fe  délivrer  des  rigueurs  de  l'in— 
quifition,  en  fe  donnant  une  mort  vo- 
lontaire. Ces  fortes  de  violences  ne 
font  pas  fans  exemple  , & l’on  a vu 
fouvent  des  prifonniers  de  l’inquifi- 
tion, que  le  defefpoira  porté  ou  à 
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s’empoifonner  eux-mêmes,  on  à Te  tucf  - 
avec  des  filets  qu’ils  avoient  cachez 
dans  leurs  cheveux  , ou  dans  les  en- 
droits les  plus  cachez  de  leurs  corps; 
ou  enfin  à s’étrafer  la  tête  contre  les 
murs  , faute  d'autres  moyens  de  fe  dé- 

r • * 

faire. 

L’Inquifiteur  fe  tranfporte  enfuirç 
chez  l'Accufé  , accompagné  de  fesOf-  f 
liciers  ; Ton  y fait  un  Inventaire  fort"  . 
exad  de  fes  Livres  , Papiers  , Effets  f 
ôc  généralement  de  tout  ce  qui  fe  trou-»' 
ve  chez  lui,  On  le  joint  à celui  qu’on  à * 
déjà  fait  de  ce  qui  s'eft  trouvé. fnr  lui;  . 
Il  n’y  a perfonne  qui  foit  allez  hardi 
pour  s’y  oppofer,  ou  pour  detourneé; 
la  moindre  chofe.  A cet  inventaire' 
l’on  joint  fouvent  une  faifie  de  tous 
lesbiens , ou  du  moins  d’une  partie, 
pour  an  befoin  fervir  de  caution  des 
Fraits  &des  amandes  aufquelles  l’accu- 
fé  pourra  erre  condamné}  car  il  eft  ra-;  - 
re  qu’on  forte  de  l’inquifition  , fans  >. 
être  plus  qu’à  demi  ruine , à moins 
qu’on  ne  foit  fort  riche.  f y; 

Les  chofe  s étant  ainfi  dilpofées  , le 
Procez  commence  ; mais  il  n’y  a rien  ip 
de  fi  lent  que  les  procedures.  Un  accu» 
fe  eft  fouvent  plufieurs  mois  dans  les 
prifons , fans  qu’on  parle  feulement 
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& lui  donner  audiancc. 

Ces  prifons  font  horribles  , &r  il  n'y 
a rien  de  plus  capable  de  jetter  U ter- 
reur dans  l’ame  des  prifonniers  , & de 
les-difpofer  à paroître  devant  le  Tri- 
bunal du  monde  le  plus  terrible  , que 
ces  trilles  demeures  où  l'on  loge  d’a- 
bord ces  malheureux. 

Ce  font  des  lieux  foûterreins  & in- 
feéls,ils  font  licuez  dans  des  lieux  éloi- 
gnez de  tout  commercej  l’on  y décend 
par  quantité  de  détours  , de  peur  que 
les  cris  Sc  les  plaintes  des  malheureux 
qui  les  habitent  , ne  puirtent  être  en- 
tendues & toucher  quelqu’un  de  pitié. 
Le  jour  n'entre  jamais  dans  ces  fom- 
bres  lieux,  afin  que  ceux  qui  y font  dé- 
tenus ne  puiflént  lire  , ni  s’occuper 
d’autre  chofe  que  de  leurs  peines, & de 
la  trille  penfée  des  maux  qui  leur  font 
préparées.  Il  ne  leur  ell  permis  dans 
cet  état  de  voir  ni  de  parler  à perfon- 
ne.  Si  la  proximité  d’un  cachot  à l’au- 
tre leur  permettoit  de  s'entretenir , on 
leur  défend  toute  communicationi&  li 
on  les  entend  parler  ou  feuls  ou  avec 
quelqu’un,  l’on  entre  & l'on  les  dé- 
chire à coups  de  foiiet.L’on  dit  que  ces 
malheureux  n’ofant  fc  parler  d’un  ca- 
cheta l'autre , ont  trouve  l’invention 
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de  fe  parler  avec  les  doi  gts -en  fripant 
un  certain  nombre  de  coups  fur  la.  mu-  ' 
raille  , félon  le  nombre  de  la  lettre  de 
l'alphabet  dont  ils  ont  befoin  , pour, 
exprimer  le  mot  qu'ils  veulent’ - faire 
comprendre.  Par  exemple  , s'ils  vou-, 
loient  lignifier  ce  mot  , Pain  , parce 
que  la  première  lettre  de  ce  mot  eft  la 
quinziéme  de  l'alphabet , ils  frappent 
quinze  coups , parce  que  celle  qui  fuit 
eft  la  première  , ils  frappent  un  feül 
coup,  &ainfi  des  fui  vantes.  Cela  les* 
occupe  j car  la  converfation  ne  va  pas 
vite  avec  de  tels  organes , & il  faut 
bien  du  temps  pour  dire  peu  de  chofe.  ' 
X-'on  afl’ure  que  fi  ceux  qui  les  gardent 
_ . poüvoient  leur  ôter  cette  trifte  confo- 
# lation  , ils  le  ferment. 
w Quand  un  criminel  a ainfi  pafte  plu-  ^ 

ficurs  jours  , & quelquefois  plufieurg. 
mois  fans  fçavoir  feulement  le  crime 
dont  on  l'accufe,  ni  les  témoins  qui  clé. 
pofent  contre  lui.  On  lui  fait  dire  par 
le  Geôlier  qu'il  ait  à demander  audien- 
ce; mais  il  paroît  dire  cela  de  fon  mou-  ‘ 
vement  & par  compaffion  , fans  ordre  ■ 
des  Juges  ; car  c'cftune  maxime  con- 
fiante dans  ce  Tribunal, que  i’accufé 
foit  toujours  demandeur. 

Lorfquc  l'accufé  paroir  devant  fes  • 

. T**' 


'Digitized  by  Google 


U 


d*  l'bicjHifîtioft,  Liv,  rr.  I9Ç 

Juges  pour  la  première  fois,  on  lui  de- 
mande , comme  fi  on  ne  le  connoifloic 
>•_  p‘*s>&  qu  on  ne  Içut  rien  de  fon  crime*, 

qui  il  eft,ce  qu’il  veut,&  s’il  a quelque" 
' ' j ^ ^re-  ï-e  plus  leur  ou  le  moins 
dâgereux  eft  d'avouer  tout  ce  que  l’oa 
veut,  quand  même  Ion  n’en  feroit  pas 
coupable , parce  que  l'on  ne  fait  pas 
mourir  l’accufé  la  première  fois  qu’il 
déféré  à l'Inquifition.  Cependant 
j *a  faille  eft  taxée  d’infamie  ; Sc  ce 
premier  jugement  rend  les  perfonnes 
. incapables  de  toutes  charges  dans  l'E- 
Slife  & dans  l'Etat. 

Un  autre  moyen  de  fe  tirer  de  I'In. 
quifitioq  , la  première  fois  qu’on  y eft 
déféré  eft  de  dire  conftamment  qu’on 
n a rien  à dire,&:  qu'on  ne  fe  lent  cou- 
Pakle  de  rien  : Sur  cela  fi  les  preuves 
ne  font  pas  fortes  , l’on  renvoyé  l’ac- 
cufé. 

Mais  la  plupart  du  temps  il  ne  va 
pas  loin  ; car  les  Inquifiteurs  lui  met- 
tent aux  troulî'es  deux  ou  trois  de  ces 
t e%lons  qu'on  appelle  les  Familiers  de 
1 inquifition.  Ces  gens  s’attachent  â 
-•  lui  avec  une  obftination  inconcevable; 

H le  fuivent  partout;  ilsobfervent 
„ toutes  fes  démarches,  tout  ce  qu’il  dit 
& tout  ce  qu’il  fait  ; rien  ne  leur  écha- 
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pe  j car  le  plus  fouvent  ils  font  fem-  - 
blant  d’être  des  amis  ^u  prévenii,&  fô 
mettent  le  plus  avant  qu'ils,  peuvent 
dans  fa  confidence  * qu  même  {orit 
' fes  propres  domeftiques  , ou  de  fes  pa- 
reils les  plus  proches. 

Sur  le  moindre  indice  ou  fur  un  fqup- 
çon  des  plus  légers,  ou  l'arrête  de  nou-  / 
veau.  Tout  fe  paiTe  comme  la  premiè- 
re fois  , excepté  qu‘on  en  ufe  avec  en- 
core plus  d'exaétitude  & de  rigueur» 

- C’eft  alors  qu'on  peut  dire  tout  de  bon 
qu'un  malheureux  eft  perdu  fans-ré£*  4: 
fource  j car  l’on  ne  fçait  à l'inquifition,  ’ 
ce  que  c'eft  que  de  pardonner  detlç* 
fois, ..  .. 

L’on  fçait  fur  cela  ce  qui  arriva  à 
Marc-Antoine  de  Dominis.  11  étoit 
d’une  famille  très-  illuftrc  dans  l’Etat 
deVenifè.  Ilavoit  été  Jefuite.  IL  fut 
enfuite  Evêque  de  Segni , puis  Arche- 
vêque, de  Spalatro  & Primat  de  Dal- 
matie.  Cette  dignité  , quelque  grande 
qu’elle  fut , n’étoit  pas  ce  qui  lui  atti-  *. 
roît  le  plus  de  considération  dans  Té. 
monde  & dans  l’Eglife.  Marc- Antoine 
de  Dominis  paffoit  pour  le  plus  fç$- 
vant  homme  de  fon  fiecle  dans  toute 
forte  de  fciences  , fur  tout  dans  la" 
Théologie  & dans'  rHiftoirefacrce  &r 
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prophane.  C’étoit  l’homme  du  monde 
qui  avoir  le  plus  lu  , & qui  avoir  le 
moins  publié. Il  croit  confulté  fur  tou- 
tes fortes  de  maniérés  , & il  répondoit 
fur  chacune  , comme  s’il  ne  fe  fût  ja- 
mais appliqué  qu’à  elle  feule. 

Ce  grand  fçavoir  ne  l’empêcha  pas 
de  s’entêter  des  opinions  des  Luthé- 
riens &:  des  Calviniftes  II  les  foûtîent 
avec  toute  la  force  dont  il  étoit  capa- 
ble dans  fon  grand  Ouvrage  de  la  Ré- 
publique Ecclefiaftique.  Mais  il  le  fit 
avec  tant  d’aigreur  contre  le  Pape  & 
la  Cour  Romaine,que  fes  plus  grands 
ennemis  n’ont  jamais  écrit  contr’ellc 
d’une  maniéré  plus  outrée. 

La  pafïion  qu’il  eut  de  publier  cet 
Ouvrage  de  fon  vivant,  S : le  peu  d’ap- 
parence de  relier  en  Italie  en  le  pu- 
bliant ,1e  firent  d’abord  retirer  en  AI- 
magne,  & enfuite  en  Angleterre , où 
il  étoit  invité  par  les  offres  les  plus? 
avantageufes  que  lui  fit  Jacques  I.  Roi 
de  la  Grande  Bretagne.Comme  il  étoit 
lui  même  un  Prince  tres-habille  , il 
n’epargnoit  rien  pour  attirer  auprès  d© 
lui  de  tous  les  endoits  de  l’Europe 
tout  ce  que  la  réputation  lui  avoit  fait 
connoîtee  de  perfonnes  fçavantes.  D© 

Doruinis  en  fut  reçu  de  la  maniéré  U 
* » • - 
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inonde  la  plus  obligeante ^il  lui  donner  c 
dequoi  fubfiftcr  avec  honneur  , & • 
ne  maniéré  conforme  à fa  dignité,  & il*/ 
n'épargna  rien  pour  l’engager  à rom- 
pre tout  à fait  avec  Rome  & avec PE- . 
glife  Catholique.  (v** 

La  Cour  Romaine  de  fon  côté  fbit> 
qu’elle  ne  voulut  pas  laiflèr  une  per- 
fonne  de  fon  carattere  entre  les  mains  ' 
de  fes  ennemis  , foit  qu’elle  ne  voulût, 
pas  avoir  pour  ennemi,  un  homme  fi  * 
redoutable  , ou  plutôt , comme  il  pa-v  ■? 
rnt  depuis  , qu’elle  voulut  s’en  vànger  £ 

Sc  en  faire  un  exemple.  Quoi  qu’ilj  en . / 
foit,elle  n’épargna  rien  pour  le  renga- 
ger  dans  fon  parti  , elle  lui  fit  écrire-,  : 
par  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  & de  pa- 
reils en  Italie.  Enfin  Dom  Diego  $ar-r 
miento  de  Acuna  Ambafïadeur  d’Ef-4 
-pagne  en  Angleterre  , lui  fit  de  4k/ 
part  des  offres  fi  avantageufes , qu’il; 
fe  laifl'a  premièrement  éblouir , & en- 
fuite  gagner. 

Ce  malheureux  Prélat  oublia  dans  ’»* 

' t /WJ.  * 

cette  occafion  à fon  grand  malheirf,  - ' 
les  maximes  qu’il  avoit  fi  fouvent  re-  VfV 
petées  dans  fes  Ouvrages,  qu’on  n’qf»^  ; 
fenfoit’  jamais  impunément  la  Cour 
Romaine  ; qu'elle  ne  fçavpit  de.  que 
c’étoit  que  de  pardonner  une  injure*. 
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& que  quand  l’on  avoit  une  fois  tiré 
l’épée  contr’elle  , il  en  falloir  jetter  le 
four  eau.  . 

U partit  pour  Rome  malgré  les  op- 
pofnions  de  fes  amis  d’Angleterre,  qui 
ne  cefïoient  de  lui  prédire  le  malheur 

Îpi’il  pouvoit  prévoir  mieux  que  per- 
onne,  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrive , 
qu’il  s’apperçnt , mais  trop  tard,  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite.  On  ne  lui  tint 
rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  prornfs, 
ôe  bn  lui  fit  faire  publiquement^bjivra- 
tion  des  herefies  qu’il  avoit  répandues 
dans  fes  Livres.  On  lui  laifia  au  moins 
en  apparence  la  liberté  ; mais  on  le  fit 
fuivre.par  tant  de  gens,  & obferver  de 
fi  pçés>qu*on  découvrj^ou  qii’ô  vôulu  t 
bien  fuppofêr  qu’il  avait  des  liai  fous 
avec  des  Angloîs , & qu’il  entretenoir 
des  correfpôdances  fecrettes  en  Angle- 
terre, Sur  cela  l’inquifition  s’en  fai  fit  : 
Mais  comme jelle  travailloit  à fou  Prô- 
cez  avec  fa  lenteur  ordinaire,  ce  grand 
hqmme  mourut  en  prifon , ou  de  cha- 
crin  des.fauflés  démarches  qu’il  avoit 
faites; > ou  dc’l’apprehenfion  du  fupli- 
Ce  hanteuk^ctuel , qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  ne^pq^roit  éviterjou  comme  bien 
des  gens  ont  cru,  par  le  poifon  que  lui 
fit  donner  quelque  ami  ou  quelque  pa- 
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rcnt  officieux j q ui  fçachant  que  fa  plejp- 
te  étoit  inévitable , voulut  au  moins 


lui  épargner  la  honte  & la  rigueur  d’utV 
fupplice  j dont  l’infamie  auroit  rejailli 
'fur  fon  iltuftre  famille.  :* 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet>quand 
quelqu’un  retombe  pour  la  fécondé 
fois  entre  les  mains  de  l'Inquifitjpn  ^ 
après  avoir  langui  dans  fes  prifons . 
pendant  plufienrs  mois , avec  les  mê» 
mes  ligueurs  8c  les  mêmes  çirconftan- 
ces  que  l’on  a décrites,  on  lui  fait  fug- 
gerer  comme  la  première  fois  de  de- 
mander audience.  Après  quelques  jours 
de  dclay  , l’on  fait  Venir  le  prifojimer.- 
• 'Quoique  les  Maifons  de  l’Inquifî* 

« tion  l’oient  toutes  fort  magnifiques  , 8c  *~ 
que  le  marbre  8c  les  ornemens  de  l’Ar-p 
. chiteélure  n’y  foient  pas  épargnez  ^ 
fon  ne  prefènte  rien  aux  yeux  des  ac- 
çufez , que  ce  qui  eft  capable  de' leur 
infpirer  de  l’effroy  , tout  eft  lugubre  - - 

dans  les  lieux  où  ils  comparoillènt  V 8Q» 
les  Inquisiteurs  & leurs  Officiers  affe- 
, éfcent  également  un  air  trifte  & fevere^  - 
qui  ne  leur  laitlè  rien  à cfperer  de  tv 
bonté  8c  de  la  compaffion  de  leurs 
j'  juges,  ...v  , 

Quand  le  prifonnier  eft  en  leur  gye- 
fence  > les  Inquifiteurs  lui  difent  qu  ils 
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ont  appris  du  Geôlier  qu'il  fouhaitoit 
d'être  oui.  Le  prifonnier  répond  qu'il 
fouhaite que  l'on  cônoilïê  de  ion  aftai- 
re,afin  qu'il  puilîe  être  juflifié  s'il  eft  in 
nocët.Sur  cela  les Inquifiteurs  l’exhor# 
tent  vivement  de  confeller  Ton  crime. 
S'il  le  nie  , on  le  renvoyé  en  prilon,en 
lui  difât  qu'on  lui  donne  du  temspour 
y penfer  & pour  r'appeler  fa  mémoire. 
Après  l'y  avoir  laifl'é  allez  long-temps 
s’il  ne  vem  rien  avouer  on  le  fait  jurer 
fur  le  Crucifix  & fur  le  fuint  Evangi- 
le , qu’il  dira  la  vérité  fur  tout  ce  dont 
il  fera  interrogé.  S’il  refufe  de  prêter 
fermenr,  on  le  condamne  fur  le  champ 
fâs  autre  forme  de  Procez,parce  qu’oa 
juge  ou  qu’il  ne  fait  pasprofeilion  de 
la  Religion  Chrétienne  , puisqu'il  ne 
veut  pas  en  faire  un  acte  aufli  autenti- 
que  que  celui  du  ferment  exigé  pu-  les 
Juges  légitimés  ou  qu’il  craint  de  le 
parjurer  , & qu’ainfi  il  ell  coupable  de 
ce  qu’on  lui  impute. 

Après  avoir  pris  fon  fermenr,on  l'in- 
terroge fur  toutes  les  circonftances  de 
fa  vie  depuis  le  côVnencement  jufqu’à 
la  fin,&  même  fur  celle  de  fes  Ancê- 
tres,pour  fçavoir  li  quelqu’un  d’eux 
n’a  jamais  été  repris  de  i'inquifition. 
Quelques  perfonnelles  que  foient  de 
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pareilles  Fautes,  elles  fervent  d’un  f§Pr:.  . 
cheux  préjugé  contre  un  accufé, parce 
que  l’on  fuppofe  qu’il  y a de  l'appa-^  •“ 
rence  qu’il  n’aura  pas  moins  hérité  de* 
fentimens  de  fcs  peres  , que  de  leof^f- 
fangj  & que  tenant  d’eux  fon  éduca-, . 
tion,  ils  lui  auront  communiqué  leursi:  , - 
erreurs , comme  les  chofes  aufqu  elles 
ils  avoient  le  plus  d’attachement. 

Jufques-là  oii  ne  lui  donne  aucune^, 
connoiflance  du  crime dont  il  eft  accu-fc 
fé , ni  des  accufations  qui  témoignent 
contre  lui.  On  eflaye  feulement  par. 
mille  détours  à tirer  quelque,  chofe  de 
fa  bouche  , fur  laquelle  on  le  puilïe  * / 
condamner. 

<ifCe  piege  eft  des  plus  adroits,  âc  en  ; 
meme  temps  des  plus  difficiles  à éyi- / 
ter  : Car  comme  d’un  coté  l’on  arrête 
quelquefois  les  gens  fur  des  bruits  a G»' 
fez  Vagues  & aflèz  confus , ou  fur  des  y 
preuves  fort  legeres,  & qui  ne  fuffifentv 
pas  pour  former  une  condamnation,  il 
eft  certain  que  fouvent  les  Juges  fe-?‘ 
toiét  fort  embarraffeZjfi  les  accufez  en 
parlant  trop  ne  fourniffoient  eux  mê-f 
mes  dequoi  les  condamner.  \ ; i 

Mais  auflt  d’un  autre  côté  , comme 
les  Inquifiteurs  leur  promettent  un,!, 
traitement  plus  doux  , & quelquefois 
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même  de  leur  faire  grace,fi  fans  atten- 
dre qu'on  les  convainque,  ils  avouent 
d'eux- mêmes  leur  crime  donnent 
en  faifant  cet  aveu.la  marque  la  plus 
' fenfible  d'un  repentir  fincere,ces  mal- 
heureux qui  nefçavent  pas  fi  l’on  a erç. 
> effet  de  moyens  de  les  convaincre,  ou 
* , li  on  ne  lés  a pas , & qui  fe  trouvent 

. d’ailleurs  doucement  flatez nie  l’efpe- 
rance  d’une  prochaine  liberté,  leur  en 
apprennent  fouvent  plus  qu'ils  n'en 
fçavent,,  ô^qu’ils  n’en  pourraient  ja- 
^mais  fçavoir  , fans  ces  aveux  impru- 
'dens  & précipitez. 

Si  i’accufé,  ou  parce  qu’il  eft  inno- 
cent, ou  parce  qu’il  cft  trop  habile 
pour  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
tend,  perfîfte  à nier,  on  lui  délivre  par  1 
‘ écrit  l’accufation  portée  contre  lui  i, 
i v C'eft  une  piece  compofée  par  les  fn- 
quifiteurs  , dans  laquelle  ils  ont  mêlé 
• plufieurs  crimes  faux  & des  plus  énor- 
mes avec  ceux  dont  il  eft  véritable-; - 
ment  accusé. 

Ce  mélange  du  vray  & du  faux^eft  * 
~ un  autre  pi  ege  que  l’on  tend  .à  ce  mal-  • 
heureiix,car  comme  il  ne  manque  gue- 
\ re  de  fe  récrier  fur  les  crimes  horribles 
qu’on  lui  impute  ,1’on  en  prend  occa- 
fion  de  conclure  que  ceux  fur  kfqueb 
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il  fe  récrie  le  moins  font;veritah 
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Quelque  équivoque  que  pu 
une  pareille  preuve  , elle  ne 


d'étre  d'un  fâcheux  préjugé  contre 
acculé.  * . ; ' ' -1* 


Lorfqne  l’on  a délivré  à un  prifonJB 
.nier  ion  accufation  , on  lui  donne 
Avocat  j c'eft  à dire  > qu'on  lurftomm 
me  certaines  gens  dont  il  en  choîfit  tuS 

y / r |^.i*  — , P - 

pour  détendre  ta  Caule.  Cet  Avoc$& 
lui  eft  d'un  très- foible  fecoursjcar  juft 
feulement  il  ne  lui  eft  pas  pernûis.dm7 
donner  confèil  à l'acculé  , mais  il  ne" 

peut  pas  même  conférer  avec  lui  qu’enÿ 

c» j ...  t 'àiJsKL. 


prefence  du  Greffier  &de$  Inquiiiteurs^ 
ni  s'en  fervir  pour  défendre  fa  Gàufe^  - 


n'eft  pas  permis  de  comparoître  par  f 
Procureur  j de  même  il  faut  qu’un  âqMT, 
eufé  fe  défende  lui-même  contré  des  y* 
aceufateurs  inconnus  ; car  on  ne*, 
nomme  jamais  ni  les  aceufateurs  ni  les^ 
témoins.  Pour  la  Partie  elle  eft  a(Te» 
connt  ë , parce  qu'il  n'y  en  peut  âvoij* 
d’autre  que  lé  Procureur  Fifcal  de  l'in-p 
quifition.  Les  Délateurs  ne  paroiflènM!  . 
jamais  comme  Parties  , parce  què^oi*.- 1 
veut  qu'ils  foient  témoins. 

(Quelques  jours  après  qu  e l'on  a delij& 


Digitizèd  bV  Google 


de  l’ biq ni jïtiori,  Liv.  II.  zO$ 

vré  à l’accnfé  la  copie  de  fon  accufa- 
tion,  on  le  fait  venir  à l'Audiance  avec 
ion  Avocat  , mais  il  vaudroit  autant 
pour  lui  qu’il  fût  feul  3 puifqu’il  n’elt 
pas  permis  à l’Avocat  de  parler, ou  s’il 
parle  , ce  n’cft  qu'aprês  avoir  confulté 
les  Inquifiteurs  fur  ce  qu’il  doit  dire  , 
&c  feulement  pour  prelfer  vivement 
l'accufé  d'avoiier  un  crime  dont  fou-- 
vent  il  n’%efl  pas  coupable. 

C’eften  vain  qu'il  fait  in(tance,poiir~ 
fçavoir  les  témoins  qui  ont  dépofc  con- 
tre lui  , l’on  continue  toujours  à les . 
lui  celer.il  lui  eft  feulement  permis  de 
les  deviner , & de  demander  fi  ce  ne 
font  pas  tels  & tels  qui  font  les  enne- 
mis. On  ne  lui  répond  rien  , où  l’on 
répond  ce  que  l’on  veut , fans  pour- 
tant avouer  qu'il  a bien  rencontré. . 
L’on  continue  enfuite  l’Interrogatoire 
s’il  continué  à nier  on  le  rem.ene  en 
prifon.*. 

Enfin  , apres  avoir  ainfi  traîné  un 
miferable  quelquefois  pendant  plu- 
fieurs  années  de  la  prifon  à l'Audi  an- 
ce  , & de  l’Audiance  en  prifon  ,.1'on 
inftruit  tout  de  bon  fon  Procez  II 
commence  en  de  faifant  comparoître 
devant  les  .Iiiquifiteurs.  On  lui  donne 
pour  la  première  fois  les  véritables  dê- 
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polirions  des  témoins^  (car  1a  première 
accufation  qui  lui  avoir  été  communi- 
quée étoit  une  pièce  compofèe  par  les'. 
Juges  meme  , & mélée  de  crimes  vrais 
& faux)  On  lui  fait  donc  voir  les  véri- 
tables dépolirions  des  témoins  , mais  - 
tronquées  j c’eft  à dire  , dépoiiillées  de 
toutes  les  circonftances  des  lieux  & des 
perfonnes  qui  pourroient  faire  con- 
noître  à l*accufé  ceux  qui  ont  dépofé 
contre  lui. 

^ . * * 

De  plus  , fi  les  témoins  ont  mélé 

dans  leur  dêpofition  , quelque  chofe  à 
la  décharge  de  l’accufé  , cela  demeure 
dans  l’Original.  Mais  on  ne  le  délivre 
point  dans  la  Copie  qu’on  lui  fournit: 
Ainfi  ces  dépolirions  quoique  vérita- 
bles ,'ne  fervent  bien  fouvent  qu’à  em- 
bairafl'er  un  accufé  , ôc  à le  jetter  dans 
d'étranges  perplçxitez. 

Les  dépolirions  ayant  été  ainfi  com- 
muniquées , fi  l’accufé  ne  veut  ou  ne  ~ 
peut  pas  donner  fes  reproches  & fès 
réponfes  fur  le  champ  , on  lui  donne 
trois  ou  quatre  jours  pour  y penfer,& 
on  le  remene  en  prifon. 

Il  faut  là  delfus  qu’il  fafiè  fes  conjec- 
tures  j &:  qu’il  tâche  de  deviner  quels 
peuvent  être  fes  accufateurs  & les  en- 

ïiemisj  car  l’on  refuiê  conftamment  de 

. • 
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les  lui  faire  voir  , &c  même  de  les  Lui 

j * 

nommer.  Le  temps  qu'on  lui  avoit 
donné  pour  faire  fes  recufacions  étant 
expiré  , on  le  rapelle  , 8c  on  l'écoute 
dans  tous  les  reproches  qu’il  veut  faire 
contre  fes  témoins,  dont  il  ne  connoît 
ni  le  nom  ni  les  qualités  ; par  confe- 
quent  fi  parhazardil  les  rencontre,  8c 
qu’il  leur  reproche  quelque  chofe  de 
valable  , c’eil  un  bonheur  pour  lui,  5c 
les  Juges  lui  font  valoir  dans  le  juge- 
ment du  Procez  ces  reproches  ce  qu’il 
leur  plait,  8c  fouvent  rien  , quoi  qu’ils 
foient  très- bons  ; ou  pour  mieux  dire, 
de  tout  ce  qui  peut  être  appellé  pour 
reprocher  des  témoins,rien  ne  fert  que 
de  prouver  que  ce  font  des  ennemis  dé- 
clarez. Cela  n’aneantit  pas  leur  témoi- 
gnage , mais  au  moins  cela  l’affoiblit  ; 

- car  pour  les  reproches  de  crime  5c 
d’infamie  notoire  , ils  ne  fervent  de 
rien. 

Sur  le  fujet  des  témoins  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  cer- 
taines réglés  particulières  que  l’on  fuit 
à l’inqnifition,  8c  qui  ne  font  point  en 
ufage  par  tout  ailleurs,  i .L’on  n’y  don- 
ne jamais  ou  rarement  à un  accufé  le 
no  n des  témoins  qui  ont  dépofé  contre; 
lui  3 loit  pour  empêcher  qu’il  ne  les 
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gagnera  ne  lès  intimide,  foie  pour  ne» 
pas  donner  Heu  aux  reproches  qu'il  ’ 
pourroit  faire j ou  afin  que  l’allurance  > 
qu’ont  les  témoins  de  n’être"  jamais 
connus  facilite  les  accufàtion s . i . Par 
la  même  raifon  l’on  n’oblige  point  les-  • 
témoins  à prouver  leurs  dépofitions. 

3.  Par  la  mêfne  raifon  encore  , iPfPy. 
a jamais  , ou  du  moins  tres-rarement  , 
Confrontation  de  témoins  4.  Dans  ce 
. Tribunal,  à çaufe  de  l’énormité  dus 
crime  d’herefie,  tous  témoins  font  re- 
çus de  quelque  lieu  qu’ils  viennent,  8c-v 
quelques  infâmes  reprochables*.  - 
qu’ils  puiflènt  être  , des  parjures,  de£v* 
fcandaleux , des  infâmes  ,des  heretu  » 
ques,  des  Juifs  , des  Mahometans 
tout  y eft  reçujôè  le  témoignage  de  ces  z 
gens  H peu  dignes  de  foy,  il  fuffit  pour  - 
perdre  un  homme>&  pour  fe  faire  con- 
damner au  feu.  y.  Deux  témoins  par- 
oui  dire  vallent  un  témoin  qui  a vOlc’ 
& oui  , & fufhfent  pour  faire  donner  *' 
la  queftion  qui  eft  tres-rude  dans  l’ïn- 
quificion.  <>.  Les  Délateurs  même  pàfe  > 
fent  pour  témoins  , & c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  veut  pas  qu’ils  loient  parties.' 
Enfin , un  fils  peut  témoigner  contre 
fon  pere  , un  pete  contre  ton  fils , un, 
4omçftique  contre  fon  maître,  un  mari  •=* 

‘ # 
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contre  fa  femme  , une  femme  contre 
fon  mari  ; ce  qui  renverfe  toutes  les. 
loix  , Sc  donne  lieu  à une  infinité  de 
irahifons  & de  vengeances. 

Après  qu’un  accu fc  adonné  ces  re- 
proches &C  fes  réponfes  , fi  elles  ne  fa-r 
^ tisfont  pas  , de  que  d ailleurs  le  crime 
ne  foit  pas  fuffifamment  prouvé,  on  le 
condamne  à la  queftion  ou  à la  torture, 
comme  l'on  parle  dans  l’inquifition.  If 
y en  a de  trois  fortes  qui  font  toutes.  „ 
tres-rigoureufes.  La  première  eft-la 
corde  , la  fécondé  l’eau',  & la  troifié*  . 
me  te  feu.  La  torture  delà  corde  fe 
donne  en  liant  un  criminel  à une  corde 
par  les  bras  renverfez  par  derrière,  en 
fuite  on  le  leve  en  haut  avec  une  pou- 
lie  , & après  l’y  avoir  lailfé  quelque 
temps  fufpendu  ,,  de  toute  la  hauteur 
du  lieu  on  le  laitlë  tomber  à demi  pied 
de  terre,  avec  des  lècouffes  qui  diflo- 
quent  toutes  les  jointures  » de  font  jet- 
ter  au  patient  des  cris  horribles.  Cette 
torture  dure  une  heure  de  quelquefois 
davantage  félon  que  les  Inquifiteurs 
qui  font  prefens  le  jugent  à propos,  & 
que  les"  forces  du  patient  le  permet- 
tenr.  . • 

Si  cette  torture  ne  fufHt  pas  ,1’on 
emploie  celle  de  l’eau.  L’on  en  fais 
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avaller  quantité  au  criminel , puis  on 
le  couche  dans  un  banc  creux  qui  le 
ferme  Sc  ferre  tant  qu'on  le  veut.  Ce  ‘ 
banc  a un  bâton  qui  le  traverfe  , 8c 
tient  le  corps  du  patient  comme  fur» 
pendu,&  lui  rompt  l'épine  du  dos  avec 
des  douleurs  incroyables. 

La  torture  du  feu  eft  la  plus  rigou- 
reufe  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort 

• ardent,  enfuite  l’on  frotte  la  plante 
des  pieds  du  criminel  de  lard  ou  autres 
matières  pénétrantes  & combuftiyes.  ' 
On  l'étend  enfuite  par  terre  les  pieds 
tournez  vers  le  feu  , on  les  lui  brûle 

>.  ainfi  , jufques  à ce  qu’il  ait  confeflë  , 
tout  ce  que  l'on  veut  fçavoir.  Ces 
deux  dernieres  tortures  durent  comme 
la  première  l'efpace  d’une  heure  , & 
quelquefois  davantage. 

Quand  donc  un  criminel  eft  condâm- 

• né  à la  torture,  on  le  conduit  dans  un 
lieu  deftiné  à cela  , qne  l'on  appelle  le 
lieu  des  tourmens.  C'eft  une  grotte 
foûterraine  où  l’on  dtfeend  par  une 
infinité  de  détours  , afin  que  les  cris  * 
horribles  que  jettent  ces  malheureux 
ne  puiflent  être  entendus.il  n'y  a dans 
ce  lieu  que  des  fieges  pour  les  Inquifi- 
teurs,  qui  font  toujours  prefens  quand 
l'on  donne  la  torture  , aufli-bicn  que 


.O 


Digitized  by  Google 


àe  VinejHifitlon  , Liv.il.  109 
fEvcque  dû,  licu  ou  fon  Grand  Vicai-^' 
* rc  3,:ôu  du  moins  un  Deputtfde  fa  part. 

Il  n’eft  éclairé  que  par  deux  flambeaux 
fombres  qui  ne  jettent  qu'une  très  foi- 
blc  lumierejinais  qui  fuffitpourtât  pour 
' , faire  voir  au  criminel  les  inftrumens  de 
la  torture  , avec  un  ou  plufieurs  bour-. 
reaux  , félon  qu’il  en  eft  befoin.  Ces 
bourreaux  font  vêtus  à peu  prés  com- 
me les  penitens  d’une  grande  robe  de 
treillis  noir  , Sc  ils  ont  la  tête  & lé  vi- 
r fage  couvert  ji’une  maniéré  de  capu- 
chon noir , qui  a des  trous  aux  endroits 
des  yéux,du  nez  & de  la  bouche. 

Ce  fpe&re  vient  faifir  l’accufé  & le 
dépouille  tout  nud,  excepté  les  parties 
que  la  nature  veut  que  l’on  cache. De- 
vant que  de  lui  donner  la  torture  , les 
_ Inquisiteurs  l’exhortent  de  leur  mieux 
à confeflér  ce  dont  il  elt  aceufé.  Si 
l’exhortation  ne  fert  de  rien  & qu’il 
perfide  à nier  , on  lui  donne  la  torture 
< a laquelle  il  a été  condamné  , de  l’une 
des  trois  maniérés  que  nous  venons  de 
décrire.  Quelquefois  elle  eft  fi  violent» 
te*  que  le  cœur  & les  forces  manquent 
au  patient , Ôc  qu’on  eft  obligé  de  faire 
entrer  le  Médecin  de  , l’Inquifition  , 
pour  fçavoir  s’il  la  peut  fupporter  plus, 
long- temps  fans  mourir,  , 
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Quand  l’on  a tire  de  la  bouche  de 
l’accufé  à force  de  tourmens , tout;  ce 
que  l'on  veutfçavoir  je’ eft  à dire  yçà 
» dont  il  eft  innocent  aufli  bien  JÈjUfr ie& 
'.'dont  il  eft  coupable  , le  malheureux 
n'en  eft  pas  quitte  , il  faut  qu'il  fbuffre 
encore  une  féconde  torture  , fur  l'in- 
tention & le  motif  qui  lui  ont  fait  fai-  \ 
re  ce  dont  il  eft  demeuré  d’accdrdj  par 
exemple  > fi  un  homme  a époufe  deux 
femmes  > ou  une  femme  deux  maris  , 

©u  fi  un  Religieux  où  une  Religienfi) 
fe  font  mariez  apres  leur  ^Profcffioç. 
Apres  être  demeurez  d'accord  du  fait-  ' 
dans  la  torture  , quelque  apparent»' .* 
qu’il  y ait  que  le  defir  de  fatisfairç^iïç  • 
paflion  violente  ou  l'intérêt,  pot ét$ 
tes  feuls  motifs  qui  les  ont  porte#  \ 
ces  adions  illicites  , on  leur  donne  une  * N 
. fécondé  torture,podr  leur  faire  avouée 
s'ils  n’ont  pas  crû  que  le  Mariage 
fut  pas  un  Sacrement  , ou  que  lès 
vœux  n'obligeoient  pus  enconfcience,- 
ou  qu’il  fut  impollible  rie  garder  U'  v 
Continence.  Après  que  ces  malheii-J 
reux  , qui  ont  agi  la  plupart  du  terops^ 
plutôt  par  fentiment  que  par  raifon  £ 
en  ont  avoué  plus  qu’ils  n'en  fçavent^  , 
il  faut  efliiyer  une  troifîéme  torture, 
pour  avoir,  la  révélation  rie  leurs,  cqir* 
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pîices,  ou  de  ceux  qui  les  ont  aidez  ou 
Favorifez  dans  ces  fortes  d'a&ions. 

Quand  Ton  a tiré  d’eux  tout  ce  que 
Von  en  prétend  fçavoir,  tout  le  foula- 
gemerit  qu’ils  reçoivent,  c’efl:  d’être  re- 
conduits dans  ces  affreufes  prifons  que 
nous  avons  décrites  , où  ces  miferables 
font  abandonnez  à leur  defefpoir  , & à 
tout  ce  que  la  douleur  des  fupplices 
qu'ils  ont  fouffert  a de  plus  fenfible.  ' 
Mais  fi  par  tant  de  tourmens  on  n’en 
peut  rien  tirer  , on  les  remene  en  pri- 
fon.Là  l’artifice  & les  piégés  fiïcce- 
*r  dent  aux  fupplices.  L’on  fait  entrer 
des  hommes  apoflez  , qui  feignant  de 
les  confoler  & de  les  fecourir  } ou  mê- 
, me  d’être  prifonniers  & coupables 
. comme  eux.  > s’emportent  contre  l’In- 
quifition  > la  traitent  de  tyrannie  in- 
' fupportable  , du  plus  grand  de  tous  les 
fléaux  dont  Dieu  ait:  jamais  affligé  les 
Sommes*  & les  font  ain fi  tomber  dans 
de  piégés  d’autant  plus  inévitables  , 
qu’il  eft  plus  difficile  de  fe  défendre  de 
l'amitié  , la  compaflion  , & les  fervi-. 
ces  rendus  dans  les  maux  les  plus  ex- 
trémes.  C • 

I,es  Inquifiteurs  eux-mêmes  fecon-~ 
dent  ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir^ 
ils  confoient  ces  malheureux  i iis  t ér- 
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moignent  qu’ils  font  couchez  de leurs 
maux  i qu’ils  ne  veulent  pas  leur  per-^;,  ’ 
te  , mais  leur  converfion  ; & que  le 
moindre  aveu  qu’il  leur  feroit  en  par-  > 
ticulier , &c  pour  lequel  ils  leurs  pro- 
mettent un  fecret  inviolable  , fuffira 
pour  les  tirer  de  tant  de  peinesïôrpourV 
leur  faire  recouvrer  leur  liberté,  '..f  - 

La  conclufion  de  tout  ceci , 
fi  l’accufé  demeure  convaincu  au 
gement  des  Inquifiteurs,ou 
moins , ou  par  fa  propre  confeflton.  Il 
eft  condamné  félon  T énormité  des 
mes  , ou  à la  mort  ou  à la  prifon  pét-' 
petuellc,  ou  aux  Galères  , ou  au  fqiiét^ 
ou  à quelqu’autrc  femblablc  châti- 
‘ ment.  ” . 

Quand  une  mort  également  crueltflf  / 
& honteufe  eft  inévitable  , le 
qu’on  la  peut  donner  eft  une 
foulagement , parce  que  tous 
mens  qui  fe  paflènt  entre  la 
tion  & le  Supplice , font  mourir 
de  fois  un  condamné  , d'une 
qui  pour  n’étre  que  dans 
tion  , n’en  eft  bien  fou 
fenflble:  G’eft  ce  qui  a 
ftices  les  plus  rigoureufos  • - . 

damner  les  criminels  que  le  plus  prés* 
qu’il  fe  peut  die  leur  execütioiu.  " ' 
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Ce  foulagement  toutfoible  qu'il  eft 
n’eft  point  en  ufage  dans  l’inquifition, 
& l'on  y différé  fouvcnt  l'execution 
apres  la  condamnation  , d une,  ou  mê- 
me de  plufieurs  années  , afin  qu’en  pu- 
nilîant  tout  à la  fois  un  plus  grand 
nombre  de  coupables  , le  fupplice  en 
doit  plus  horrible  , & en  même  temps 
d'un  plus  grand  exemple. 

Le  fpe&acle  de  plufieurs  criminels 
, ainfi  condamnez  au  dernier  fupplice  , 
fans  avoir  égard  à leurfexe  ni  à ieur 
qualité,confirme  à ce  que  l'on  croit  le$ 
peuples  dans  la  Religion  Catholique* 
ôc  l’on  eft  perfuadé  dans  les  pais  d'in- 
qnifition  , qu’elle  feule  a empêché  les 
dernières  herefies  de  s'y  répandre  dans 
le  tems  qu’elles  ont  infeété  toute  l'Eu- 
rope. C'eft  une  des  raifons  qui  a fait 
donner  à ce  Tribunal  le  titre  du  Saint 
Office , & l’autorité  exceffive  qu'il  a 
par  tout  où  il  eft  établi. 

De  là  vient  encore  que  les  A&es  ge- 
neraux de  l’inquifition  , qui  font  con- 
fiderez  par  tout  ailleurs  comme  une 
/impie  execution  des  criminels  , y font 
confiderez  comme  une  ceremonie  reli- 
gieufe  , dans  laquelle  l’on  donne  des 
preuves  publiques  & éclatantes  du  zè- 
le que  l'on  a pour  la  Religion,  G'cft 
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pourquoi  on  les  appelle  des  A&es  < 
Foy.-llsfe  font  ordinairement  eri*^ 
pagne  à l’avenement  des  Rois  à 


Couronne  , à leur  majorité 
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je  , ou  à la  naillânce  du  Su< 
feurdela  Couronne  , afin  qu’ils  en 
foient  plus  autentiques.  Le  dernier  Ce 
fit  dans  l'année  du  Mariage  de  fa  Ma- 
jefté  Catholique  qui  régné  à prefent'i 
*&  il  ne  s'en  étoit  point  fait  depuis  l'an  -V 
163 1.  au  commencement  du  Rej 
Philippe  IV, 

. Cependant  comme  il  fe  fait  toûjouis 
de  temps  en  temps  des  condamnations,-'*: 
l’on  peut  juger  de  là  combien  les  con- 
damnez ont  à languir  jufques  à leur 
execution.  Comme  les  ceremonie 
fe  pratiquent  dans  ces  fortes  d’o< 
fions , font  à peu  prés  les  mêmes 
tout , je  raporteray  feulement  ci 
qui  fe  firent  lors  du  dernier  A&e  00  • 
Execution  generale  de  l’Inquifitîon , 
l'année  du  Mariage  du  Roy  d'Elps 
qui  régné  i prefenr. 

Un  mois  devant  l'Execution  genera- 
le , les  Miniftres  de  l'inquifition  pré- 
cédez de  lent  Bannière  , fe  rendirent 
en  Calvacade  du  Palais  du  S.  Office  à 
la  grande  Place , là  en  prefence  d'une, 
infinité  de  peuple  qui  y étoit  açcotyju  , 
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ils  publièrent  au  fondes  Trompettes 
8c  dés  Timballes;  qu’à  un  mois  de  là  à 
pareil  jour  fe  feroit  un  A&e  de  Foy  ou 
Execution  generale  de  l’inquifirion. 

Comme  il  ne  s’en  étoic  point  fait 
depuis  prés  de  cinquante  ans  , l’on  fit 
de  grands  préparatifs  pour  rendre  cel- 
le-ci auflî  folemnelle  &c  aufll  magni- 
fique que  le  peuvent  être  ces  fortes  de 
Ceremonies. 

L'on  dreflà  dans  la  grande  place  de 
Madrid  un  Theatre  de  yo.  pieds  de 
long.  Il  étoic  élevé  à la  hauteur  du  c 
Balcon  deftiné  pour  le  Roy  fous  lequel 
• ' ilfinillbit.  ’ - ' . - - 

A l’extremité  & fur  toute  la  largeur  * • 
deceTcatre,  s’élevoitàla  droite  du 
Balcon  duRoy  un  Amphiteatre  de  zj. 

; \>u  30.  degrez  deftiné  pour  leConfeil 
„ de  l’inquifition  , ÔC  pour  les  autres 
- ,Confeils  dlEfpagne.  Au  delTus  de  ces 
degrez  l’on  voyoit  fous  un  Dais  la 
Chaife  du  grand  Inquifiteur, beaucoup 
qplus  élevée  que  le  Balcon  du  Roy.  A U 
gauche  du  Theatre  & du  Balcon  , l’on 
a voit  drelîé  un  fécond  Amphiteatre  de 
même  grandeur  que  le  premier , où  les 
Criminels  dévoient  être  placez. 

* Au  milieu  du  grand  Theatre  il  y en 
avoic  un  autre  fort  petit,  plus  long 
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aae  lare©  , qui  foutenoit  deux  raanie^ 

a . 0 n , , , •%- 
res  de  cages  ouvertes  par  le  haut  ,ou 

dévoient  être  mis  les  Criminels  pen- 
dant la  leéfcure  de  leur  fentence. 

Il  y àvoit  encore  fur  le  grand  Théâ- 
tre trois  chaifes  préparées  , deux  pour 
les  Relateurs  ou  Le&eurs  des  ]uge- 
mens  ,8c  la  troifiéme  pour  un  Prédi- 
cateur ; 8c  l’on  avoir  enfin  dre  fie  un 
v Autel  auprès  de  l'Amphiteatre  des 
Confeils. 

Les  places  de  leur  Majeftez  Ca-  ' 
tholiques  étoient  difpofées  , en  forte 
que  la  Reine  ëtoit  à la  gauche  du  Roi, 

& à la  droite  de  la  Reine  Mere.  Tou- 
tes les  Dames  des  Reines  occupoient 
le  refie  de  la  longueur  du  Balcon  de 
part  8c  d’autre.  Il  y avoir  d’autres  Bal- 
cons préparées  pour  les  Ambafladeurs, 
les  Seigneurs  8c  les  Dames  de  la  Cour 
8c  des  Echafaux  pour  le  peifple. 

Un  mois  après  la  publication  de 
l'A&e  de  Foy  , la  Ceremonie  com- 
mença par  une  Proceflîon  , qui  partit 
en  cet  ordre  de  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie. Cent  Charbonniers  armez  de  pi- . 
ques  & de  Moufquets  marchoienc  les 
premiers , parce  qu’ils  fournirtènt  le 
bois  qui  fert  au  fupplice  de  ceux  qui 
(ont  condamnez  au  feu.  Enfuite  ve- 

noient 
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noient  les  Dominicains  précédez  d’u- 
ne  Croix  blanche.  Le  Duc  de  Médina 
Geli  paroifl'oit  enfuice  , il  portoit  l’E-  t 
tendait  de  Pinquifition  félon  le  pri- 
vilège héréditaire  de  fa  famille  ; cet 
Etendart  eft  de  damas  ronge  , fur  l’un 
des  cotez  eft  reprefentée  une  épée  nue 
dans  une  couronne  de  laurier  , & fur 
l’autre  les  armes  d’Efpagne. 

■ . L’on  portoit  enfuite  une  Croix  ver- 
de  entourée  d’un  crêpe  noir.  PLufieurs 
Grands  & autres  pe'rfonnes  de  qualité 
familiers  de  l’inqùifition  , marchoient 
v après  couvefs  de  manteaux  , ornez.de 
croix  blanches  & noires,  bordées  d’un 
fil  d’or.  La  marche  étoit  fermée  par 
50.  halebardiers  ou  gardes  de  l’inqui- 
fition  vêtus  de  blanc  & de  noir  , qui 
- étoient  commandés  par  le  Marquis 
de  Poüar  , prote&eur  héréditaire  de 
l’inquilition  du  Royaume  de  Tôle- 
de/.  $ V - - 

La  Procefsion  apres  avoir  pafte  en  cet 
* , ordre  devant  le  Palais  fe  rendit  à la 
place  , l* Etendait  & la  Croix  verde  fu- 
rent placés  fur  le  Theatre.  Les  Domî- 
' nicains  feuls  yrefterent , les  autres  s’é- 
tant retirés;  Ces  Religieux  pafterent 
nne  partie  de  la  nuit  à pfalmodier  , & 
dés  la  pointe  du  jour  ils  celcbrerét  fur 
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r Autel  plufieurs  Melîes , jufqu’à  fix  • 
heures  du  matin. 

Le  Roi,  la  Reine  d’Efpagne,  la  Rei- 
ne mere , 5c  toutes  les  Dames  parurent 
fur  les  Balcons  une  heure  après. 

A huit  heures  la  marche  de  la  Pro- 
ceflïon  commença  comme  le  jour  pre- 
cedent par  la  compagnie  des  charbon-  - 
niers , qui  fe  placèrent  à la  gauche  du 
Balcon  du  Roy  : la  droite  étoit  occu- 
pée par  Tes  gardes.  Trente  hommes 
portoient  enfuitte  des  Effigies  de  car- 
ton grandes  comme  nature  , les  unes 
reprelentoient  ceux  qui  croient  morts 
en  prifo  n , dont  les  os  furent  auffi  ap- 
portés dans  des  coffres  avec  des  flam- 
mes peintes  à l'entour  : 5c  les  autres  fi- 
gures repi  efentoienr  ceux  qui  s'étant 
faiivcz  des  mains  de  l’inquifition  , 
avoient  été  condamnez  par  contuma- 
ce.Ces  figures  furent  placées  dans  une 
des  extremitez  de  l’Amphiteatre. 

Douze  tant  hommes  que  femmes  ar- 
rivèrent après  eux  la  corde  au  col  , la 
torche  à la  main  avec  des  coracas  ou 
bonnets  de  carton  hauts  de  trois  pieds, 
fur  lefquels  leurs  crimes  étoient  écrits 
ou  rcprefentés  de  differentes  maniérés. 

Cinquante  autres  fui  voient  ces  pre- 
miers une  torc  he  à la  main  5 couvers 
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d'un  fan  bénit  ou  cafaque  fans  manche 
de  couleur  jaune  , avec  une  grande 
croix  rouge  de  S André3devant  & der- 
rière; c’étuic  des  Juifs  pris  pour  la  pre- 
mière fois  & repentans  , on  les  cot> 
damne  d’ordinaire  à quelques  années 
de  priion,  ou  à porter  le  fanbenit,cha- 
que  coupable  de  ces  deux  ordres  étoit 
conduit  par  deux  familiers  de  l’inquifi* 
tioru 

Derrières  eux  venoient  vingt  Juifs 
hommes  ou  femmes  relaps  pour  la 
troifiéme  fois  , & condamnez  au  feu. 
Cey^  qui  avoient  témoigné  fe  repentie 
dévoient  ctre  étrangez  félon  la  coutu- 
me  avant  que  d’y  être  jettez.  Les  au- 
tres obftinez  dans  l'erreur , dévoient 
être  brûlez  vifs , ils  portoient  des  fan- 
benits  de  toile  peinte  qui  reprefen- 
toient  des  diables  &des  flammesjleurs 
bônets  croient  peints  de  la  même  ma- 
niéré ; cinq  ou  fix  d’entre  eux  plus  ob- 
ftinez que  les  autres  avoient  des  bail- 
lons à la  bouche  pour  les  empêcher  do 
blafphemer. 

Ceux  qui  croient  condamnez  au  der- 
nier fupplice  , outre  l’efcorte  des  deux 
familiers  étoient  entourez  de  quatre 
on  cinqReligieux  de  divers  ordres  qui 
les  exhortoient  pendant  le  chemin, 
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Ces  criminels  paflèrent  en  céc  ordre 
au  délions  du  Balcon  du  Roy  d’Efpa- 
gne,&  ap  rés  avoir  fait  le  tour  duThea- 
tre,ils  furent  placez  fur  l’ Amphithéâ- 
tre de  main  gauche  chacun  entre  les  fa- 
miliers & les  Religieux  qui  les  avoient 
accompagnez.  Quelques  Grands  du 
nombre  des  familiers  fe  placèrent  fur 
deux  bancs  qui  leur  étoient  deftinez 
au  bas  de  l'autre  amphithéâtre. 

Le  Clergé  de  la  Paroifïe  de  S.  Mar- 
tin , arrivant  cnfuite  fe  plaça  prés  de 
l’Auteljles  Officiers  du  Confeil  fuprc- 
me  de  l’inquifition  i les  Inquifiteurs, 
Qualificateurs  , les  Officiers  de  tous 
les  autres  Confeils  , & plufieurs  autres 
perfonnes  confiderables  feculiers  Sc 
réguliers  qui  formoient  une  longue 
calvacade  , arrivèrent  enfuitte  & fe 
placèrent  fur  1* Amphithéâtre  de  main 
droite , aux  deux  cotez  de  la  chaire 
préparée  pour  le  grand  Inquifiteur. 

Il  marc  hoir  le  dernier  vêtu  de  violet 
accompagné  du  Prefident  du  Confeil 
de  Cafiille  , quand  il  fut  monté  à fa 
place  le  Prefident  fe  retira. 

Alors  l’on  commença  la  Mefl'e  , au 
milieu  de  laquelle  le  Célébrant  quitta 
i’ Autel  , & s'affit  fur  un  fiege  qui  lui 
étoitpreparéileGrand  Inquifiteur  def- 
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rendit  de  fa  place,  & s Je'tant  fait  revê- 
tir d'une  Chape  la  Mytre  en  tête  apres 
avoir  filué  l’Autel , il  s’avança  vers  le 
Balcon  du  Roy,  il  y monta  les  devrez 
du  bout  de  l’Amphitheatre  avec  quel- 
ques Officiers  de  l'iriquifition  qui  y 
portèrent  la  Croix  , les  Evangiles  , & 
un  livre  qui  conténoit  le  ferment  par 
lequel  les  Roisd’Efpagne  s’obligent  de 
protéger  la  Foy  Catholique,d'extirper 
les  herefies,  & d appuyer  de  toute  leur 
autorité,  les  procedures  de  l'inquifi- 
tion. 

* Le  Roi  d’Efpagne  debout  &téte  nue 
ayant  à fes  cotez  un  Grand  qui  tenoît 
Pépée  Royalle  élevée,  jura  d’obfer ver 
. le  ferment  dont  un  Confeiller  du  Con- 
feil  Royal  & de  l’înquîfition  venoit  de 
faire  la  leéduredldemeura^en  cette  po  • 
fture  jufqu’à  ce  que  le  grand  Inquisi- 
teur fut  retourné  à fa  place  , où  il  quit- 
ta fes  habits  Pontificaux* 

Alors  un  Secrétaire  de  l’înquifition 
monta  dans  une  chaire  préparée,  & lût 
un  femblable  ferment  qu’il  fit  prêter 
aux  Confeils  & à toute  Paffemblce  : 
enfuitte  un  Dominicain  monta  dans  la 
même  xhaire  & fit  un  Sermon  remply 
de  la  louange  de  l’Inquifiteur  & contra 
l'kerefie*. 
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Il  étoit  prés  de  midi  lorfqu*on  com- 
mença à lire  les  Sentences  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez.  On  lûtd’abort 
celle  des  coupables  qui  étoient  morts 
dans  la  prilon  , ou  qui  avoient  étc  ju- 
gez par  contumace -,  leurs  effigies  fu- 
rent portez  fur  le  petit  Theatre  , & mi- 
fes  dans  les  cages  : enfuite  l’on  conti- 
nua la  leéture  des  fentences  à chaque 
criminel  qu’on  fit  entrer  Pun  apres 
. * l’autre  dans  les  mêmes  caaes  , afin 
qu’ils  fuflént  reconnus  de  tout  le 
inonde.  . • 

Parmi  les  vingt  perfonnes  condam- 
nées au  feu,  fix  hommes  & deux  fem- 
mes ne  voulurent  jamais  reconnoître 
leurs  erreurSjni  fe  repentir  de  leur  im- 
piété ; une  jeune  femme  fut  renvoyée 
en  ptifon,  parce  qu’elle  proteftoit  tou- 
jours de  fon  innocence  , & qu’on  crût 
devoir  encor  examiner  fon  procès 
Enfin  l’on  fit  la  le&ure  des  Sentences 
rendues  contre  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  bigamie  , de  fortilege  , de 
prophanation  des  chofes  faintes  , &c 
de  plufienrs  autres  crimes  , au fïl  bien 
que  contre  les  Juifs  repentans  ; ce  qui 
dura  jufqu’à  neuf  heures  du  foir. 

Enfuicte  l’on  acheva  la  Meiîi*. , & le 
Grand  Inquifiteur  revécu  de^fes  habit* 
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Pontificaux  donna  l’abfolution  folem- 
nelle  à ceux  qui  Te  repentirent.  Le 
Roi  s'étant  retiré  , les  criminels  con- 
damnez au  feu  furent  livrez  au  bras 
feculier,&  conduits  fur  des  ânes  à trois 
cents  pas  hors  la  porte  de  Fortcaral. 
Ils  furent  executez  apres  minuit  , les 
obftinez  furent  brûlez  vifs  >&  les  re- 
pentans  furent  étranglez  avant  que 
d'être  jettez  au  feu.  Ceux  qui  étoicnt 
condamnez  au  fbiiet , furent  le  lende- 
main promenez  par  les  carrefours  , 
montez  fur  des  ânes,  & furent  fouetez 
par  toutes  les  rues  6c  phoes  publi- 

flH€S* 1 . 1ÈÈMX 

Outre  ces  executions  generalles  de 
Plnquifition  , il  s’en*  fait  tous  les  ans 
.de  particulières  fur  la  fin  du  Carême* 
-le  Vendredy  qui  précédé  iramediate- 
; ment  le  Vendredy  Saint  j les  Inquifi- 
teurs  dans  ces  occa fions  font  accompa-  . 
gnez  des  Magiftrats  , des  Officiers  de 
Juftice*  de  ceux  du  Roi  * du  Gouver- 
.neux,de  la  Noblefïè,de  L’Evêque*  3e  de\ 
tout  le  Clergé  feculierôe  régulier.  En- 
fin , tout  s’y  pallè  à peu  prés  ^vec  les. 
mêmes  cérémonies  « 

Mais  pendant  que  l’Inquifition  fait 
ces  executions  terribles  , fes  prifons  ne 
demeurent  pas  vuides,  car  elles  font 
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encore  remplies  de  gens  de  tout  fere, 

& de  routes  conditions  ; ce  font  ceux 
dont  les  crimes  en  n'ont  pu  être  prou- 
vez ou  ne  méritent  pas  d'être  punis  de 
peines  publiques  & corporelles.  Avant 
que  de  fortir  des  prifons  de  l'inquisi- 
tion .ils  doivent  tous  faire  abjuration 
dehvi  , ou  de  vrfoemer.ti , c'eft  à-dire 
du  Icger  ou  du  vehemée  foupçon  d'he  - 
refie  j ceux  qui  ont  fait  abjuration  du 
Vt  hement  foupçon,  s’ils  viennent  à re- 
tomber font  eftimez  relaps  , &c  doivent 
nionrir  fans  refource.  Ceux  qui  font 
feulement  tombez  dans  un  leger  foup- 
çon , ne  font  pas  fu  jets  à la  mort  quoi 
qu'ils  retombent. 

Au  refte  tous  ceux  qui  ont  fait  abju- 
ration fur  tout  de  vehernenti  , doivent 
poiter  le  fanbenit , les  uns  toute  leur 
vie,  les  autres  un  certain  nombre  d’an- 
nées i c'eft  la  derniere  marque  8c  infa- 
mie-pour  les  perfonnes,&  mêmes  pour 
les  familles.  i 

Ceux  à qui  l’inquîfitîon  a Iaiftê  quel, 
que  bien  de  refte,  s'en  fervét  quand  ils 
peuvent  pour  fe  racheter  de  la  necefïï- 
téde  porter  un  habit  fi  diffament. 

Ces  fortes  de  difpenfcs  s’accordent 
fort  rarement,parce  qu'outre  que  c'eft 
une  chofe  difficile  de  les  obtenir,  c’eft; 
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quelles  courent  beaucoup,  &'  que  Iç 
moindre  mal  qui  arrive  à ceux  qui  font 
une  fois  tôbez  entre  les  mains  de  l'In- 
quifition  , eft  la  perte  de  leurs  biens.. 
Car  premièrement  l’on  confifque  tons 
les  effers  mobiliers , & immobiliers  de 
ceux  qui  font  condamnez  à la  mort,  Sc 
pour  ce  qui  eûdes  autres  leurs  biens, 
ayant  été  iaifis  dés  le  commencement 
-.de  leur  prifon,fe  trouvent  prefque 
tout  conlumés  avant  qu'ils  en  fortent 
par  la  mauvaife  adminiftration  des  Se- 
queftres,par  les  pilleries,par  les  confis- 
cations &c  par  les  amendes.. 

Telles  fôt  les  procedures  de  l'inquî— x 
tetion,  mais  avant  que  de  les  finir  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  rnporter 
quelques  unes  de  fes  principales  maxi- 
mes , qui  ne  ferviront  pas  moins  à ju- 
ger de  ion  efprit  & de  fa  conduite,  que 
tout  ce  que  nous  en  avons  rapporté 
jufqu’à  prêtent. 

L’on  tient  dans  l’înquifttion  pouc 
^ maxime  inviolable  qu'il  ne  faut  ja- 
mais difputer  de  Religion  avec  les  hé- 
rétiques , fur  tout  devant  le  peuple;, 
qu’ainfi  ils  doivent  être  inftu.uit&par  la 
voyede  l'autorité  , non  pas  par  celles 
des  eclaircîiremens,.Qtie  ceux;  qui  re- 
bellent un  hexetique,  ou  qui  le  favori*- 
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fent  de  quelque  maniéré  que  ce  foie* 
par  quelque  motif  qu’ils  y foient  por- 
tez doivent  être  excommuniez  , & ne 
peuvent  être  admis  au . nombre  des  pe- 
uitens  fans  palier  par  l’Inquifition  , el- 
le  les  traitte  toujours  comme  gens 
foupçonnez  d’herefie,  c’eft- à-dire  fort 
feurement , comme  fi  l'on  ne  pouvoir 
doner  fccours  à la  perfonne  fans  favo- 
rifer  l’erreur  .Un  heretique  quoiqu’ab- 
fous  par  le  Pape  même,  ne  laide  pas 
d’être  fujet  à llnquifition  & peut-être 
condamné  à mort  Quand  un  heretique 
3.  été  une  fois  condamné  , l’on  ne  doit 
jamais  lui  permettre  de  parler  devant 
le  peuple.  L’on  ne  doit  point  donner 
'la  vie  à un  heretique  quoiqu’il  fe  re- 
trace, parce  que  tous  les  hérétiques  fe 
fauveroient  par  de  feintes  retraéta-* 
tions.  Qu’on  ne  doit  jamais  interroger- 
un  accusé  fi  on  doutoit  de  fon  crime, 
mais  qu’il  faut  toujours  fttppoier  le 
fait  comme  véritable  , & l’interroger- 
feulement  furies  circonftances..  Qu’en 
examinant  un  heretique  Ql  faut  tou-. 
Tours  lui  mettre  la  mort  devant  les; 

t • r • a 

■yeuxjQn  on  ne  doit  pas  elperer  ni  me- 
me tenter  de  le  convertir  par  l’Ecritu- 
re fainte,  ou  par  la  difpute.  Qu’il  faut: 
lui  promettre  des  termes  ambigus  do 
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lui  faire  grâce  s’il  confedè  fon  crime, 
& ne  lui  rien  tenir  de  ce  qu’on  lui  a. 
promis  quand  il  l’aconfelîe.. 

A ces  maximes  l’on  peut  encore  ajou- 
ter celles  qui  fuivéf.que  les  biens  d’un 
heretique  font  aquis  de  droit  à l’inqui- 
lîtion  au  préjudice  même  de  fes  enfant* 
& autres  fes  heritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  fondrait  pas  un  cri- 
minel au  jugement  de  l’inquidtion  ; 
qu’on  lui  doit  faire  fon  procès  après  fa 
mort,  & l’executer  en  effigie.  Qu’on 
ne  Iaiffe  pas  d’être  fufpeél  d’herede,  & 
fujet  à l’Inquifition,quoique  l’on  n’ait 
avancé  une  herefie  qu’en  raillant  , ou 
que  l’on  n’ait  imité  les  hérétiques  que 
pour  fe  divertir.  Qu’en  fait  d’herede 
de  d’apodade  il  n’y  a point  de  preferi-- 
ptio.  Qu’on  ne  doit  point  faire  la  cor- 
rection fraternelle  avant  que  de  deffe- 
rer  à l’inquition.. Qu’il  n’y  a raifon  ni 
de  parenté,ni  d’alliance  ,ni  de  recon- 
noidace  fade  même  de  la  vie  qui  puif- 
fe  difpenfer,de  déférer  un  criminel  qui', 
ed  devenu  fujet  à l’inquidtion.  Qu’uiii 
fauteur  d’heretique  reconnu  pour  te)9> 
doit  après  fa  mort  être  privé  de  la  fe--. 
pulture  Ecclefiadique. 

Qu’on  ne  laide  pàs  d’ê  re  fujet  à l!in>- 
quihtion  pour  avoir,  avancé  quelaui 
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herefie  quoique  ce  foit  par  ignorance;» 
& fans  connoître  pour  herefie  , parce 
que  tout  fidele  eft  obligé  de  fçavoir  ce 
qui  a été  condamné  par  l’Eglile.  Qu'c-’ 
les  Magiftrats  Laïques  font  obligés 
de  prêter  main  forte  à l’InquificioH. 
fous  peine  d’excommunication. Qu'un 
Magiftrat  excommunié  pour  avoir  re- 
fusé fon  fecours  à l’inquifition,s’il  dif- 
féré de  fe  faire  abfoudre  doit  être  con- 
damné comme  hérétique. 

Enfin  l’on  eft  perfuadé  à l’ïnquifi- 
tion  , qu’un  heretique  caché  & fecret,, 
qui  ne  divulgue  point  fes  erreurs  , &c 
aufïiquine  huit  qu’à  lui  meme  doit 
être  deferç  à l’Inquifition  & condam- 
né. Qu’un  reléps  quoique  repentant 
enfuitte  doit  être  côdamné  à la  mort.. 
Qu’un  heretique  qui  a fait  abjuration 
d’une  herefie,  s’il  retombe  enfuite  dans 
une  autre  doit  palier  pour  relaps. 
Qu’un  heretique  caché  qui  n’ar  point 
paflé  pour  tel  pendent  fa  vie  , & qui 
n’eft  reconnu  tel  qu’uprés  fa  mort,doit- 
être  condamné  & exécuté  en  effigie-^ 
Et  qu’un  accusé  qui  avoué  qu’il  a tenu 
de  bonne  foy  une  herefie  , croiant  que 
ce  fut  un  fentimenc  Catholique  3 doit 
être  mis  à la  torture  pour  feavoir  s’ili 
dit  vray* 

* i 
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Si  à tour  cela  Ton  ajoute  ce  qui  a é|6 
déjà  die , que  les  Parties  &c  les  denon-. 
dateurs  peuvent  être  témoins,  Qu'oi* 
we  donne  jamais  leurs  noms  , & qu'on 
ne  les  fait  jamais  connoître  aux  accu- 
fez  , afin  que  les  reproches  en  fuient 
plus  difficiles.  Qu'il  n’y  A prefque  ja**- 
mais  de  confrontation.  Que  les  parju- 
res & les  perfonnes  les  plus  infâmes  y 
font  reçus  en  témoignage.  Que  les  pu- 
pilles &:  les  mineurs  à l'âge  de  quator- 
ttp  ans  , (ans  l'aveu  de  leur  Tuteurs 
Curateurs  , peuvent  erre  témoins,  l'oit 
I:era  forcé  d’avoüer  que  le  Tribunal  de 
iTnquîfition  eft  le  plus  fevere  , le  plus, 
terrible  , & le  plus  redoutable  de  tous., 
les  Tribunaux. 

Les  Inquifitenrs  demeurent  eux- 
memes  d'accord,  que  par  les  Procedu- 
res qui  font  en  ufage  dans  l’inquifition, 
il  eft  bien-  difficile  que  beaucoup  d'in- 
nocens  11e  periflenr  avec  les  coupables.. 

Mais  cette  difficulté  ne  les  embarafls 

«> 

pas  beaucoup  j car  c'ell  encore  une  de 
fes  principales  maximes  , qu'il  vaut; 
mieux  faire  périr  cent  Catholiques  ir- 
réprochables dans  leur  foi  , que  de 
tailler  échaper  un  heretique.La  raifort 
qu’ils  en  rendent , fi  ellen'cftfuffifan,- 
te  ne  peut  être  plus  convaincante* c’e& 
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qu'tn  donnant  la  mort  à un  Carholî- 
que  innocent, l’on  ne  fait  que  lui  dila- 
ter le  Paradis  •,  atriieu  qu’en  lai  liant 
aller  un  heretique  , il  pourroit  perdre 
&-  infecter  un  orand  nombre  d’ames. 

Il  n’eit  pas  même  permis  à ces  ipno- 
cens  injuftemét  opprimez  de  le  plain- 
dre de  l’injuftice  qu’ils  ont  fouftcrtejle 
faire  y ftroit  un  nouveau  crime  que 
L’Inquifîtion  puniroit  avec  d’autant 
plus  de  feverité  , que  fa  réputation  y 
ftroit  engagée,  & que  dans  ce  Tribu- 
nal l’on  n’avoue  jamais  que  l’on  a mai 

mé;  - ’ / 

11  faut  donc  qu’ils  s’en  tiennent  à la 
confolation  que  donne  le  Directoire 
des  Inquifiteurs..  Que  perforine  , dit-il, 
ne  dife  qu'il  efi.  condamné  injufiemert 
& ne  fc  plaigne  ni  des  lug  *s  Ecclrfiafit - 
queSiiii  du , jugement  de  l’Eglife . Mais 
s'il  efi  injufiement  condamne  , qu' il  met~ 
te  fa  joye.en  ce  qu’il  fouffre  pour  la  /«- 
fiiee.. 

L’on  prétend  que  cette  trille  confo- 
làtion  doit  fuffire  pour  fatfsfaire  des 
gens  qui  fevoyent  dépouillez  de  tous- 
ïeurs  biens  , ou  que  l’on  a condamné 
aux  Galeres  ,.au  bannilTeinent  , à la 
jrifon  perpétuelle  , ou  meme  à la. 
jkqü  la  plus,  cruelle  &la  plus  infa^- 
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sne.H  eft  vray  qu'elle  eft  d'autant  mcik 
■le lire  que  la  dure  necefficé  à laque  U. 
re  ces  malheureux  fe  voyent  réduits,, 
ne  leur  en  permet  pas  d'autres.  11  y a 
bien  de  l’apparenc.e  pourtant  que  les, 
Inquifiteurs  eux-mêmes  dans  des  oc-, 
calions  moins  rudes  ne  s'en  contente-, 
soient  pas.. 

Il  n’y  a point  de  dfcu  te- qu*un  Tribu- 
nal auflï  feve^-e  que  celui  de  l'inquifi-. 
tion,  n’oblige  les  peuples  parmi  les- 
quels il  eft  établi  de  vivre  dans  un  et 
grande  contrainte^  Mariana  le  plus, 
célébré  de  cous  les  Hiftoriens.  d’Efpa- 

fne,  raporte  qu’au  commencement  de 
on  ere<ftion,lesEfpngnolsregardoienc 
comme  La  derniere  Urvitude  ,de  n’a- 
voir  plus  la  liberté  ni  dé  parler  ni  d’é- 
coutei-jà  caufe  des  elpions  appelez  Fa- 
miliers de  l’Inquifitiot^qui  font  répan-, 
dus  dans  les  Villes  3 dans  les  Bourgs  8c. 
dans  la  Campagne.. 

Le  temps  qui  adoucit  toutes  chofes* 
8c  qui  rend  fupportables  les  plus, 
grands, maux  ; n’a  pu  encore  accoûtu.. 
mer  les  peuples  à ce  terrible  jou^.  Ils. 
regardent  avec  envie  ceux  qui  n’y  font; 
pas  foûrhis  y & quelque  forte  impref-. 
lion  que  la  Religion  ait-  accoutumé  de 
foire  fur  les  efprits,U  eft  certain  qu’ils. 


donneroient  toutes  chofés  potier 
défaite.. 

Il  faut  avouer  que  la  confervattoii^ 
la  Religion  dans  fa  pureté  eft  ua'forr 
grand  bien  , &.que  la  politique  tifà:pâs- 
moins  d'intérêt  que  la  pieté  à empé- 
cher  les  h ere  tiques  de  s'établir  dans, 
les  Etats.  Pour  éviter  un  fi  grand  mal* 
l'on  ne  fçauroic  prendre  trop  de  mefu- 
res  ; Mais  comme  l'on  peut,  y remedier 
par  des  moyens  plus  doux,  , ainii  qu%y 
l’exemple  de  la  France  & la  fag^éWfa»., 
duite  de  Louis  le  Gravi? 
gouverne  avec  tant  de  gloire  ^de^ 
Bonheur,fuffifenr  pour  en  convàù^Mfir 
tout  le  monde.  L'on  ne  peut  pas\nlé*< 
non  plus  que  les  ombrages, les  défian- 
ces,les  trahi fons  , les  vengeance^ 
plus  cruelles  qui  s?exercent  fous-prÊ* 
texte  de  zele  & dé  Religion,  & la  pë$f 
te  d’une  infinité  d’innocens  ^ né  foient: 
des  maux  que  l'on  ne  peut  éviter  avec  Ü 
trop  de  foin.  & 

L'on  pourrait  dire  pourtant  qtFrîs.  "i 
feraient  en  quelque  maniéré  fuppor~ 
tablcs,{  car  quel  établilîemcnt  fi  faine. 

& fi  utile  a t'on  jamais  fait  qui  ne  fait 
fujet  à quelque  inconvenientjfi  en  me- 
me temps  que  l'on  confeive  la  Reli— :'•* 
giou  exempte  des.  fcüilleutes . qu'elle. 
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pourrait  contrarier  parle  mélange  des 
opinions  pernicieufes  , les  peuples  e» 
étoient  mieux  inftfuit  en  la  foi  , &c 
dans  les  maximes  de  la  Morale  de  l'E- 
vangile. Mais  l'experience  convainc 
que  les  nais  d’inquifmon  font  ceux 
de  tout  le  Ghrtftianifme  où  l'on  vit 
avec  plus  de  relâchement  ; où  l’on  eft 
moins  inftruit  des  chofes  de  la  foi  *,  où 
l’on  trouve  plus  d’hipocrites  ; & où 
l'on  rencontre  moins  de  cette  pieté  fin- 
cere  & folide  , qui  fait  le  véritable  ca- 
ra&ere  des  Chrétiens. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  l’Inquift- 
tion  ne  foit  au  moins  l’occaiïon  de 
tous  ces  maux  , puifqu’ii  eft  certain 
que  la  crainte  que  l’on  a qu’il  n'c- 
chape  quelque  mot  qui  puiflè  être  mal 
interprété , &c  d’ont  l’on  prenne  occa- 
fion  d’y  déférer  les  gcns3  eft  eau fe  que 
l’on  ne  parle  prefque  jamais  des  cho- 
fes qui  ont  raporc  à la  Religion  ; &C 
qu'on  y penfe  encore  moins  » à canfe 
que  la  liaifon  naturelle  qui  fe  trouve 
entre  la  penfee  & le  difcotirs  , engage- 
rait infailliblement  à en  parler , ii  l'on 
s’attachoit  à y penfer  un  peu  forte- 
. ment. 

Ce  qui  rend  l'inquifition  encore  plus, 
tevribie  > c'eft.  qu’au  lieu  que  par  kk»* 
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ailleurs  les  fuçce  fleurs  des  Couronnés* 
& ceux  que  leur  naiflanCcJeur  caractè- 
re , & les  premières  dignités  de  l'Egii~ 
fe  & de  l'Etat  élevent  aûdedus  des  au-* 
très  font  exempts  des  pourfuîtes  publi- 
ques de  la  jnftice  , ou  que  fi  l'qn  eft 
obligé  de  les  ponrfuivre  , cela  fe  fait 
toujours  avec  beaucoup  de  circonfpe- 
éfciqn  &de  ménagement  j ce  Tribunal 
au  contraire  pour  fe  rêdre  plus  redou- 
table , affecte  de  n’epargner  qui  que  ce 
foit , & de  choquer  les  perlonnes  les 
plus  relevées  , comme  les  moindres  du 

^ L’on  fçait  que  l'inqitifition  de 
a feuvent  condamné  des  Cardinaux  * 
quoique  l’on  y tienne  leur  cara&èce 
tellement  inviolable,  que  l'on  prétend: 
que  les  Rois  même  ne  peivvétpas  con- 
damner à la  mort  ceux  de  leurs  fujets 
qui  font  revécus  de  cette  dignité* Hen- 
ri troifîéme  en  aiant  usé  comme  ont 
fçait  à l'égard  du  Cardinal  de  Guife  * 
pour  des  raifoos  qui  ne  pouvoient  être, 
ni  plus  preflèntes  , ni  plus  indifpenfa- 
blespuifqu’il  étoit  aisé  à ce  Prince  de 
le  convaincre  de  rébellion  3c  de  crime 
d'Etat  : Sixte  V.  en  prit  occafion  ciç 
l'excommunier  & de  le  dépofer  j nous 
avons  rapporté  çy  deifus  comme  elle 
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en  ufa  à l'égard  de  Marc-Antoiné  do 
Dominis,  quoiqu'il  fût  Archevêque  Sç 
Primat  a & le  plus  fçavant  homme  de 
fon  fiécle.  . ' *' 

L'Inquifition  d'Arragon  a été  bien 
plus  loin  , car  elle  entreprit  de  faire  le 
procès  à Dom  Carlos  Prince  de  Vien- 
ne,fils  aîné  de  Dom  ]uan  II.Roy  d’Ar- 
ragon,  & le  fit  affedivement. 

; -Celle  de  Caftille  fit  encore  quelque 
chofe  de  plus, car  elle  entreprit  de  fai-’ 

^ re  le  procès  à la  mémoire  de  l’Empe- 
- reur  Charle  Quint , & de  condamner 
au  feu  fon  Tellament  comme  hereti-.. 
que  aufiî  bien  que  les  perfonnes  qui 
avoicnt  eu  le  plus  de  part  à la  confian- 
ce, & à l'àmitié  de  ce  grand  Prince. 

Comme  cette  Hiftoire  a quelque 
chofe  deprodigieiiXjle  ledcur  fer  a-fans 
doute  bié  aife  de  la  voîr.icy  un  peu  au 

* long  , je  la  donne  fur  la  foy  de  trois 
bons  auteurs  , Mr.  de  Thou,Aubigné  * 

& Mr.le  Labouleur. 

Entre  les  bruits  qui  avoient  couru 
dans  le  monde  fur  la  retraire  de  l'Em- 

,5  * . ^ 

psrenr  Charle  Qiiinr,,  le  plus  étrange 

• fut  que  le  commerce  continuel  qu'il 
avoic  eu  avec  les  ProteChns  d'Allema- 
gne ,•  lui  avoir  donné  quelque  inclina- 
tion pour  leurs  fentiroens  , & qu'il  s’ 4-. 


> * 
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toit  caché  dans  une  folitude  pour  avoir 
la  liberté  .de  finir  les  jours  dans  des 
exercices  de  pieté,conformes  à fcs  dif- 
pofitions  fecrettes. 

L’on  difoit  qu’il  ne  pouvoic  Ce  par- 
donner le  mauvais  traitement  qu’il 
avoit  fait  aux  braves  Princes  de  ce  par- 
ti-que  le  fort  des  armes  avoit  mis  fous 
fa  puiffance  * leur  vertu  qui  dans  leur 
malheur  Faifoit  honte  à fa  fortune, 
avoit  fait  naître  inftnfiblement  dans 
fon  ame  quelque  forte  d’eftime  pour 
leurs  opinions. 

Cette  eftime  parut  par  le  choix  qu'il 
fit  deperfonnes  toutes  fufpedes  d’he- 
rcfie  pour  fa  conduite  fpirituelle,  corne 
dudodeur  Caculla  fon  Prédicateur, 
de  l’Archevêque  de  Tolede,&  fur  tout 
de  Conftantin  Ponce  Evêque  de  Drèf- 
fc  , 5c  fon  Diredeur. 

L’on  a fçu  depuis  fa  mort  que  la  cel- 
lule où  il  mourut  à S.Juft,  étoit  rem- 
plie de  tous  cotez  d’écriteaux  faits.de 
la  main  fur  ta  juftification  , & la  grâce 
qui  n’étoient  pas  fort  éloignés  de  la 
dodrine  des  novateurs. 

Mais  rien  ne  confirma  tant  cette  opi- 
nion que  fon  Teftamem.  Il  n’y  avoir 
prefque  point  de  legs  pieux  ni  de  fon- 
dation pour  des  prieres,&  il  étoit  fait; 
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d'une  manière  fi  différente  , de  ceux 
des  Catholiques  zèles  que  l’Inquifitioa 
crut  avoir  droit  de  s’en  formalifer. 

Elle  n’ofa  portant  éclater  avant 
l’arrivée  de  Philippe  II.  fon  fils,  parce 
qu’on  n’étoit  pas  aflèz  informé  de  fes 
fentimens  , 5c  de  quelle  maniéré  il 
pourrait  prendre  les  chofes.  Mais  ce 
Prince  ayant  fignalé  fon  arrivée  en 
Efpagne,par  le  fupplice  de  tous  les  Par- 
tifans  de  la  nouvelle  opinion:  l’Inqui- 
firion  devenue  plus  hardie  par  fon 
exemple  attaqua  premièrement  l’Ar- 
chevcque  de  Tolede  Primat  d’Efpa- 
_ gne,  Caculla  Prédicateur  de  l’Empe- 
reur , 8c  enfin  Conftancin  Poncs  fon 
Directeur. 

Le  Roy  les  ayant  laifsé  emprifonner 
tous  trois  ; le  peuple  regarda  cette  pa- 
tience comme  le  chèf'd’œuvre  de  fon 
zele  pour  la  Religion:mais  le  refte  du 
monde  vit  avec  horreur,  le  Confeffeur 
de  l’Empereur , entre  les  bras  duquel 
'ce  Prince  étoit  mort,&  qui  ayoit  com- 
me reçu  dans  fon  fein  cetie  grande 
amé  livré  au  plus  cruel,  & au  jffus  hon- 
teux de  tous  les  fupplices,par  les  mains 
même  du  Roy  fon  fils. 

En  effet  dans  la  fuitte  de  l’inftru&ion 
de  ce  procès , l’inqtiifition  s’étant  avi 
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^sce  d’accufer  ces  irors  , perfonnès  Sa- 
voir en  paît  au  Teftamenc  de  l'Empe- 
reur , elle  eut  la  hardicfi'e  de  les  cou-  * 
damner  au  feu  avec  ce  Tcftament. 

Le  Roi  fe  réveilla  au  bruit  que  ce 
jugement  fit  dans  le  mondejd’abord  la 
jaloufie  qu’il  avoir  contre  la  gloire  de 
(on  Pere  , lui  fit  trouver  quelque  plai- 
fir  a voir  fa  mémoire  exposée  à cet. af- 
front. Mais  enfuitte  ayant  conlideré  la 
conlequencc  de  cet  attentat , il  en  em- 
pêcha l’execution  par  les  voycs  les  plus 
douces,  & les  plus  fecrettes  qu’il  put 
choifir  pour  ne  pas  aigrir  les  Inquifi- 
tenrs,  & ne  faire  aucune  breche  à l’au- 
toritqde  leur  Tribunal.'' 

Dom  Charles  fils  unique  du  Roi, ne 
prit  pas  les  choies  avec  tant  de  modé- 
ration , il  en  conçut  une  indignation 
proportionnée  a l’amour  qu  iLavoit 
pour  l’Empereur  fon  ayeul  , l’extrême 
vénération  qu’il  confcrvoit  pour  fa 
mémoire. 

Comme  il  étoittrop  jeunes,  pour  c 6- 
prendre  que  les  Rois  les  plusabfoius 
n’ont  point  de  droits  qui  foïent  fi  fa- 
crésdans  l’efprit  des  peuples,  que  ceux 
de  la  Religion  j il  blama  hautement  la 
foiblelfe  du  Roi , & parla  enfuitte  pu- 
bliquement de  i’entreprife  de  l’inqui- 
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rtion  , avec  un  emportement  propoi> 
ioniVé  à fa  jenndle  & à fgn  grand 

g%  \ / • %'  • . 

■ r<% . i xr  <1  nti  'itTAnf-tf-  nm  n'/niriir.*  ■> 


coeur  , & à un  attentat  qui  n'avoit  ja- 
mais  eu  d'exemple.  Il  menaça  même 
d’exterminer  un  jour  Pinquifition  6c 
les  Suppôts  d’une  violence  fi  qualifiée. 
Cet  emportement  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite , lui  coûta  cher  ; 6c 
i l’inquifitionoffenfée  ne  put  être  fatis- 
faite  que  par  la  mort  de  ce  generetix 
Prince. 

n Cependant  ce  grand  different  s’ac- 
commoda , Caculla  fut  truie  vif,  ac-* 
‘compagne  d’une  Efiçie  de  Conftantin 
Ponce  , mort  quelques  jours  aupara- 
vant en  prifon.  L’Archevêque  de  To- 
lède appella  à Rome,  6c  ne  fetira  d’af- 
faire qu’à  force  d’amis  6c  d’argent  ; 6c 
l’on  ne  parla  plus  du  Teftament  de 
' l’Empereur. 

Si  cet  accommodement  calma  le 

» 3 g i •. 

Prince  d’Efpagne  , il  n’appaifa  pas  les 
v Inquifiteurs.  Comme  c’eftune  de  leurs 
maximes  de  ne  pardonner  jamais,  ils 
, excitèrent  de  fi  grands  murmures  par-  - 
ynt  le  peuple , que  le  Roi  fut  obligé  de  , 
s’éloigner  de  la  Cour  avec  le  Prince 
Dom  Tuan  fon  frere  , & le  Prince  de 
- Parme  fon  neveu  , qui  avoient  témoi- 
gné d'entrer  dans  le  jufte  reffentiment 
. * * > ■*  ■ 


Digitized  by  Google 


f*  y' 

iwp  H'ftoire  V y- ' ^ 

•de  fon  fils  contre  l’inquifition» 

La  vengeance  de  ce  cruel  Tribunhl’ 
n'en  demeura  pas  là  ? mais  quelques 
années  après, à Poccafion  dés  troubles 
des  Païs  basais  firét  un  crime  à ce  jeu-  . 
ne  Prince  de  la  compaüion  qu'il  avoir 
témoignée  pour  ces  peuples  malhen-  * 
rçux.  La  Religion  fut  à leur  ordinaire  - , 
de  la  parti e,&  entra  dans  leur  refienti- 
mtnt.  L'on  fuppofa  que  tous  ces  peu- 
ples étant  heretiques , ce  Prince  n!a- 
voit  pu  former  le  dellèin  de  les  proté- 
ger lans  fe  rendre  coupable  du 'même 
crime.  Enfin  iis  agirent  fi  puillàmment  ’ 
furl’efprit  du  Roi , que  ce  Pere  déna- 
turé le  condamna  a la  mort  toute  la 


grâce  qu'on  lui  fit  fut  de  lui  laifïer  le 
choix  du  çenre  de  fa  mort.il  choifit  un 
bain  chaud  , où  s’étant  fait  ouvrir  les 
veines  des  bras&  de  jambes , il  perdit  • 
infenfiblement  la  vie. 


] 


Après  des  exemples  fi  terribles , il 

n’v  a pas  lieu  de  s’étonner  fi  l'inàlufi- 

tion  eft  fi  redoutable  ; & fi  les  perfon- 

nes  les  plus  puiiîànres  la  craignent  au 

tant  que  les  moindres  du  peuple.  Audi 

quad  les  ennemis  du  Comte  Duc  d’O- 
* 

livarez  , qui  étoit  en  Elpagne  ce  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  en 
France  , eurent  conjuré  fa  perte  , ils  " 
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ne  tvouverct  point  de  moyen  plus  feur 
pour  en  venir  à bouc  que  le  déférer  à 
» i’inqitifition.  La  faveur  & la  puîlîàn- 
ce  de  ce  primier  Miniftre  d'une  Mo- 
narchie li  redoutable  , ne  l'empccha 
pas  de  s'en  ffifir.  De  tant  de  gens  qu’il  ' 
avoic  comblez  de  biens , dont  la  ©r- 
cune  étoit  attachée  à la  fienne,perfon- 
ne  n’ofa  fe  déclarer  pour  lui  , ni  folli- 
citer  en  fa  faveur  , & ce  grand  homme 
périt  abandonné  de  touc  le  monie. 

Mais  fi  l’inquifition  en  ufe  avec  ta*c 
• de  rigueur  avec  les  perfonnes , elle 
n’agit  pas  avec  moins  de  feverité  à 
l’égard  des  Livres. C'efi:  encore  un  des 
principaux  chefs  de  fa  Juiifdiétion. 

Comme  il  y a toujours  dans  ce  Tri- 
bunal paru  i fes  Supôts&  fes  Familiers 
quantité  de  gens  oififs,&  dans  les  Mo- 
nafteres  où  l’on  fait  piof.Uion  d'etre 
aufli  devolié  à 1 inquifition  que  fes  Su- 
pôts  même,  dés  qu’un  Livre  paroi r,  il 
eû  lu  & examiné  , mais  toujours,  avec 
les  préjugez  qui  régnée  dans  ces  lieux- 
là  , qui  louvent  font  ailleurs  des  ma- 
ximes bien  reçues  Pour  peu  qu  on  y 
trouve  à redire.,  le  Livre  cft  déféré  à 
l’inquifition.  On  l’y  examine  de  nou- 
veau , &c  cet  examen  cft  prefque  tou- 
jours fuiyi  d’wne  cenfure.  L’011  a en  ce 
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Pais  là  de  grandes  delicateflës  fiir  les- 
Livres  * & la  moindre  chofe  fuffit  pour 
,~en  tirer  une  centure.  - f'y-t  * 

Cetnp  cenfure  fe  fait  de  trois  ma-  v 
nieres  differentes.  Quelquefois  un  Li-  . _ 

• vre  eft  condamné  abfoiument  & fans 
referve.  D’autrefois  il  eft  feulement 
condamné  jufques  à ce  qu’il  foit  çor- 
rigé.  Enfiiv  l’on  fait  quelquefois  ün 
Extrait  des  propofitions  condamnées  » 

& l’on  marque  ex preiïëmcnt  fur  quoi  I 
tombe  la  cenfure. 

Tous  les  ans  l’on  publie  un  Index  ou  .|y 
une  Table,  qui  contient  tous  les  Li- 
vres  qui  ont  été  condamnez  pendant  JM 
l’année.  L’on  y voit  les  Livres  cenfe.  ; > J 
rez  de  qifelqu’une  des  trois  maniérés 
que  l’on  vient  de  raporter.  Cette  ta-- 
ble  eft  enfuite  affichée  dans  les  Places.  . 
publiques  ; & depuis  ce  temps-là  il 
n’eftplus  permis  à qui  que  ce  foit  de 
garder  les  Livres  condamnez:  C'eft  un 
des  ca$  fournis  à l’inquifitionque  de* 
les  lire  ou  retenir  chez  foi.  Et  fi  1 

qu’un  s’en  trouvoic  faifi  après  la  con^fc|i 
damnation  , il  n’en  faudroit  pas  da-h^.0 
vantage  pour  lui  attirer  de  grande*  jL 
affaires.  r+'\  * t 

L'on  peut  juger  par  là  comme  les 
Auteurs  feroient  traitez  s'ils  étoient 
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connus.  Auiïi  a-t’on  grand  loin  en  ce 
P aïs-là  ou  de  ne  rien  écrire  qui  prude 
etre  cenfuré  ; ou  fi  l'on  ne  peur  vain- 
cre la  demangeaifon  d’écrire  , c'eft  un 
fecrec  que  l’on  ne  confie  à perfonne. 
Souvent  meme  un  Auteur  qui  s’y  eft 
laillë  emporter  , ne  trouve  point  d’au- 
tre fureté  qu’en  fe  banjiillànt  lui -même 
volontairement  de  Ton  Pais  pour  toute 
fa  vie. 

Pour  ce  qui  eft  du  Libraire  qui  a fait 
imprimer  , ou  qui  a vendu  ou  débité 
des  Livres  fufpeéls  , il  croiroit  être 
traité  favorablement  s’il  en  étoit  quite 
pour  une  grofte  amande  , 6c  la  confif- 
cation  des  Exemplaires.  On  ne  lui  fait 
fur  cela  aucun  quartier  , la  compofi- 
tion  n’a  point  de  lieu  ; on  ne  le  quitte 
point  qu’on  ne  l’ait  ruiné  fans  rellour- 
cc.  Souvent  même  il  paye  de  fa  li- 
berté , & fe  voit  réduit  à paffer  plu- 
fieurs  années  , & quelquefois  même 
toute  fa  vie  dans  les  prifons  de  l’inqui- 
fition. 

La  delicatelTe  va  fi  loin  dans  Pin— 
quifitionîur  le  fujetdes  Livres  , que 
les  Petes  meme  de  l’Eglife  n'y  ont  pas 
été  épargnez.  Nous  en  avons  plufieurs 
de  l'impreflion  de-  l’inquifition  , où 
l'on  voit  des  pages  entières  rctran- 
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chées , parce  qu’elles  contenoient  des 
fcntimens  ou,  des  «u  Cages  oppofez  -à 
ceux  qui  ont  cours  dans  les  pais  d'inv 
quifition/:  . v . . . •. 

L’on  ne  voit  pas  comme  l’on  peut  - * 

excufer  une  liberté  fi  extraordinaire -f" 
pour  ne  dire  rien  de  plus  fort  : Mais, 
l’on  peut  dire  que  fi  l’on  en  ufoit  ainfi 
dans  les  Pais  • qui  ne  font  pas  fournis  à 
l’inquifition.  , l’on  n’auroit  bien  tôt 
plus  de  preuves  de  l’antiquité  & de  la  V 
tradition  , qui  a toujours  été  6c  qui  e|l 
encore  à puefenc  d’un  fi  grand  ufigd.,  * ’ j 
pour  convaincre  les  heretiques  d inno-  . 
vation  . ou  du  moins  l’on  n’en  aurott  -. 


’plus  tort  contrene  que 

f uiver  d’un  tel  fecours?  C’eft  ainfiqûd 
e zele  qui  n’eft  pas  conduit  par  la,  * 
fcience  à fort  fouvcnt  un  effet  contrai* 
re  à ce  qu’il  prétend.  ' 

Il  faut  avoiier  que  comme  il  y a peu 
de  chofes  plus  contraires  aux  bonnes 
mœurs  que  la  leéhire  des  mauvais  Li~ 
vres  , ce  ne  peut  être  qu’un  fort  grand*  •*; 
. bien  d’empêcher  le  débit  de  ceux  qui 
peuvent  corrompre  les  peuples  dans  la 
roi  & dans  les  mœurs.  Y tenir  la  main 
*.  cil  un  devoir  des  plus  elfentkls  des  - 
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Princes  & des  Magiftrats  Chrétiens. 

Mais  d*un  autre  côté  , comme  il  n’y 
â rien  de  fi  utile  que  la  leéture  des 
bons  Livres,l’on  ne  peut  apporter  trop 
de  fçin  à les  diftinguér  des  mauvais , ni 
ufer  trop  de  précaution  pour  ne  les  pas 
cnveloper  dans  leur  condamnation. 

Il  eft  vray  que  pour  en  bien  juger  , il 
faut  de  la  fcience  , du  difcernement  , 
du  bon  goût , & fur  tout  une  certaine 
étendue  d’eiprit  , qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  rare  , & qui  fe  rencon- 
tre moins  dans  lTnquifition  que  par 
tout  ailleurs  j tous  ceux  qui  ia  compo- 
fent  font  des  gens  qui  n’ont  des  matiè- 
res déficience  que  des  idées  étroites  8c 
extrêmement  bornées  -,  îe  bon'goût  n’y 
eft  point  de  mife  \ l’on  n’y  fçait  ce  que 
c’eft  que  de  l’antiquité  : Enfin  l’on  n’y 
juge  que  fur  les  préjugez  reçus  , bons 
on  mauvais^  l’on  ne  s*y  pique  pas  de . 
fçavoir  autre  chofe  que  la  Scholafti- 
»que  ou  le  Droit  nouveau.  Tout  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  avec  les  idées  que 
peuvent  fournir  ces  deux  Sciences,  qui 
ne  font  pas  d’une  fort  grande  étendue, 
ne  peut  manquer  d’y  être  defaprouvé. 
Quel  pourrait  être  le  fort  d’un  bon  Li- 
vre entre  les  mains  de  pareils  Juges  ? 
Cependant  l’on  y juge  , l’on  y décide 
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de  tout } mais  c’eft  la  plupart  du  fempjL 
fans  confequence.  Et  une  Cenfure  de 
V Inquisition  ne  fait  bien  fouvent  qu’a- 
créditer  un  Livre  \ & s’il  en  devient 
plus  rare,  il  u’en  eiLqu'e  plus  eftimé;  ' 

Mais  il  n’eft^point  de  pais  Catholi- 
que au  monde  où  les  Jugemens  rendus 
parl’Inquifîtion  contre  les  Livres  j 
foi  eut  moins  eftimez  qu’en  France- y * « 

fon  y fait  profeffion  publique  de  n’y 
point  déférer  un  Livre  ,precifément \ 
pour  y avoir  été  proferit  il  n’en  a |$as 
moins  de  débit  j &c  les  Auteurs  qui  les 
ont  compofez  n’en  perdent  rien  àc  * ■ 
leur  réputation.  - ? • 

i » - .«y;  • 

Quatre  choies  contribuent  au  peu 
d’égard  que  l’on  a ppur  ces  fortes  do  . 
Cenfures.  L’on  prétend  que  l’inquifî- 
tion  n’y  a aucune  jurifdidion',  même 
celle  de  Rome  , nonobftant  lè  vain  ti- 
, rre  qu’elle  prend  d ’Vnivif fille  z.  L’ont 
a en  France  quantité  de  maximes  dire  - 
bêlement  contraires  à celles  de  l’Irrqüi-  * 
fition.  Ces  maximes  y ont . été  fouvent  • 
condamnées  ; & c’eft  ce  qui  a accoûtu- 
mé  à ne  faire  aucun  cas  de  fes  juge- 
mens. 5.  L’on  y eft  convaincu  que  la. 
politique  , l’intrigue  3c  l’intérêt , ont 
fouvent  plus  de  part  aux  conîdamnà- 
tions  qui  s'y  font  que  toute  autre  ebo» 
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fe.  Et  comme  la  politique  5c  les  inte- 
rets de  France  ne  s'accordent  pas  tou- 
jours avec  ceux  de  Rome  , c'eft  un  au- 
tre motif  de  ne  point  déférer  à fes 
Cenfures.  4.  Enfin  l'on  y eft  perfuade 
de  fon  mauvais  goût  , le  genie  5c  les 
• «pialitez  de  ceux  qui  la  compofent  n'y 
font  pas  ignorez.  La  France  au  con- 
traire , fous  l’heureux  .régné  de  Louis 
le  Grand  eft  pleine  de  gens  fça- 
vans.  L’accueil  que  leur  fait  ce  Prin- 
ce véritablement  grand  en  toutes  cho- 
fes  , & les  liberalitez  dont  il  ufe  en 
leur  endroit  , les  y attirent  de  toutes 
parts.  Le  difeernement  5c  le  bon  goût 
cju’il  a pour  toutes  chofes  , femblent 
répandus  par  tout.  L'antiquité  y eft 
eftimée  -,  l'on  s'applique  continuelle- 
ment à fa  recherche’;  5c  bien  loin  de 
faire  de  ces  recranchemens  fi  dange- 
reux dans  les  SS.  Pères , on  les  aue- 
mente  tous  les  jours  par  de  nouvelles 
découvertes  que  l'on  communique  au 
Public,  avec  une  fidelité  à laquelle 
la  critique  la  plus  exaéte  5c  la  plus 
fevere  , 11'a  encore  pû  trouver  à re- 
dire. 

La  liberté  dont  ont  jouit  de  dire  SC 
de  publier  fes  fentimens  , eft  autant 
éloignée  de  la  licence  cpai  régné  dan* 
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quelques  Etats  voifins , que  de  la  con- 
trainte tirannique  à laquelle  font  aflu- 
Jettis  les  peuples  fournis  à l'Inquifition. 
C’eft  une  liberté  réglée  que  la  fàgefle  & - 
la  vigilâce  du  Prince  fçait  retenir  d,ans 
-des  bornes  fi  juftes,  que  le  Public-  n’en  •" 
reçoit  aucun  préjudice.  Comme  il  eft* 
difficile  de  juger  de  la  même  manière 
avéc  des  qualitçz  £ oppofées  , iïiVjjfoj 
pas  lieu  de  s’étonner  fi  ce  qui  eft  con- 
damné  par  l’Inquifition  eft  fouvenc  ap- 
prouvée en  France,  & fi  l’on  y a fi  peu 
d'égard  à fes  Cenfures. 

D 00“  . 

Tels  ont  été  les  commencemens  & 
le  progrez  de  l’Inquifition.  La  politi- 
que eut  d’abord  pour  le  îqpins  autant 
de  part  à fon  établiflèment , quele.ier*. 
le  de  conferver  la  Religion  dans  fa  pu- 
reté. Comme  elle' doit  fa  naiffimee  à 
la  politique  , c’eft  elle  depuis  qui  Pa 
toujours  maintenue  , & qui  l’a  enfin 
élevée  à ce  comble  de  puiflacc  & d’au- 
torité , qui  la  rend  aujourd'hui  fi  ter- 
rible. La  Cour  Romaine  regarde  l’Iu- 
quifition  comme  fon  Chef  d’œuvre  * 

& comme  l’appui  le  plus  ferme  & le 
'plus  folide  de  fa  puirfatiçe  fpiritueile 
& temporelle. 

En  effet3il  n’y  a rien  à quoi  elle  veil- 
le avec  plus  de  foin  qu’à  la  confeçva,-* 
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tion  de  l’une  6c  de  l'autre  joüillance. 
Audi  a-  t’elle  mis  les  chofes  fur  ce  pied 
dans  les  Pais  qui  lui  font  fournis  , que 
quelque  loin  que  l'on  veuille  les  por- 
ter  , il  n’y  a perforine  qui  ne  favori fe 
fes  prétentions,  ou  du  moins  qui  y ofe 

contredire.  L’on  va  fur  cela  audi  loin 

« - 

que  l’on  veut  lien  n’ârréte, rèut  ployé, 
tout  fait  jougjles  maximes  les  plus  ou- 
trées partent  pour  incôteftables,  ôc  les 
prétentions  les  moins  fondées  pour 
confiantes  ainfi  l’infaillibilité  pour 
< les  faits , la  fuperiorité  des  PapcS  fur 

) ' les  Conciles  generaux  , fon  domaine 

. fur  les  biens  de  toutes  les  Eglifes  du 

monde,  le  pouvoir  d'en  difpofer  com- 
* . me  il  lui  plaît , fà  prétendue  pu idancç 
fur  le  téporel  des  Souverains,  le  droit 
tout  à fait  infoûtenable  qu’ils  s’attri- 
buent de  les  dépofer,  d’abfoudre  leurs 
Sujets  du  ferment  de  fidelité  ,6c  de 
difpofer  de  leurs  Etats, font  des  maxi- 
mes dont  fi  l’on  ofe  douter  dans  les 
Pais  d’Inquifitio»  , du  moins  on  n’ofe 
4 . les  combattre  , fans'  s’expofer  à tou-, 
tes  les  rigueurs  de  ce  terrible  Tri- 
bunal,. 

L’attachement  aveugle  & padionné.- 
qu’a  l’Inqnidtion  pour  tous  les  inte- 

lât$  de.  la  Cour.  üomaine  , l’ardcuit 
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avec  laquelle  elle  appuyé  toutes  fifejfc 
prétentions  j & l^applicatiort  jco^af  <: 
nuelle  qu  elle  a à faire  valoir  l'autorité  " 
fans  bornes  quleliê  s'attribue  , fo  '* 
caufe  que  i on  a fi  fort  étendu  (a  |ui| 
did’on^u'on  lui  a atribué  de  fi  gran< 
droits , & qu'on  l'a  renduE  fipiiitî. 
faute , qu'elle  èft  devenuë  redoutable 

* ..  * " - * .1  I •* _ . : * • ' 1 - 


aux  Princes  même  qui  l'ont  reçue  dans 


leurs  Etats, 

La  Cour  Romaine  fouhaitero: 
paflion  qu'elle  fut  reçue  dans 
Roy  aumes  & Etats  qui  n'ont 
core  voulu  s'y  foûmettrç.Elle 
gneroit  rien  pour  cela  fi  elle  ci 
reüflir  ; & ce  feroit  en  effet 
grand  coup  qu'elle  pourroit  f 
Mais  comme  l'on  eft  perfuai 
la  Religion  fe  peut  maintenir  ç« 
elle  a fait  &C  fait  encore  en  bi< 
endroits  fans  un  moyen  fi  viol? 
qu'un  Corps  fi  puiflant  qui  a tant  < 
Srpôts&  de  perfonnes  dans  fit  dej 
dance  * tant  de  maximes  contra 
aux  Droits  >&C  tant  d'engagement  < 
pofez  aux  intérêts  des  Souverains  j 
qui  d’ailleurs  tient  tes  peuples  attew  *■> 
cliez  par  des  liés  aufifi  forts  & auffi  Mi- 
di lîol  u blés  que  ceux  de  la  Religion 
de  h confidence,  ne  îiiii*queçpît  pas. 
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de  l' Inquifîtiorii  LivII.  2 j t; 
d'ans  certaines  conjectures  , de  trou- 
bler à Ton  gré  le  repos  des  Etats,il  y ai 
apparence  qu’elle  ne  fera  pas  de  plus; 
‘.grands  progrès. 

■ L’on  pourroit  prétendre. qu’il  feroit; 
aifé  de  lui  prefcrire  des  loix,  de  borner- 
fbn  autorité  de  telle  forte  , Si  de  pren- 
dre des  mefures  fi  juftes,  qu’elle  feroit 
utile  à la  ReIigion,fans  pouvoir  nuire 
au  repos  de  l’Etat.. 

Mais  l’experience  apprend  qu’ài 
quelques  conditions  qu’on  la  reçoive,, 
& quelques  loix  qu’on  lui  prefcrive,s 
elle  gagne  à la  fin  un  pouvoir  fans  bor- 
nes. La  Cour  Romaine  qui.  a interet: 
qu’il  foit  tel  fe  met.  toûjour»de  la  par- 
tiejelle  ne  manque  jamais  de  prendre 
l’intérêt  de  l’Inquifition  contre  les. 
Souverains.  Les  loix  les  plus  fagement: 
établies  , Si  dont  l’fcxecution  importe, 
fi  fort  au  repos  des  Etacs,déviennent, 
avec  l’Inquifition  des  fources  perpé- 
tuelles de  differens  j & des  occafions-. 
qui  ne  manquent  jamais  de  gourman- 
ckr  les  Souverains.C’eft  ce  que  l’on: 
va  voir  dans  1 Hiltoire  particulière.: 
cL*  l’Inquifition  de  Venife  , qui  fera  lev 
.fujet  du  troifiéme  Liyxfi  dt 
ûoiiic».  • i-  ‘ . 
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Qui  contient  l'fiifloîre  particulière  > tàb 
llnquiftùon  de  l'  Etat  de  Vertife.  y*  « 

' ^k'Vk*  »* 

QUoique  la  Ville  de  Venife  foie*. 

fort  ancienne  , & qu'elle  ait» 
Fait  profeffion  du  Chriftianifme  désT» 
raiilànce  par  une  grâce  particulière  du- 
Ciel,  elle  fe  conferva  exemptcd'hç^ 
ïefie  jufques  environ  l’an  mil  deux, 
cens  trente-deux.  .*•  * 

Il  n'en  faut  point  d’autre  preuve  que- 
l’a<fte  même  de  la  promotion  du  Doge- 
Jacques  Thiepolo  L’on  y voit  les  Pro-* 
cedures  dont  l'on  doit  ufèr  dans  la  pu-, 
nition  des  criminels.  L'on  y nomme- 
même  plusieurs  & differentes  fortes  de- 
crimes.  U n’y  eft  point  parlé  de  l’hev* 
refie  , ce  qui  eft  une  marque  que  cette; 

étoicnç  alors.  toute  . 

à faits  exempts.  ^ — , 

L’an  mil  deux  cens  trente  deux.  U- 
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de  ClnejtfîfîtionJuü-  ÏT.  if.y, 
même  Dose  donna  une  Déclaration, 
fur  le  meme  fujec  de  la  punition  de  di- 
vers crimes. Il  en  nomme  plufieurs  qut, 
• ont  beaucoup  dé  raporc  à Fherefie* 
.«■  comme  les  forci leges  & les  maléfices,. 
Il  ne  fait  aucune  mention  de  l’hercfie,. 
ce  qui  eft  une  preuve  indubitable- 
s qu’on  ne  fçavoic  alors  ce  que  c’étoit  ; 
car  il  neût  jamais  manqué  dJ ordonnée 
dés  peines  contre  les  hérétiques,  conx, 
.me  contre  les  autres  criminels. 

Mais  depuis  que  le  Pape  Innocent. 
IV.  fe  fut  brouillé  avec  l’Empereur, 
Frideric  II.de  la  maniéré  qu’on  î’a  ra- 
porté  dans  lé  fécond  Livre  de  cette  Hi- 
ftoire  , l’Italie  s’étant  partagée  ea 
deux  fadrions  , dont  l’une  tenoit  pour: 
le  Pape  , & l’autre  pour  l’Empereur,^ 
•*  les  heretiques  fous  prétexte  détenir  le- 
parti  de  fa  Majefté  Impériale,  fe  glif- 
ferent  par  tout.Venife  en  fut  d’autant: 
moins  exempte,  qu’ils  efpercrent  que 
le  Gouvernement  y étant  plus  doux- 
que  par  tout  ailleurs  , ils  y joüiroientt 
une  plus  grande  liberté» 

Le  Doge  &le  Sénat  dans  la  jufte 
apprchcnïion  qu’un  fi  gpand>  concours*, 
de  cens  infectez  de  differentes dierefies’. 

• O _ ’ • v • 

. ne  corrompît  à la  fin  laReligion  qu’ils, 
^voient  eu  foia  depuis  tajn  de  fiedes. 


Je  conferver  dans, tome  fa  pureré,  co« 
mencerent  l’an  mil  deux  cens  qtiarajt* 
neuf  de  prendre  des  mefures  pour  fc  «* 
:preferver  d’un  fi  grand  mal. 

Pour  cet  etfia  l’on  choifit  des  gës  ha-»  , 
bil  es,&zelés  pour  la  Religion  Çatha-r 
lique  qui  furent  chargez  de  faire  la  re- 
cherche des  herc tiques.  L’on  ordontu>- 
enfuitte  qu'ils  feroient  déférés  au  Pa- 
triarche de  Grade  , &c  aux  autres  Évo- 
ques de  l’Etat  de  Vcnife , qui  étoienfc 
les  Juges  naturels  de  l’herefie  *&  que 
ceux  qui  parle  jugement  des  Evêqut 

feroient  convaincus  d’en  être 

fclesjleroienç  remis  entre  lès 
la  Juflice  Seculiere  pour  être* 
pluralité  des  voix  , condamnés  au  f 
par  le  Doge  & fon  Confeilj  ces  rea 
mens  furent  faits  fous  le  gouy.er 
ment  du  Doge  Morofini  l’an  11,49;.'’.; 

Mais  de  peur  que  la  mort  de  quelque 
Evêque  furvenant  la  pourfuitte  des  hé- 
rétiques n’eft  fut  interrompue  fie  Do-, 
ge  Jacques  Contarini  ordonna  l’ant 
1,2.75. que  les  V i cai  re  s£  e ne  taux4c  Sic-, 
ge  vacant  auroient  la  même  autorité^ 
que  les^  Eycques  de  juger  ,jk  decon** 
damner  les  her.ciiques.,  , **•% 

Çe$  Reglemens  fùrenc-  exécutés  dans 

WtiU’Eut  dc.Ycmfo  ^avec.  £iuis «ik,  . 
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de  l' încjwjimn , Ljv.Iîî.  ly  yc 
plus  d'exa&itude  qu'ils  neconrenoienr 
ri-em  que  de  tres-cou  forme  au  droic 
Civil  & Ecclefiaftiquc,  qui  avoit  tou-. 
* jours  été  en  ufage  dans  l'Empire,  6c. 
chacun  y trouvoit  tenu  ce  qu'il  pou--, 
yoit  prétendre,  fçavqir  la  connoillancC: 
du  droit  aux  juges  E > cle lia ft i qu e s»ce  1 1 e. 
du  fait  tk  la  condamnation  aux  Laû 
ques, comme  il  a été ''expliqué  plus  au, 
long  dans  le  premier  Livre. 

Mais  ni  le.  Doge  ni  (es  Confeillers», 

- u 

n’ont  jamais  prétendu  comme  l’on  ver- 
Ea  cy-aprés  que  U:  prétend  la  CourRor 
niaine  être  (impies  exécuteurs  des  ju-~ 
gemens  Eccle(ufliques;c’eft  en  effet  ce 
que  montrent  évidemment  les  paroles, 
de  lît  loi  du  Doge  Morofini,  que  ceux, 
qui  aurôt  été  rrouvés  coupables  d’he- 
refie  par  le  jugement  des  Evêques,  fe-- 
ront  condamnez  au  feu  à la  pluralité 
des  voix  duDoge  & de  fès  Confeillers,, 
ce  qui  ne  fe  peut  dire  que  des  Juges, 
qui  ont  eftedivement  voix  deliherati- 
ve,  ce  que  n’ont  pas  de  (impies  exectu 
teurs  des  jugemens  d’autruy^ 

Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long^ 
tems  en  cet  état  fans  que  la  Cour  Ro- 
maine , toujours  attentive  à V avance-. 
ment  de  Ces  inrere(ls,fit  fe§*éforts  pour.- 
faire  Kectvo»j  à,  Y enife  l’^quifftioa 


’*  fflfioîrr  •*' 

qu’elle  avojt  établie  depuis  peu  cfe 
,temps,&  qu'elle  avoit  fait  recevoir 
dans  la  plufpart  des  Etats  d’Italie  , par- 
les moyens  qui  ont  été  raportés.  * k 

Mais  les  V curtiens qui  font  les  hom- 
mes du  monde  qui  cônoillent  le  mien* 
leurs  véritables  interdis  qui  fça-r. 
vent  prévoir  &:  avec  plus  de  juftefle  les 
luites^c  les  cdnfequences  des  chofes, 
n’y  voulurent  jamais  confentir.  Inno-.‘ 
cent , Alexandre  , tprbain  , Clément^ 

& les  fept  Papes  qui  leurs  fuccedereriti 
firent  pour  en  venir  à bout  tout  ce  qjufe 
£e  peut  faire,&:  ce  qufils  firent  fut  in«<  vc 
taie. 

L'Inquifition  contribua  elle  fqêmtï- 
au  refusobftiné  qu'on  fit  de  la  recevoir 
à Venife  , l’on  ne  parloir  par  tout  que-* 
des  defordres,  & des  fechtions  causées.-* 
paries  Prédications  , &.  la  conduite;, 
imprudente  & emportée  des  Inquilb- 
teurs  î au  premier  caprice  qui  pre*. 
noit  à ces  faux  zélés,  iis  pnblioien^des. 
croifades  contre  les  heretiques  , Sc  ces , 
coisés  faits  à-la  hâte  ail  lieu  de  fervir  là 
Religion,ne  s'occupaient  qit'à  fe  van-. 
ger  de  leurs  ennemis  &c  à dépouiller  •*  M 
de  leurs  biens,  une  infinité  d’innocens  ‘ 
fous  prétexte  de  l’herefic  dont  ils  n’cé- 
toient  rien  moins  que  coupables* 

' / 
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Milan  & Parme  avoient  pensé  périt 
par  les  feditiôns  qu'ils  y étoient  ainfi 
excitées  , & l'on  n'entendoit  par  toute 
l’Italie  que  des  plaintes  contre  l’Inqui- 
fition  & leslnquifiteurs.  Le  Sénat  de 
Venife  fe  fervit  avantageufement  de 
ces  defordres  pour  juftifier  le  refus 
qu'il  faifoit  (ï  perfeverammenu  de  re- 
cevoir l’Inquifition. 
é*  Tant  de  tentatives  inutiles  ne  re- 
- butèrent  cependant  point  les  Papes,  & 

-*  Nicolas  quatrième  à la  fin  obtint  ce 
que  fes  predecefîeurs  avoient  envairr 
lolliciré  li  long- temps  ; pour  gratifier 
. -fa  Sainteté  , le  Sénat  rétolut  de  rece- 
voirl’inquifinon  .Mais  ce  fut  avec  tou- 
tes les  précautions  qiï’on  crut  les  plus 
capables  i’empécher  les  fcandales  , & 
les  defordres  qu'elle  avoit  causé  pref- 
qne  dans  tous  les  lieux,où  jufqués  alors 
elle  avoit  été  reçue. 

L’on  convint  donc  que  l’^nquifition 
n'auroit  point  d'autres  Officiers  pour 
l’execution  de  fes  procedure^, que  ceux 
de  la  Republique  ; qu’afin  d'éviter  les 
vexations  , les  revenus  necefiuires  pour 
l’entretien  de  ce  Tribunal , ne.  feraient 
point  levez  par  fes  Officiers  j que  la 
République  luiaffigneroit  un  fonds, 
nommeroit  un  Receveur,  pour  eu  tc-< 
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qu’elle  avojt  établie  depuis  pende 
temps,  & qu’elle  avoir  fait  recevoir 
dans  la  plufpart  des  Etats  d’Italie  , par 
les  moyens  qui  ont  été  raportés. 

Mais  les  Vénitiens  qui  font  les  hom- 
mes du  monde  qui  concilient  le  mien* 
leurs  véritables  interdis , & qui  fça- 
vent  prévoir  & avec  plus  de  juftelTe  les 
fuites^c  les  confequence^  des  chofes, 
u’y  voulurent  jamais  confentir.  Inno-. 
- cent , Alexandre  , Urbain  , Clemenr,. 
& les  fept  Papes  qui  leurs  fuccederenr, 
firent  pour  en  venir  à bout  tout  ce  qui- 
fe  peut  faire,&  ce  qui  ils  firent  fût  inu-- , 
tiile. 

L’Inquifîtion  contribua  elle  même 
au  refu&obftiné  qu’on  fit  de  la  recevoir 
à Venife  , l’on  ne  parloir,  par  tout  que/ 
des  defordres,  & dés  feefitions  causées 
paries  Prédications  , & la  conduite 
imprudfente  & emportée  des  Inquifi- 
teursj  au  premier  caprice  qui  pre*. 
noit  à ces  faux  zélés,  ils  püblioienç  des. 

- croifades  contre  les. hérétiques  , & ces 
coisés  faits  à-la  hâte  au  lieu  de  férvir  iâ 
Religion, ne  s'occupaient  qu’à  fe  van- 
ger  de  leurs  ennemis  & à dépouiller 
de  leurs  biens,  une  infini  téd’innocens, 
fous  prétexte  de  l’herêfie  dont  iis  n’éf* 
te ie nt.  lien- moins  que  coupables^ 
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, , àe  tbiqu'tjînon,  Liv.  IL  ty?  , 
Milan  & Parme  avoient  pensé  périt 
par  les  feditions  qu'ils  y étoient  aînfi 
excitées  , & l'on  n'entendoit  par  toute 
. l’Italie  que  des  plaintes  contre  l’Inqui. 
fitîon  & leslnquifiteurs.  Le  Sénat  de 
Venife  fe  fervit  avantageufement  cte 
ces  defordres  pour  juftifier  le  refus 
qu'il  faifoit  (ï  perfeveramment  de  re- 
cevoir l’Inquifition. 

Tant  de  tentatives  inutiles  ne  re- 


- butèrent  cependant  point  les  Papes,  & 
> Nicolas  quatrième- à la  fin  obtint  ce 
que  fes  predeceffeurs  avoient  envain 
lollicité  li  long  temps  ; pour  gratifier 
fa  Sainteté  , le  Sénat  rélolut  de  rece- 


voir l'inquifition. Mais  ce  fut  avec  tou- 
tes les  précautions  qù’on  crut  les  plus 
capables  d’empêcher  les  fcandales  , & 

, les  defordres  qu’elle  avoit  causé  pref- 
que  dans  tous  les  lieux, où  jufques  alors 
elle  avoit  été  reçue. 

L’on  convint  donc  que  l’inquifition 
n’auroit  point  d’autres  Officiers  pour 
l’execution  de  fes  procedures,qué  ceux 
de  11  Republique  ; qu’afin  d’éviter  les 
vexations  , les  revenus  neceff aires  pour 

l’entretien  de  ce  Tribunal , ne.  feraient 

* •. 

point  levez  par  fes  Officiers  j que  la 
* République  lufâflîgneroit  un  fonds,ôt. 
nommerait  un  Receveur,  pour  ca  te**. 
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cueillir  les  fruits  , payer  les  gages  des 
Inquisiteurs  & de  leurs  Officiers,  & 
faire  toutes  les  dépenfes  neceilaires, 

& que  les  amendes,  les  confîfcations, 

& généralement  tous  les  profits  qui 
pourroient  revenir  de  la  condamna- 
tion des  hérétiques,  feroient  mis  entre 
fes  mains  pour  en  rendre  conte  au  Sé- 
nat,^ être  employez  à ce  qu'il  luy 
plairoit  d'en  ordonner  ; ce  qui  eft  bien 
different  de  l'ufage  de  l'Inquifition  des 
autres  Etats  où  tout  l'argent  ya  aux  In-  • 
quifiteurs. 

La  refol ution  de  recevoir  l'Inquifi- 
tion ayant  été  prife  dans  le  Sénat , l’a- 
été  en  fut  dreffé  dans  la  forme  la  plus  » 
authentique  , & envoyé  au  Pape. 
'Quoique  fa  Sainteté  ne  goutafl  point 
les  modifications  du  Sénat  , Sc  qu’elle  ^ 
eut  bien  fouhaité que  l’Inquifition  eut 
été  reçue  à Venife  fans  conditions 

comme  elle  l’avoit  été  dans  les  autres 

* • • • 

Etats  d’Italie  ? elle  ne  laiffà  pas  d’a- 
gréer l'aéte  qui  lui  étoit  prefenté  , ÔC 
de  le  confirmer  par  une  Bulle  datée  du 
28.  Aouft  1 2.89 . où.  elle  inféra  le  decret 
du  Sénat  en  date  du  4.  Aoufl:  de  la  me-  - , ! 
«ne  année.  Ainftfut  établie  à Venife  le 
Tribunal  /le  l’Inquifition. 

Quoiqu’elle  y eut  une  autorité  aile* 
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de  Vlnquifition  , Liv.  III.  ifp 
bornée  , la  CourJRomaine  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  l’y  avoir  établie}d’au- 
tant  plus  qu’elle  fe  flatoit  de  l’efperan- 
ce  d’obliger  à la  fin  les  V enitiens  de  fe 
relâcher  , & de  - laitier  à l’inquifition 
une  Jurifdi&ion  aulli  libre  que  celle 
dont  elle  juûifl'oit  dans  les  autres  Etats 
d’Italie.  % 

Cette  efperance  pourtant  fe  trouva 
vraye  dans  la  fuite.  Le  Sénat  perfuadé 
peut-être  qu’il  n’en  avoir  que  trop  fait 
en  recevant  l’inquifition  de  quelque 
maniéré  qu’il. l’eut  reçuë,dsmeura  fer-  - 
me  à ne  vouloir  point  fouffrir  d’inno- 
vation}&  à maintenir  les  chofes  fur  le 
pied  qu’elles  avoient  d’abord  été  éta- 
blies; bien  loin  de  confentir  à l’abro- 
gation des  loix  anciennes  , de  temps  en 
temps  il  en  a établi  de  nouvelles  > qui" 
toutes  enfembles  font  les  39.  fameux 
. chapitres  ou  rcglemens , félon  lcfquels 
l’Inquifitiou  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venife  ; 
les  voicy  tous  de  fuitte,afin  que  les  le-. 
detirs  puitfènt  en  juger  s’ils  font  auflï 
infu  portable  s que  la  Cour  Romaine  U 
. publie. 

Il  y aura  toujours  trois ‘Sénateurs  dé-- 
putez  pour  aCfifter  à Venife  , â tous; 
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cueillir  les  fruits payer  les  gages  des 
Inquifiteurs  & de  leurs  Officiers,  & 
faire  joutes  les  dépenfes  neceflàires, 
& que  les  amendes,  les  confifcarions, 
& généralement  tous  les  profits  qui 
pourroient  revenir  de  la  condamna-  ' 
tion  des  hérétiques,  feroienr  mis  entre 
•les  mains  pour  en  rendre  conte  au  Sé- 
nat, & être  employez  à ce  qu'il  luy 
plairoit  d'en  ordonner  j ce  qui  efirbicn 
different  de  l'ufage  de  l'Inquifition  des 
autres  Etats  où  tout  l'argent  ya  aux  In- 
quifiteurs. . * v..  ••,•*4»  , 

La  refoi u tion  de  recevoir  l'Inquifi- 
tion ayant  été  prife  dans  le  Sénat , l’a- 
die  en  fôt.dreflé  dans  la  forme  la  plus 
authentique  , & envoyé  au'  Papé. 
Quoique  fa  Sainteté  ne  goutaft  point 
les  modifications  du  Sénat  , Sc  qu'elle 
eut  bien  fotihaité que  l’ïnquifition  eut 
été  reçue  à Venife  fans  conditions 
comme  elle  l’avoit  été  dans  les  autres 
Etats  d’Italie  ; elle  ne  laiilà  pas  d’a- 
gréer l’aéte  qui  lui  étoic  prefènté  , ÔC 
ffe  le  confirmer  par  une  Bulle  datée  du 
ît8.Aoufi:  12.89,  oàelle  inféra  le  decret 
du  Sénat  en  date  du  4.  Aouft  de  la  mê-  1 - 
me  année.  Ainftfut  établie, à Venife  le 
Tfibunal^de  l’Inquifition. 

Quoiqu'elle  y eutune  autorité  allé* 
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de  l’ificjttijttion  i Liv.  III. 
bornée  , la  Cour*Romaîne  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  l’y  avoir  établie^d’aii- 
tant  plus  qu’elle  fe  flâcoit  de  l’efperan- 
cé  d’obliger  à la  fin  les  Vénitiens  de  fe 
relâcher  , & de- laitier  à l’inquifition 
une  jurifdidion  autïi  libre  que  celle 
dont  elle  joüifl'oit  dans  les  autres  Etats 
•d’Italie.  % • - - 

Cette  efperance  pourtant  Te  trouva 
vraye  dans  la  fuite.  Le  Sénat  perfuadé 
peut-être  qu’il  n’en  avoit  que  trop  fait 
en  recevant  l’Inquifition  de  quelque 
maniéré  qu’il, l’eut  reçuë,demeura  fer- 
me  à ne  vouloir  point  fouffrijr  d’inno- 
vation-j&  à maintenir  les  chofes  fur  le 
pied  qu’elles  avoient  d’abord  été  éta- 
blies: bien  loin  de  confentir  à l’abro- 
gation desloix anciennes  , de  temps  en 
temps  il  en  a établi  de  nouvelles  , qui 
toutes  enfembles  font  les  59,  fameux 
chapitre?  ou  rcglemens  s félon  kfquels 
l’inquifition  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’huy  dans  tout  l’Etat  de  Venife  ; 
les  voicy  tous  de  fuitte,afin  que  les  le-» 
deurs  puitfent  en  juger  s’ils  font  aufli 
infu portables  que  la  Cour  Romaine  Lô: 
publie, 

• :‘‘i  ;* 

Il  y aura  toujours  trois  *Senateurs  dé- 
putez pour  a(U(ter  à Venife  , à tous, 
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les  jugemens,  attionfc  & procedures  de 
l’Inquifîiion;&  comme  les  villes  de  fa 
dépédance  fe  doivent  regîer  fur  la  Vil- 
le dominante.-par  tout  où  Plnquifition 
fe  trouvera  établie,  à la  place  des  trois 
Sénateurs , les  Rèéleurs  des  Villes  fe- 
ront contés  , dépurés  , nés  pour  inter- 
venir à tous  les  jugemens  de  Plnqùiff- 
tion  } outre  l’ufage  perpétuel  & plu- 
fieurs  deliberations  du  Sénat  qui  con- 
firment ce  reglement.  Le  Sénat  en  eft 
exprefiêment  convenu  dans  un  concor- 
dat paff’é  entre  Iule  III.  & la  Républi- 
que a l’an  V> 

-V  ;;î 

Atr  cas  que  dans  les  Villes  fujettes  à 
la  Capitale  , aucun  des  Re&eurs  ne 
puiflè  afiifter  aux  jugemens  de  l’inqui- 
fition  j*le  Vicaire  du  Podeftat  y aflifte- 
ra  en  leur  place,&  au  cas  qu’il-ne  puif- 
fe  s*y  trouver  , le  Re&éur  Gîra  tenu.de 
députer  quelqu’un  des  Confeillers , où 
qnelqu’autre  perfonne  publique  pour  y 
afiifter.  Ainfi  délibéré  dans  le  Confeil 
des  dix  le  19.  Novembre  1X48. 

II  K 

Si  quelqu'un  des  afiiftans  a quelque 
affairé  , ou  quelque  întereft  à ménager 
avec  la  Cour* de  Rome,  il  ne  fé  doit 
mêler  en  aucune  maniéré  des;  affaires, 
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de Tinquifitionj  en  ce  cas  cette  charge 

eft  dévolue  à fon  collègue  ,ou  au  plus  - 

ancienÇarmelingue  ; au  cas  qu’il  n’y  * . 

. eût  qu’un  Re&eur  dans  la  Ville  , &c  .> 

qu’il  eût  quelque  affaire  avefc  la  Cour 

, de  Rome.  Ainfï.  dfeliberéau  Confeil 

des  dix,  le  Juin  1574. 

- I V.  , _*• 

' Ceux  qui «font  commis  polir  affifter 

^ux  jugemens  de  i’inquifition  , ne  fe 

doivent  mêler  en  aucune  maniéré  ? ni 

de  l’inftru€lion,ni4’jugei-nent  des  procès, 

niais  veiller  feulement  avec  toute  l'e- 

xaéHtude  pofîible  à tout  cèqui  s’y  paf* 

' le  ils  ne  doivent  agir  qu’en  quatre 

. occafions  differentes. 

I.  S'il  s’agit  de  quelque  affaire  im- 
' portante  à l'honneur  de^Dieu  , au  bien 
de  l’Eglife  , à l'extirpation  des  here-  ' 
fies,ou  à la  punition  de  quelque  grand 
crime  , ils  doivent  fans  aucun  delai 
procurer  l’execution  des  juge  mens  de 
î’inquifition  , lui  donner  fecouts,  & la 
féconder  de  tQut  leur  pouvoir. 

, 2.  En  cas  que  les  Inquifiteurs  fans 
pretexte  de  faire  leur  charge,  & de  pu-  • 

, nir  les  crimes  qui  fopt  de  leur  reffort , 
fifTent  quelque  chofe  au  préjudice  de 
l’autorité  temporelle,ou  de  la  tranqui- 
licé  publique ou.quialiaft  aufeanda- 
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le  & à l’oppreffion  des  fujecs  de  la  Ré- 
publique i ceux  qui  affiftenc  de  fa  parc 
. à leurs  jugemens  doivent  leur  faire  ètt-' 
rendre  raifon  , & les.  réduire  aux  tei>- 
. mes  de  l'équité;  que  s’ils  n’en  peuvenc 
venir  à bout  , ils  doivent  empêcher 
qu’on  ne  palîè  outre  à l’execution  , 
"iufqu’à  ce  que  le  Prince  ait  été  averti' 
de  ce  qui  fe  pillé  , qu’oii  ait  reçu  fes 
ordres.  ..  - 

3 . S’il  arrive  qu’on  mette  en  délibé- 
ration , cjuelquc  chofe  qu’il  foupçon- 
lie  devoir  aller  à la  diminution  de  l'au- 
torité temporelle ou  à l’oppreffiom 
publique  , ils  feroïént  en  forte  qu’on 
en  différé  l’executîon  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  ayent  informé  le  Prince  , 8c  qu’ils 
ay ent  reçu  fa  réponfe . 

4.  S’il  arrivoit  que  les  Inquifiteûrs 
fe  portaient  négligemment  dans  «Pc- 
xercice  dé  leur  charge  , 8c  fuflènttrop 
lens  à punir  les  heretiques  , en  forte 
qu’on  eût  lieu  de  craindre  qu’ils  n’en 
priltent  occafion  de  .fe  multiplier  , il 
efblu  devoir  des  afïîftans  de  les  exhor- 
ter à faire  leur  devoirj  & en  cas  que  ce 
ne  fur  pas  faute  de  volonté  , mais  de 
pouvoir  en  informer  le  Prince  pour  re- 
cevoir fes  ordres  , & s’il  eft  befoin  dé 
plus  grands  ferviçes  que  de  coutume,- 
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"i  ïl  eft  deffendu  à ceux  qui  affilient  de 
la  part  de  la  République  aux  juge- 
mens  de  l’inquifidoq  , de  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  ou  de  fecret , ou  de 
quelqu'autre  chofe  que  ce  puitle  être 
entre  les  mains  de  l'Inquifiteur  ou  au- 
tre Juge  Eçclefiaftique  , quoi  qu'ils 
(oient  pbligéz  à l'un  ôc  à l'autre  , mais 
en  vertU-dé  la  fidelité  & du  fecret  qu'ils 
doivent  au  Prince  ainfi  délibéré  dans 
le  Sénat  le  j.  Septembre  1609. 

J.-.-  ; ■ ■ ‘ V I. 

‘ En  confeqnence  du  precedent  Re- 
glement comme  Officiers  de  la  Répu- 
blique v ils  doivent  de  temps  en  temps 
rendre  conte  au  Sénat  de  tout  ce  qui 
fe  fera  fait  à l'inquifition  , fur  tout  des 
chofes  les  plus  importantes.  Ainfi  dé- 
libéré dans  le  Sénat  le  zz.  Avril  154^ 
C*?  VII. 

~ • Si  quelque  Inquifiteur  vient  à mou- 
rir ou  què  pour  quelqu'autre  raifon 
que  ce  foit  Pon  parle  de  le  changerais 
en  donneront  aufli-tôt  avis  au  Prince 
& à.‘  l'Âmbafladeur  de  la  Republique 
à Rome  , afin  qu'il  puiflé  donner  l'ex- 
clufion  aux  perfonnes  fufp.edes.  Ainfi 
délibéré  dans  le  Sénat  le  iS.  Odobire 
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„ ïls  n-’admetront  aucun  nouvel  Inquï- 
fiteur  s’il  n’cft  approuvé  dit -Prince  . 
& n’air  en  main  une  patente  qui  le  rc~; 
moigne.Ainfi  délibéré  dans  Le  Sendi  le 
jour  & an  que  deflus. 

♦.IX,  r -'-r- 

Les  affiftans  doivent  Te  trouver  à 
tous  Les  procès  qui  Ce  font  à l’inquifl- 
tions,  non-feulement  contre  les  Laïcs  * 
mais  auffi  contre  les  EcclefiaftiqueSj  Sz 
lesReguliers  de  quelque  lieu  que  vien-  ; 
ne  ladenonciarion  , & devant  qui  qiie 
ce.foit  qu’elle  ait  été  faite,  Ainfi  arrê*  , 
té  premièrement  par  le  Confeil  des 
dix  le  30.  Juin  1568.  & par  le  Sénat  le x*  ’’ 
premier  de  Septembre  1607.  le  f. Sep- 
tembre 1600.  Sz  le  9.  Aouft.  1613.  A 

\ x.  .•'••u-v*-.: 

Les  afliftans  ne  doivent  pàs  feule- 
ment être  prefens  au  jugement  de  fous  - 
les  procès,-  mais  à tout  ce  qui  y a quel** 
que  raport , comme  aux  citations  , de- 
crets de  prife  de  corps  , emprifonne- 
ment,  audition  de  témoins,torture,ab-Æ  . 
juration,  abfolntiorr , & gerîeralenïerit 
à tout  ce  qui  s’y  palîe  depuis  la  dénon- 
dation  , jufqu’au  jugement  definitif,;. 
Aînfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  9.  Aouft 
1603.  & le  y.  Septembre  1609.  . * 

XI. 
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*Les  affiftms  ne  fe  pourront  difpen- 
fcr  d'affilier  a toutes  les  procedures  de*  V . - . 
l’inquifition  > fous  quelque  pretexte 
que  ce  puifle  être,&  quelque  peu  im- 
portantes qu’elles  leur  parroillent , & 
ms  ne  pourront  permettre  que  l’on  fulLe  , s 
quoique  ce  foit  en  leur  abfence.  Lo 
Sénat  a déclaré  que  dépareille  permif- 
lions  excedoient  leur  pouvoir  par  deli- 
beration prife  le  y.  Septembre  1609* 

X II.  , ' 

Que  s’il  arrive  qu’on  inftruife  quel- 
que procès  , ou  qu’on  fade  quelque  - ' 
procedure  en  leur  abfcence,ils  la  tien- 
dront pour  nulle  , & empêcheront  * 
qu*on  ne  pâlie  outre  à l’executionjtouc 


le  18. Janvier  1591.&  fignifié  au  Non- 
ce du  Pape  le  8.  Juin  1J92. 

1 -XIII. 

Ils  ne  fouffriront  pas  que  l’on  faite 
en  leur  abfcence  des  informations  pour 
fervir  à quelque  procès  hors  l’Etat  do 
Venife.  Le  Pape  ayant  demandé  qu’on 
luy  accordai!:  cet  article.,  il  lui  fut  rc-« 
fusé  par  le  Sénat  le  «.Mars  1560. 

M 


ce  qu’ils  pourrot  permettre  eft  que  les 
procedures  foient . recommencées  en 
leur  prefence.Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat 
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XIV. 

Non-feulement  ils  ne  fouffriront  pas 
que  l’on  farte  quelque  procedure  que 
ce  foie  en  leur  abfcence  -j  mais  ils  au- 
ront foin  qu’on  mette  cette  formule  ail 
commencement  de  tous  les  Aètespre- 
fens  & afliftans  , tres-illuftres  &c  très-  ' 
exçelens  Seigneurs  N.  N.  C’eft  un  ar-  s 
ticle  exprès  du  concordat  parte  entre 
Jules  II.&  la  Republique  l’an  155 1. 

'/■'/  xv.  * 

Les  Afliftans  prendront  garde  que  les 
Inquifiteurs  n’inferent  dans  les  procès 
des  Statuts  faits  hors  de  l’Etat  j Mais 
s’il  vient  de  Rome  ou  dequelqu’autre 
endroit , quelque  reglement  qu’il  foie 
bon  d’obferver,&  qui  n’interefle  point 
la  ]urifdidion  temporellejles  Inquifi- 
teurs de  l’Etat  le  peuvent  mettre  en ' 
execution,  pourvu  qu’ils  y procèdent 
fuivant  le  ftile  & la  coutume  du  pais  , 
en  formant  le  nouveau  decret  au  nom' 
de  l’Inquifition  du  lieu  en  prefence  des 
Afliftans  publics , fans  faire  mention,- 
que  le  Decret  vienne  de  Rome,non  plus 
que  fi  les  Inquifiteurs  du  lieu  en  étoièt 
les  propres  auteurs. Ainfi  arêté  dans  le 
Sénat  le  7.  Septembre  1550. 

XVI. 

Ils  empêcheront  que  les  procedures 


’ • " v * 1*  •’»  ‘ • c.  •■  . 
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& les  pnfonniers  foient  envoyez  hors 
de  l’Etat , quand  même  leurs  compli- 
ces y feroient  fans  en  avoir  donné  ‘ 
avis  au  Prince  , & reçu  Tes  Ordres. 

Ainfi  arrêté  touchant  les  pnfonniers 
par  leConfeil  des  dix  le  27.  juin  if6j* 

& touchant  les  procès  par  le  Sénat  le  8. 
juillet  1589. 

XVII. 

Les  Aflîftans  ne  pourront  être  Con- 
fulteurs  de  l’Inquifirion , parce  que  ce 
font  deux  charges  incompatibles. 

XV  III.  . , 

Les  Aflîftans  ne  pourront  permettre 
que  les  Inquidteurs  donnent  des  de- 
crets de  prife  de  corps  entre  qui  que  ce 
foit , s’il  ne  paroit  par  les  informations 
faites  en  leur  prefence  , que  le  crime  >. 
dont  il  s'agit  , efi:  du  relfort  de  i’inqui- 
fition.  Ainfi  arête  dans  le  Sénat  le  y. 
Juillet  1597.  Si  le  cas  efl:  douteux, ils  en 
donneront  avis  au  Prince*,  8c  amende- 
ront fes  Ordres  ; cependant  il  y aura 
furfeance  de  procedures.  Ainfi  arête 
' dans  le  Sénat  le  1;.  Aouft  1597. 

XIX. 

Ils  empêcheront  que  l'inquifîtion  no 
procédé  côrre  les  forciers  &C  les  devins, 
s'ils  ne  font  manifeftement  coupables 
dJhere(ie  j cc  reglement  eft  conforme 

. - ‘ • » -M  ij 
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au  Droit  Canonique  , & à la  delibera- 
tion exprefle  prife  fur  ce  fujet  dans  le 
Sénat  le  io.O&obrc  159S.  Si  le  cas  eft 
douteux  , il  fera  renvoyé  aux  juges  or- 
dinaires pour  en  décider  : ce  qui  eft 
conforme  au  Droit  Canon,&  au  fenti- 
ment  des  Docteurs. 

XX  . • - . •'*.</  ; 

Ils  en  uferont  de  même  à l'égard  des 
enchantements  & des  maléfices , dont 
ils  ne  permettront  point  le  jugement  _ 
aux  Inquifiteurs  à moins  qu'il  n'y; 
ait  abus  des  Sacremens  , &c  par  confis- 
quent indice  d'herefie  -,  que  fi  outre  le 
foupçon  d’herefie,  la  mort,la  maladie, 
ou  le  renverfement  d’efprit  de  quel-  , 
qu'un  s'en  eft  enfuivij  l’Inquifition  ju- 
gera du  foupçon  d’herefie,  & la  Juftice  r 
feculiere  du  mal  que  le  maléfice  aura 
causé , & les  deux  Sentences  feront 
exécutées  par  les  deux  Tribunaux  qui 
les  auront  rendues.  Ainfi  arêlé  par  lo 
Grand  Confeil  le  z8. Octobre  1410. 

XXI.  ! , ' 

L’Inquifition  ne  jugera  point  auffi 
les  blafphemateurs , parce  que  le  juge- 
ment enj  apartient  au  Magiftrat  fccu- 
lier  , fuivant  la  difpofition  des  Loix  ci- 
viles & canoniques  , & l’vfage  de  tout 
le  Chriftianifinc.  Mais  fi  le  blafpheme 
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donne  quelque  indice  ou  foupçô  d’he- ; 
refie  conrre  celui  qui  la  prononcé;  les  • 
Inquifiteurs  jugeront  de  l’indice,  & le 
Magiftrat  du  blafpheme.  Ainfi  il  y au- 
ra deux  Sentences  contre  le  criminel, 
l’une  du  S.Office  pour  la  peine  fpiri- 
tuelle  , l’autre  du  Magiftrat  pour  la 
peine  corporelle. Ainfi  arêté  par  le  Sé- 
nat le  1 1 .Novembre  15 95. L’on  en  ufc- 
ra  de  même  à l’égard  de  ceux  qui  frap- 
peront les  faintes  Images,  ou  qui  leurs 
jeteront  des  pierres,&  contre  ceux  qui 
Feront  des  railleries  publiques  des  cho- 
fes  faintes.  Ainfi  arête  dans  le  Sénat 
les  8.&  15. May.  155)9. 

XXII. 

L’inquifition  ne  jugera  point  encore 
ceux  qui  ont  deux  femmes  , à moins 
qu’il  n’y  ait  indice  & foupçon  d’here- 
fie;  en  ce  cas  les  Inquifiteurs  jugeront 
de  l’indice, & le  Magiftrat  feculier  de 
la  bigamie  , que  s’il  eft  fans  indice  ÔC 
foupçon  d’herefie,le  feul  Magiftrat  fc-„ 
culîer  en  pourra  juger.  Ainfi  arêtç  dâs 
le  Sénat  le  8.  Iuin  155)1.  le  8.d’Aouft 
1 59i„.  le  3 1 .Juillet  1598.&  le  1 5.  Mars 
1601, 

XXIII. 

Il  ne  fera  permis  en  aucune  manière 
aux  Inquifiteurs  de  juger  des  ufuriers, 

Miij 
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parce  que  les  loix  canoniques  ren^’ 
voient  ces  fortes  de  caufes  au  Magi- 
ftrat  fecülierl  ' ' ' • ; ■ ’ 

;*  xxi?.  >-*• 

Les  Juifs  & generallement~tous  les  * .. 

, autres  infidèles  de  quelque  Religion 
qu'ils  puiffent  être  ne  feront  point  ju- 
fticiables  de  l'inquifition  ; Mais  quel-  ; 
que  crime  dont  ils  puiflènt  être  cou- 
pables l'on  s’adreflèra-  au  Màgiftrât  > • 
Jeculier  , qui  les  punira  plus  ou  moins 
feverement , félon  la  grandeur  du  cri- 
mf  commis.  Ainfi  arête  par  le.  Sénat  les 
z8.  Janvier,  ôc  iz.  Qâ. ifçi.  c on  for-  ?* 

mément  aux  decrets  des  fouyerains 
Pontifes.  ‘ T- 

' X XV.  . j V® 

Les  Jnquifitcurs  ne  feront  point  ju- 
ges  des  Grecs,ni  de  toute  autre  nation 
qui  dèmeure  dans  les  terres  de  lar  Re-  * 
publique,  6c  aulquelles  l'on  a axfcprdé 
d'avoir  leurs  Prélats , & de  vivre  félon 
leurs  ufages  particuliers  , en  cas-.  do  . 
crime  même  en  matière  de  R'eligtt»n,le 
M agi  lira  t feculier  en  fera  le  foui  juge* 
il  les  punira  plus  ou  moins  feverement 
félon  l'exigence  du  crime  conformé-  ‘ 
ment  à l’ufage  perpétuel  de  la  Répu- 
blique^ à la  reponfe  qui  fut  faite  au 
Nonce  du  Pape  par  le  Sénat  le  4.  Sep- 
tembre 1 éop, . ' . * • 
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XXVI. 

Si  quelque  fujet  de  la  République 
Toit  pour  trafiquer , ou  pour  d'autres 
affaires  eft  allé  s'établir  de  là  les  Mons 
& qui  ayant  commis  quelque  faute  il 
foit  dcferc  à Rome  ou  ailleurs. Les  af- 
fiftans  ne  permettront  point  qu’il  foit 
cité  par  cri  public  , ou  par  aéte,  figni- 
7 fié  à la  maifon  de  fes  parens.  Mais  l'on 
en  laifTera  le  jugement  aux  Juges  des 
lieux , fur  lefquels  le  crime  aura  été 
commis;  Ainfi  arête  dans  le  Sénat  le  y. 
Septembre  1 6 io. 

XXVII. 

Lesbiens  de  ceux  qui  auront  été  - 
condamnez  à Pinquifition  pour  cau- 
fe  d’herefie  ne  luy  feront  point  confif- 
» quez,  mais  feront  laiflez  à leurs  enfans 
&autres  heritiers  légitimés,  avec  de r- 
fenfes  tres-expreffes  d’en  faire  aucune  - 
5 part  aux  condamnez.  Ainfi  arçté  par  le  ' 
Confeil  des  dix  le  y.  Novembre  i y 68. 
XXVIII. 

Les  Inquisiteurs  ne  pourront  faire 
publier  aucune  Bulle  des  Papes,ni  au- 
cune Ordonnance  de  l’inquifition  de 
Rome  , ancienne  ou  nouvelle  fans  la 
permiflion  duPrince. Ainfi- arêté  par  le 
Sénat  le  i.  d’Aouft  1607. 

M iiii  - 
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XXIX. 

Pour  ce  qui  redarde  les  Livres  def- 
■ > fendus  par  la  Cour  de  Rome. Les  affi- 
ftans  ne  foufFrironc  point  que  lesïnqui- 
fîteurs  publient  dans  l’Etat  de  la  Re- 
publique,un  autre  Catalogue  de  livres 
- deffendus  que  celui  de  l’an  1595.C01Î- 
, formément  au  concordat  pafl'é  entre  le 
.Pape  Clement  VIII.  & la  République 
le  24.  Aouft  1596. 

X X X. 

L’Inquifition  ne  pourra  juger  les 
Doüanniers,  les  Cabaretiers  > les  Hô- 
teliers,ni  les  Bouchers  qui  vendent  de  , 
la  viande  en  Carême.  Tous  ces  gens 
leront  jufticiables  du  Magiftrat  fecu- 
lier  , auquel  l’on  s’addreflèra  en  cas  de 
befoin.  Ainfi  arêté  dans  U Sénat  le  5. r 
Septembre  1609. 

XXXI. 

En  vertu  de  la  même  deliberation, 
les  Inquifiteurs  ne  pourront  exiger  au- 
cun ferment  de  quelque  artifan  que  ce 
foit,ni  les  punir  pour  des  fautes  com- 
mifes  dans  leur  Ârr,parce  que  cescho- 
fcs  fot  du  rellort  du  Magiftrat  feculier, 
XXXI I. 

Il  ne  fera  pas  permis,  aux  ïnquifi-  x 
teurs  de  faire  aucuns  Monitoires  con- 
tre les  Communautez  , ni  contre  les 

‘ 1 » 

^ * . 'V  • , *•  • *•  * 
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Magiftracs  pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
. niftration  de  la  Juftice  ; S'il  y a contre 
' eux  quelque  fujet  de  plainte  , les  afli- 
j ftans  en  feront  les  juges.  Ainfi  arreté 
• parle  Sénat  le  3.  Septembre  1568. 

: * - x xxiii. 

La  forme  & la  teneur  de  l'Edit  que 
les  Inquifiteurs  ont  coutume  de  faire 
publier  quand  ils  prennent  pofîeffion 
de  leur  charge,  fera  réduite  à fix  chefs 
aufqucls  les  Inquihteurs  ne  pourront 
» rien  ajouter. 

Le  1, contre  ceux  qui  font heretiques, 
ou  qui  connoiilent  des  hérétiques  ne: 

. les  dénoncent  pas* 

Le  z.  contre  ceux  qui  trouvent  des, 
conférences  , & des  affemblées  ai* 
préjudice  de  laR.eligion  Catholique. 

Lç  3..  contre  ceux  qui  celebrent  la: 
Melle,  ou  qui  s’ingèrent  d'entendre  les. 
Conférions  fans  avoir  cara&ere.. 

Le  4. contre  les  blafpheroateurs,qut 
donnent  quelque  foupçon  d’herefte. 

Le  5.  contre  ceux  qui  empêchent  fit 
troublent  la  jurifdiétion  de  l'inquifi-*. 
tien,. qui  en  offencent  leaMiniftreSx.se. 
qui  au  fujet  de  la  fonélion  menacent 
ou  maltraittent  les  délateurs  & les  té-, 
moins,  au  fujet,-,  car  fi  c’eftpour  un  au- 
tre fujet,  comme  par  exemple  dJayoitt 

% ~ ■ ’ M.'vt- 
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offenfé  un  Officier  de  l'inquifitiorr  „ 
hors  du  cas  de£  fondions,  cela  fera  ju- 
gé par  le  Magiftrat  ordinaire.  - ^ 

Le  6.  enfin  eft  contre  ceux  qui  tien- 
nent, impriment  ou  font  imprimer  des 
livres  d’heretiques  & contre  la  Reli- 
gion» 

Si  rinquifiteur  veut  pafter  plus, 
avant,  & ajouter  quelque  nouveau  de- 
cret, ou  inferer  quelque  choie  de  plus 
que  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  fix  arti- 
cles qu'on  vient  de  raporter , les  Affi- 
ftans  l’empêcheront  & en  donneront: 
avis  aux  Prince.  Ainfi  arcté  dans  le 
Scnat  du  confentement  du  S.  Siégé  le: 

23.  May  1608.  ■' 

XXXIV. 

S'il  fe  cornet  quelque  crime  fujet  au 
jugement  de  l'înquifitiondans  LesCha- 
teaux,&  les  Villages  où  elle  n’eft  point 
établie  , l'inquifition  de  la  Ville  dont 
dépendent  ces  lieux  , en  jugera  en  la 
crefence  des  Affîftans  des  lieux. 

•;  xxxv.  - 

S'il  s'en  commet  quelqu'un  dans  des 
lieux  fournis  à des  juridictions  fituées 
en  differens  endroits  pour  le  fpirituél 
& le  temporel  , le  jugement  apartien- 
dra  à l'niquifition  fitute  dans  le  lieu 
où  refide  la  Juftice  fpirituelleA&  ce  fe- 
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ra  à l’ affiliant  du  même  lieu  de  fe  trou- 
ver au  jugement.  Ainfi  arété  parle;- 
Confeil  des  dix  le  13.  Mars  ijjy. 
XXXVI. 

Si  un  accusé  cité  à l’inquifition  re- 
fufe  obftinement  d’y  comparoître,  &c 
que  félon  l'ufage  du  S.  Office  , il  foit 
déclaré  heretique  & livré  au  bras  fecu-i 
lier,  le  Magiftrat  fera  obligé  de  le  ban- 
nir ou  pour  un  temps,ou  pour  toujours 
de  toutes  les  terres  & lieux  apartenans 
à la  Republique.  Ainli  arrête  par  le 
Confeil  des  dix  le  13  Décembre  ij  £>3* 
XXXVII* 

0 

Ceux  qui  ayant  été  condamnez  pat 
J’inquilition  à garder  la  prifon  pour  un 
temps  ou  pour  toujours  fe  feront  en-^ 
faits  de  fes  prifons  , feront  bannis  par 
le  Magiftrat  pouE  un  temps  , ou  pour 
toûjours  félon  qu’en  conicience  il  le 
jugera  plus  à propos.  Ainli  réglé  par  le 
- Confeil  des  dix  le  7.  Avril  1564. 

XXXVIII. 

Ceux  qui  ayant  été  citez  pour  crime, 
d’herefie  hors  l’Etat  delà  République 
s’y  feront  retirez  x feront  condamnez 
pat  le  Magiftrat  à quatre  ans  de  pri- 
ïbn  , & enfuite  bannis  de  toutes  les. 
terres  & lieux  de  la  dépendance  de  la 
République  j ce  qui. n’empêchera  pas 
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que  Vlnquifirionne  les  puiffe  çondaft*. 
ner  à de  plus  grandes  peines;  Ainfi  arê?,* 
té  p.it  le  Cohfeil  des  dix  la  iz.  Avril  - 
ij6B.  -.Y- 

XXXIX. 

II  fera  dn  reflort  de  l’inquifîtion,  dç 
punir  les  calomniateurs  , & les  faux 
témoins  qui  auront'deposé  faux  devant  ) 
fon  Tribunal , fi  on  les  peut  couvain-  • ' 

, cre  de  fauflèté  , parle  procès  même- 
qui  aura  été  fait  ; mais  fi  pour  cela  il 
faut  faire  de. nouvelles  procedures,  les 
„ aüîftans  emphêcherqnt  qu’elles  ncr 
foient  faites  par  les  Inqu i lueurs  * & 
feront  renvoyer  cenouveau  procès  de-  . 
_vant  les  Juges  ordinaires , étant  jufte- 
qu'on  en  ufe  ainfi  fuivant  le  femimcnt 
desDoéteurs  eonfultez  fur  cet  article*' 
Voilà-  les  trente  neuf  fameuxvCha-  - 
pitres  » ou  Reglements  filon  kfquels; 
ÎTnquifition  fe  gouverne  encore  au- 
tpurd’Èui  dans  tout  l'Etat  de  Venife  , 

& filon  lefquels  elle  y aupe  JurildW 
âiora  beaucoup  moins  étenduëque  par 
tout  aîlleursîen  vain  elle  en  a fait  iou- 
vent  des  plaintes  &c  en  vain.  la  Cour 
Romaine  les  a appuyées,  & a fait  tous; 
fis  efforts  pour  les  faire  révoquer-,  en 
toutou  en  partie  ; le  Sénat  perfuadé 
que  a'  il  Ce  relacboit  ià-deiliis,,  la,  ]uxî£ 
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di&ion  Ecclefiaftique  détruiroit  à la. 
ftn  la  feculiere  , les  a toujours  mainte- 
nus jufques  au  moindre  avec  la  derniè- 
re fermeté.  ‘ T . 

Il  n'y  a qu”un  fèul  point  fur  lequel 
il  femble  que  la  République  s’eft  relâ- 
chée avec  trop  de  facilitéiC’eft  d’avoir 
fbuffert  que  la  Cour  Romaine  envoyât 
des  Inquisiteurs  étrangers.  Ses  propres 
fujets  pouvoient  exercer  cette  Charge 
avec  plus  de  diferetion  & de  charité 
que  les  premiers , qui  ne  fçavoit  pas 
fi  bien  les  coutumes  8c  les  ufages  d'n 
pais  ,&  qui  n’y  font  pas  fi  affédion- 
nc7i.  Mais  c’eft  pour,  cela  même  que. 
la  Cour  Romaine  j qui  ne  veut  point 
s’accommoder  des  ufages  locaux  , 8c 
qui  voudroit  que  fes  loix  fufset  la  feu- 
.le  réglé  que  l’pn  fuivît  par  tout,  n’y,  jl 
jamais  voulu  confenrin. 

En  Efpagne  les  Inquifiteurs  font 
tous  Espagnols  , &c  dans  le  Milane*-. 
les  naturels  du  Pais  ne  font  pas  ex-  1 
dus  du  Saint  office.  Ainfi  les  Véni- 
tiens fi  jaloux  d’ailleurs  de  leurs  in- 
terets femblent  on  ne  les  avoir  pas. 
fi  bien  entendu  en  ce  point  que  le  Roi 
d’Efpagne , ou  ne  les  avoir  pas  fçu  fi. 
bien foutemrl.  ''  ‘ ‘ - ■ 
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Mais  fi  l’on  confiderc  que  Tes  Inqui- . . M 
fitenrs  nè  peuvent  être  reçus  , ni  faire;  ''-  ' 

aucune  fon&ion  de  leur  Charge  dan&V 
les  lieux  où  ils  font  envoyez  fans  avoir  î:  ^ 
obtenu  du  Prince  des  Lettres  patentes 
adrefiees  aux  Reéteurs  des  lieux  , l*on 
tfduv'erà  qu’ils  ont  en  quelque  façon- 
remédié  à ce  maljpuifque  fi  un  Inqui-  .. 
fireur  n’eft  pas  agréable,  le  Prince  n’a  , . 
qu'à  tenir  le  Suplknt  en  attente  pour.  . , 

le  lafler,ou  même  lui  refùfer  fes  Pro-  ; 
vifions.  fans  quoi  celles  du  pape  lui  . ;v_ 

- font  inutiles.  ’*  ; . , v ; . Vv  . - 
C’eft  un  moyen  leur  de  dégoûter  lesü;.; 
v Moines  étrangers  de  ces  emplois,  & le 
véritable  fecret  d'obliger  quand  l'on 
'voudra  la  Cour  Romaine  à nommer  - 
des  Inquiliteurs  fujets  de  la  RepublW. 
que,  • . ; • * _ ;*  v 

Quoiqu'il  en  foie  , il  paroît  par  les 
Reglemens  que  l’on  vient  de  rapûrtey,. 

*que  l’inquifition  de  Venife  eft  mixte^  i 
c’eft  à dire  compofée  d’Ecclefiaftiques 
& de  Séculiers.  Les  premiers  £bnt  Ju- 
ges les  féconds  Aififtans  feule*  « 
ment  au  lieu  que  c’étoitr  eux  qui  ju*  . 
geoient  auparavant  les  hérétiques,  fur 
. le  raport  & la  condamnation  des  pre- 
miers^Ainfi  eôme  il  y avoit  eu*à  Ve* 

<■  nifedes  Inquiliteurs  laïques  contre  ’ 
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diierefie  avant  l’ére&ion  du  S.Offi- 

• ce , cela  donna  lieu  de  le  -compofer' 
d’Ecclefîaftiques  & de  Séculiers  , par- 
ce qu'il  n’étoit  pas  raifonnable  que 
Tes  Inquifiteurs  que  l’on  recevoir  par 
grâce  chaflaffent  les  anciens  qui  é- 

■ toient  les  véritables  Juges.  ^ 

„ Il  paroît  encore  par  les  memes  Re- 
glemens , que  rinquifition  de  Venifè-  _ . 
ne  dépend  point  de  la  Cour  Romaine», 
mais  feulement  delà  Republique  & 

\ du.  Sénat qui  l’a  établie  fous  cette 
v condition  5 comme  il  paroit  par  les. 
accords  paffez  entre  la  République  5c 
le  Saint  Siégé.  D’oà  il  s’enfuit  qu’elle 
ne  doit  point  recevoir  d’ailleurs  les; 
Loix  félon  lefquelles  elle  fe  doit  gou» 

' verner  , mais  fe  conduire  par  fes  pro- 
pres coutumes  & ufages,.  Ce  qu’il  eft: 

, aifé  de  prouver  par  quatre  raifons. 

, également  folides.  ' _ ^ 

La  première  , que  quelque  foia 
qu’euflent  pris  Innocent  1 V .&  fes  S uc- 
eelTeurs  d’établir  l’inquifuion  par- 
toute  l'Italie;  & quelques  Bulles  qu'ils. 

“ cülTent  pu  dôner  pour  en  procurer  1 e- 
reélion  , elles  furent  fans- executions, 
dans  tout  l’Etat  de  Venife. 

La  fécondé  , que  l’inquifition  n a 

* point  été  établie  à Veaifeen  vertu  des 
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Bulles  des  Papes , mais  par  Ordcm~  ^'v'; 
nanceexpretfe  du  Sénat.  ^ 

La  troifiéroe  , que  le  Pape  Nicolas  £ 

IV.  fur  les  inftances  duquel  L’inquilUvi 
tion  fur  établie  à Venife , ne  fie  que  , 
donner  fon  confentement  aux  déiibè-  - : 
rations  du  Sénat , fans  fe  mêler  de  lui  t 
; preferire  fa  forme  , & fans  Dretendrt 
d'en  être  P Auteur*  \\?  ; .*  X , •*  . 

Enfin,  ce  qui  prouve  invinciblements  -,  : 
«me  l’inauifition  de  Venife  cft  indé.  •' 


jfl 

‘ 
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& non  pas  l’Eglife  qi 

qui  eft  neceffaire  pour  L’entretien  de?,/*;  , 
ceTribunaL  ■>'  *•  . " 

L’indépendance  de  l’inquiiïtiond'ê 
Vemfê  fe  peut  encore  prouver  par  cè  » ) 
qui  fe  palfa  entre  le  Doge  Pierre  Gfa^ 

; de  nique  , & l’Inquifueur  Frere  A«r-,  - 
thoine.  . “ " < v.jjr.'W*  T)  ^ 

Cet  ïnquifitenr  s’avifa  de  prétendre: 
que  fa  Sérénité  étoit  obligée  de:  jurer 
Tofifervation  des  Configurions  Papa>- 
les  & Impériales  contre  les  heretiques* 

& fur  cette  preteneion-il  Lui  fofienifie*  V 
vin  Monitoire.  • Vv 

Le  Doge  répondit  par  écrit , qu’à-, 
pr  es  \e  Icwftent  qu’il  avoir  prêté  à fi>&  ; 
*U6lion , fuivaatl©  Coacordat.de .la  •>  ' 
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• Republique  avec  le  Pape-Nicolas 
. il  ne  devoit  ni  jurer'  une  fécondé  fois 
y ni  s'obliger  à d'autres  Ordonnances 
t *•  Ecclefiaftiques  & Impériales  au  delà 
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du  Concordat 


Le  Doge 


s'en  tint  à 


cette  réponfe  , & le  different  n’alla 
pas  plus  loin.  ' : 

L’on  netrouvc  point  quand  les  Affi- 
- \ ftans  ont  commencé  de  fe  trouver  an- 
nom  delà  Republique  à toutes  les 
Procedures  de  l’inquifition  j ce  qui  f 
' donne  un  jufte  fujet  de  croire  que  les 
v*  chofes  furent  ainfi  établies  dés.  lÿ 
.commencement  de  l’éleélion  de  ée 
Tribunal  à Venifé.  -C'eft  pourquoi  il 
eft  dit  dans  le  premier  des  Rcglemens 
que  l'on  araporté,  que  comme  il  y a 
toujours  à Venife  trois  Sénateurs  qui 
afiiflent  au  nom  de  la  Republique  à 
toutes  les  procedures  5c  deliberations 
de  l'inquifïtion,les  Reéteurs  des  ViUes 
de  fa  dépendandf  ont  le  même  droit 
r'  d’y  affifter  , parce  que  c'eft  une  maxî- 
' me  inconteftable  dans  le  Droit  > que 
les;  Villes  fujetres  à une  Capitalc,doi- 
vent  fe  gouverner  félon  les  Loix  qui  f 
font  reçues  , excepté  les  cas  qui  font 
exprellement  exceptez  dans  les  Privi- 
lèges accordez  par  le  Prince  a chaque 
Ville  en  particulier.  Elles  doivent 
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, jouir  auflï  des  privilèges  & 

tezdela  Capitale  à laquelle  ellés^fè  •£ /[ 
font  afliijetcies , parce  que  toutes  en-  ^ 
femble  elles  ne  cbmpofent  qu’un  me-  ;, 
me  Etat.  G’eft  l'ufaçe  de  tous  les 
royaumes  & de  tous  les  états  dumon-'  . 
de  ; ce  qui  fuffit  pour  juftifier  le  droit  ' 
qu'ont  les  Re&eurs  des  villes  de  l'état;'1 
de  V eniflê  , d'affifter  à tout  ce  qui  fc.  y ^ 
pafiè  dans  l’inqüifition.  - " jtfi;  % . 

Cette  affiftance  des  Sénateurs  &des 
Re&eurs  a toujours  extrêmement  de-  / 
plû  à la  Cour  Romaine  ; Elle  fachoiï^ 
infiniment  le  Pape  Paul  V.  qui  avoit  V;.\ 
une  Paffion  incôcevable  d’accroître  la 
puiflancc  Ecclefiaftique.  Car  comme 
î’inqüifition  eft  le  principal  nerf,&  le  * 
n\n  du  Prem*er  telîort  du  Pontificat , comrô# 

Ctnci  e de  le  difoit  ordinairement  Paul  IV.il  pa- 
Vr"plJ»  roifïbit  bien  dur  à Paul  V.qui  difoit  ~ . 
j iïhl'dr  <lue  Dieu  l' avoit  fait  Pape  pour  mofti-> 
fier  la  prefomption  *Ges  Séculiers*  De 
du  même  voir  les  Vénitiens  humilier  celle  des  . 

, Ecclefiaftiques  ,&  tenir  les  ^nquifi- 
teurs  dans  la  dépendance  des  Affi- „ 'J 
ftans.  ’ 

Le  Pape  ]uîe  III.  ne  pût  cacher  }e 
reflfentiment  qu'il  en  avoit. Il  en  fie  de 
grandes  plaintes  à l'AmbafTadeur delà  - 
République,  prétendant  que  cette  af- 
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fiftahce  étoit  direétemét  contraire  aux 
decrets  des  fouverains  Pontifes.  Et  il  g 
ajouta  qu'il  vouloit  faire  une  Bulle  ex- 
prefle  pour  abolir  cet  iifage, 

L’AmbalTadeur  répondit  que  l’aflU 
' ftance  des  Sénateurs  & des  Reéteurs 
n’ étoit  point  une  chofe  nouvellement  . 
introduite  ; qu’elle  étoit  àuffi  ancien^ 
ne  que  l’inquifitionmême.Que  la  Ré- 
publique s étoit  crue  indifpenfable- 
'ment obligée  de  1* établir  pour  confer- 
ver  fon  autorité  , mais  qu’elle  preten- 
fi  peu  diminuer  par  là  iajurifdi- 
ftion  Ecclefiaftique  , qu’au  contraire, 
ce  concours  des  deux  Puifl'ances  à une'’ 
même  fin  , étoit  le  moyen  le  plus  feur 
‘ '‘de  là  faire  valoir. 

Cette  réponfe  fatisfit  le  Pape  » & il 
4' répondit  à l’Ambafiadeur  en  propres  - 
termes  : Que  fi  le  Sénat  ne  vouloit 
qu’aider  l’inquifition  , qu’il  lui  don- 
r noitde  bon  cœur  fa  benedi&ionjmais 
que  filesAfiiftans  pretendoient  par- 
tager avec  elle  la  qualité  de  Juges* 
qu’il  ne  pourroitfe  refoudre  aie  fouf- 
. frir  , & qu’il  fe  ferviroit  pour  l’empê- 
cher dé  toute  l'autorité  qu’il  avoit  re- 
çue de  Dieu,  ; 

Cependant,  comme  il  avoit  fur  ce 
point  une  fort  grande  delicateife  , Ôé 
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qu’il  étoit  encore  animé  par  les  plaîn  ^ \ 
res  continuelles  que  les  Cardinaux  L^îv.'v 
faifoient-à  cette  occafion  , il  refoluc  \ \‘i 
de  ne  s'en  pas  tenir  à la  réponfe  -i 
l'Ambaffadeur  , & d’envoyer  un  Non-  , 1 
ce  exprès  fur  les  lieux  pour  aprôfon-  ' ' 
dir  cette  affaire.  \ gy  J 

Il  choifît  pour  cet  effet  Achille  Gtaf-  . " j 
fi  nommé  à l’Evêché  de  Montéfalcà.  f.  1 
Sa  Commiflion  dattéedu  6. aouftiyyi^f  ; 
portoit  en  termes  exprès  que  Sa  Sain?- r * 
tetél’envoyoit  pour  traiter  de  la  ma-  .f- 
niere  dont  on  procederoit  dans  la  fui- w 
te  contre  les  hérétiques.  Que  s’il  trpu-  • ■ l 
voit  après  avoir  bien  examiné  toutes  .* 
chofes  , que  l’affiftance  des  Sénateurs 
&des  Reèfeurs  fut  necefiaire  , &que 
le  Sénat  ne  voulût  pas  fe  relâcher  ’ fut  , ■/ 
ce  point,  non  feulement  Sa  Sainteté 
lie  la  defapprouveroit  pas  , mais  mê- 


me qu’elle  y confentiroit  volontiers,  > - 
pourvu  qu’ils  ne  pretendiffent  point  ' \ 

j.  s, cr 


la  qualité  de  Juges  , & qu’ils  n’en  fif- 
fent  aucune  fonétlon.Sa  Sainteté  avoit 


ajouté  de  fa  main  au  bas  de  la  Com- 
miflion : Nous  nous  contenterons  de  tous  ’ 
les  expediens  agréables  à la  République^ 
pourvu  qu'elle  déclaré  que  les  jïjjiftans 
qui  U reprefentent , ne  prétendent  point  " 
la  qualité  de  luges*  , 
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' %t  Nonce  étant  arrivé  à Venïfê.^ 
' h'eut  pas  (îc  peine  de  conclure  un  ac- 
cord  , parce  que  l’Àmbafladeur  de  la 
Republique  n’avoit  rien  avaiicé  au 
• pape  qui  ne, fût  conforme  à fes  verita- 


^blesjentimens. 


•L'accord  contenoit  quatre  chéfs^ 
M.  Que  les  Sénateurs  & les  Redeur* 
continueraient  V affifter  à toutes  Ms 
Procedures  de  l’inquifition.  z.  Que  fe 
Ion  l'importance  des  affaires  > ils  pôur- 
. rpierit  appeler  tel  nombre  de  Codeurs 
qu’il  leur  plairoic  pour  prendre  leur 
avis.- $.  Que  les  crimes  du  r effort  de 
. rinqnifition  qui  feroient  commis  dans 


} 


Inquifition  qui 
V les  lieux  où  il  n’y  aujroit  point  d'inqui- 
v-  fîteurs  établis  dane  la  Ville  dont  ces 


r 


lieux  dépendoient,  avec  les  formali- 
I tez  ordinaires.  4.  Que  les  Sénateurs 
■;  & Redeurs  s'affembleroient  au  moins 
une  fois  la  Semaine  avec  les  Inquifiu 
teurs.  Qu’on  ne  ferait  aucune  Ailcm- 
blée,  qu’on  ne  traiterait  de  rien  en 
leur  abfcence. 

Les  jour*  d'AfTemblée  ont  été  re- 
glez  depuis  à deux  par  Semaine  , & 
rAflémblëe  fe  tient  dans  le  palais  de 
S.  Marc.  > : 

Enfin  l’on  iajoûta  un  cinquième  ani- 
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combien  cette  affiftançe  eft  prejudi- 
ciable à Ton  autorité  , ce  qui  lui  pa- 
roillôit  auparavant  une  victoire  rem- 
portée fur  les  Vénitiens  , lui  a paru 
depuis  une  perte  véritable.  Elle  a fait 
tout  ce  qu’elle  a pu  pour  abolir  cet 
ufage  comme  injurieux  à fon  autorité^ 
Mais  le  Sénat  a fi  bien  fçû  fe  mainte- 
nir dans  fa  poffeflion  , que  le£  Papes 
nefongent  plus  à la  lui  contefter. 

Le  foin  que  les  Aflïftans  ont  eu  de  ne 
point  laifler  palTer  d’aétcs  fans  la  clau- 
fe  : Prefens  & affiftans  &c.  qui  plai- 
foit  d’abord  fi  fort  aux  Romains  , a 
produit  l’effet  qu’ils  en  pretendoient , 
& ils  s’en  font  fervis  depuis  pour  prou- 
ver la  coutume  de  l’afïiftance  à laquel- 
le les  Papes  vouloient.déroger  , non- 
obftant  l’accord  de  15  j 1. 

Grégoire  IV.  entreprit  en  vain  d’a- 
bolir la  coutume  de  l’Âfliftance,en  de  - ‘ 
clarant  par  Balle  exprefie  que  le  cri- 
me d’herefie  étant  purement  de  la  Ju- 
rifdiétton  Ecclefiaftique  , le  Magiftrat 
feculier  ne  devoit  pas  s’en  mêler , non- 
obftant  toutes  les  coutumes,  contrai- 
res, approuvées  même  par  le  S.  Siège. 
Le  Senatfoûtint  avec  raifon  , que  la 
nature  du  concordat  renfermant  en  foi 
le  cotifemcment  des  Patries  qui  ont 
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traité  enfemble,il  ne  peut  être  ^révo- 
qué par  l'un  des  Contraéfcans,  ôc  qu?il 
y àvoit  contradiction, qu’une  , çhofe  ar-  -■  ù 
rêtée  entre  deux  Princes  fous  des  obli-  • 

v •*!  ' • * - \ *•  .J 

gâtions  réciproques  dépendift  neanjp  - 
moins  à la  difpohtion  d'un  des  deux. 

Les  chofes  en  font  demeurées  là',  & ' . 

• , . . ^ » * kJir' 

l'on  n'a  pas  Fait  depuis  de  nouveaux 
efforts  pour  abolir  l’afîiftance.  1 
Mais  quand  elle  feroit  moins  fondée  >, 
en  droitjl’experience  qu’a  la  Republi-’  \ 4 
que  de  l’abus  que  l’inquifitiq.fait  foiu  ; 
vent  de  fon  autorité  contre  les  Com-  t 

. ' i -,h  - » i ' * * - ^ 

munautez  5c  les  Princes  qui  n'ont  pas  „ 
le  bonheur  déplaire  à la  Cour  Romai- 
ne, auroit  fufn  pour  l’engager  à main-- 
tenir  ce  droit  contre  tous  les  efforts  > 
qu’on  eût  pu  faite  pour  l’aboli r.-^L’on 
fçait  Fur  cela  ce  que  l’on  a rapporté  ail 
Livre  j l.  de  la  maniéré  dont  l’on  ça  - 
avoit  ufé  pour  des  intérêts  purement  •- 
temporels  à l’égard  de  Mathieu  Vif* 
conti  Seigneür  de  Milan  ; des  Princes 
de  la  Maifon  d’Efte  ,des  Malaçeftes,  4 
des  Ordelafes  ,des  Manfredes  , de  - f 
Charlequint , 5c  de  "Philippe  II.  Roy 
d’Efpàgnc.  , . /a 

Mais  quand  l’on  n’auroit  pas  ces  - 
exemples  qui  ne  Font  pas  fort  anciens, 
cequife  paffa  à Milian.  l’an  1580. 

fuffiroit 
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fuffiroit  pour  convaincre  tout  le  mon- 
de , qu’il  eft  fouvent  neceflaire  qùie 
le  Magiltrac  Politique  fe  mêle  des  af- 
faires de  l’inquificion.  Le  Cardinal 
Charles  Borromce,  Archevêque  de 
Milan  , qui  fut  depuis  Canonisé,  étant 
allé  faire  la  vilite  dans, quelques  lieux 
de  fon  Diocefe,  qui  dependoient  de  lui 
pour  le  fpiritucl,  & des  Suillês  Prote- 
ftans  pour  le  temporel  , crut  que'  le 
_v  bien  de  ces  Eglifes  demandoit  qu’il  fit 
plufieurs  Ordonnances,  comme  , c’eft 
l'ufage  des  Evêques  d’en  faire  dans  le 
cours  de  leurs  vifites.  *. 

r ■*/  i % 

Les  Suillês  crurent  avoir  lieu  d*en 
prendre  de  l’pmbragej  mais  comme  ils 
étoient  perfuadez  que  ce  Paint  Cardi-1 
nàl'ffauroit  pas  grand  égard  à leurs  re- 
vnontrances,iIs  envoierent  au  Gouver- 
neur de  Milan  pour  le  prier  de  faire 
' , enforte  que  l’Archevêque  ne  continuât 
pas da  vifite  dans  les  lieux  de  leur  dé- 
pendance , & pour  lui  potefter  qh’en 
cas  de  refus  il  ne  pouvoit  manquer  d’a- 
rivér  bien  des  chofes  qui  troubleroient 
la  paix  que  leurs  Maîtres  av oient  tant 
d’intereft  de  confervér. 

L’Ambafladeur  étant  arrivé  à Mi- 
, lan,alla  loger  chez  un  riche  Marchand 
de  fa  connoiflance.  L’Inquifitenr  de 

N' 
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Milan  ne  Peut  pas  plûtoft  fçû  y que 
fans  aucun  refpcét  du  droit  des  gens 
qu’il  alioit  violer , ni  des  fuittes  fa- 
cheufes  dont  une  action  auffi  violente 
que  la  fienne  ne  pouvoir  manquer  d’ê- 
tre fuivie,il  fe  rendit  au  logis  de  i’Am- 
baflâdeur  avec  tous  fes  Officiers,  &c 
l’ayant  fait  lier  en  fa  prefence  , il  le  fit 
conduire  dans  les  priions  de  l’inquifi- 
tion.  Quelque  horreur  que  pût  .eau- 
fer  à tout  le.  monde  une  pareille  vio- 
lence , perfonne  n’ofa  s’y  oppoferr 
Mais  le  Marchand  n’abandonna  pas 
fon  hôte,il  fut  trouver  le  Gouverneur 
de  Milan  , pour  lui  apprendre  ce  qui 
s'étoit  parte  à l’égard  de  l’Ambafla- 
deur  y le  Gouverneur  envoya  quérir 
aulR-tôt  l’Inquifiteur  , & l’obligea  de 
relâcher  fur  le  champ  l'Ambartadeury 
il  lui  fit  enfuite  tous  les  honneurs  pof- 
<âbles,&  loi  accorda  tout  ce  qu'il  étoit 
venu  lui  demander,  ainfi  lesSuiflês 
n’eurent  pas  plutôt  fçû  la  détention  de 
leur  Ambaflâdeur , qu'ils  en  apprirent 
la  delivrance:Cette  nouvelle  vint  fort 
à propos  pour  le  Cardinal , car  les 
Suiifes  étoient  refolus  dé  l’arrêter, 
& de  le  traitter  de  la  même  maniéré 
dont  on  traiteroit  leur  Ambaflà- 
deur.,-  ..  : : - 
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Le  Gouverneur  de  Milan  écrivit  en- 
fuitte  au  Cardinal , qu’il  importent  a» 
Service  de  Sa  Majefté  Catholique  fou 
Souverain  , en  qualité  d’Archevêquo 
rtc  Milan  qn’iL  interrompit  les  vilites; 
Le  fa  Lut  Cardinal  qui  fçavoit  accotn- 
rnoder  fonzeie  au  bien  de  l’Etat  fit  ce* 
que  le  Gouverneur  lui  avait  demandé* 
les  Suillês  furent  Satisfaits , & les  cho* 
(es  demeurèrent  paifibies. 

Cet  exemple  fait  voir  qiïe  le  zeîe  mal 
réglé  peut  quelquefois  caufer  de  fort 
grands  inconveniens,  qu’ainfi  il  eft  du 
devoir  d’un  Prince  fage,  6c  qui  veut 
maintenir  la  paix  dans  fcn  Etat , des 
veiller  à tout  ce  qui  s’y  palle.il  le  doic 
faire  avec  d’a-utaut  plus  d’exaéfcitadtf 
fur  ce  qui  regarde  la  Religion,  qu’ell® 
fait  des  impreffions  plus  fortes  fur  l’ef- 
pric  des  peuples,  & qu’il  eft  plus  aisé 
dJen  abtifer,  C’eft  ce  qui  joftine  le  Ibinr 
que  la  République  a eu  de  conferver  lo 
droit d'alîiftaiice^rinjuftice  des  plain- 
tes que  font  l’inquifition  , & la  Cour 
Romaine  fur  ce  fujet. 

Cette  juftification  du  premier  réglé-' 
ment  ainfi.  établie;,  il  ne  peut  refter  au- 
cune difficulté  conlldcrable  fur  le  fé- 
cond j 6c  fur  le. troifiéme.  ■. 

Le  quatrième  qui  réduit  àquatre  chefs 
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principaux  , ce  que  les  Afliftans  font 
obligez  de  faire  , mérité  quelque  refle- 
xion Le  premier  eft  sas  difficulté, puis- 
qu'il eft  évident  qu'il  n’y  a rien  de  plus 
jufte  que  de  procurer  l'execution  des 
Jugemens  de  l'Inquifition  quand  ils 
font  conformes  à l'équité  , & qu'ils 
Vont  à l'avantage  de  l'Eglife  fans  être 
prejudiciables  à l'Etat. 

Le  î.  & le  3. qui  portent  que  les  Af- 
fiftans  empêcheront  de  tout  leur  pou- 
voir, que  les  Inquisiteurs  n'ufurpentla 
jurifdiéUon  temporelle  , & ne  rendent 
des  Jugemens  précipitez,  & qui  aillent 
à l'oppreffion  des ftijets  de  la  Républi- 
que, & que  dans  les  cas  douteux  ils  en 
feront  furfeoir  l’execution,  en  donne- 
ront avis  au  Prince  , & attendront  fes 
Ordres,font  aufli  très- juftes & tres-ne- 
ceflaires.il  n'é  faut  point  d'autre  preu- 
ve que  les  excès  que  les  Inquifiteurs 
commettent  tous  les  jours  en  portant 
leur  Jurifdi&ion  au  delà  de  fes  juftes 
bornes.  L'on  ne  peut  alléguer  fur  cela 
des  témoignages  moins  reprochables 
que  ceux  des  Papes. 

Clement  V.dans  le  Concile  de  Vien- 
ne fe  plaint  hautement  des  excès  desln- 
quilîteurs  qui  portoient  leur  autorité 
au  delà  de  fes  juftes  bornes , il  avoue 
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qu’on  lui  en  faifoi r fouvenu  des  plaintes 
très  juftes  * 5c  que  fi  les  chofes  conti- 
nnoient  a aller  de  la  forte,  il  arriveroit 
que  ce  què  l’on  avoir  établi  pour  le  bié 
de  l’Eglife,tourneroir  à la  fin  à sô  pré- 
judice. Il  ajoute  que  pour  remedier  à 
ces  defordresjil  étoit  beioin  de  faire  de 
bons  reglemenSj  dont  l’obfervation  fit 
cefl'er  tous  les  fujets  de  plaintes.  Il  les 
fît  en  effet , 5c  on  les  croit  encore  au- 
jourd'huy  dans  le  corps  du  droit  Ca- 
von. Cap  ut  de  hereticis. 

Clement  Vl.donna  une  èommiflïon 
particulière  à Bernard  Cardinal  de  S. 
Marc,&  fon  Légat  dans  tout  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  , pour  informer  des  excès 
commis  par  les  Inquifiteurs  , 5 c pour 
rendre  juftice  à tous  ceux  qui  fe  plain- 
droient  d’en  avoir  été  opprimez.  Ces 
deux  exemples  ne  font  que  trop  fuffi- 
faus  pour  prouver  que  les  Inquifiteurs 
font  capables  de  commettre  des  excès 
que  l’on  a interef!  d'empêcher. 

Maisquâd  il  feroit  vrai  que  les  Inquî- 
fitcurs  n’auroient  jamais  abusé  de  leur 
autorité,  comme  il  eft  certain  qu’ils  le 
peuvent  toujours  faire  qu’il  eft  d’ail- 
leurs bi$n  difficile  qu’une  Puifiâce  foic 
fi  bien'reglée  qu’elle  n’ait  quelquefoi 
befoin  d’etre’  retenue  5c  ménagée  avec 
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prudence.L’on  ne  peut  pas  douter -qu'il 
ne  Toit  fort  à propos  de  tenir  des  r 
medes  tout  prés  pour  empêcher  l’abus 
qu’on  en  pourrait  faire. 

La  Cour  Roraaine,clle  même  en  de- 
meure d'accord  ,&  l’on  peut  lire  en- 
core aujourd’huy  dans  le  directoire  de 
l’Inquificion  , imprimé  à Rome  l’an 
1584.  que  fi  les  Inquifiteurs  voulaient 
téfer  de  tout  leur  pouvoir  , ce  feroit  le  vray 
moyen  de  fuite  fovlever  tous  les  peuplés 
qui  lui  font  fournis . 

Il  eft  vray  qu’elle  fait  cet  aveu  pour 
en  conclure  que  les  Inquifiteurs,quel- 
ques  part  qu’ils  foient  établis*  doivent 
fréquemment  c on  fui  ter  la  Cour  Ro- 
maine ; mais  comme  elle  eft  fouvent 
très  éloignée  des  lieux  qui  auraient  be- 
foin  de  Tes  reponfes  , & qu’elle  eft 
d’ailleurs  accablée  d’une  infinité  d’af- 
faires i combien  étoit  il  plus  jufte  de 
çôclure  que  tout  Prince  qui  veut  con- 
server fon  Etat  paifible  , doit  avoir 
çhez  lui  des  moyens  tout  prêts  pour 
tmpccher  que  l’onai’abuilè  d’une  auto- 
rité que  lesinterelîcz  avouent  eux  mê- 
mes être  exceffivc  ; & dont  l’experien- 
cc  apprend  qu’on  a tres-fouvent  abu- 
sée, 

Vau  1518.  l’on  découvrit  un  grand 
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nombre  de  forciers  dans  le  territoire  de 
Brefl'e.  Les  Reéfceurs  de  ces  quartiers 
foie  par  négligence  , foie  qu'ils  fuf- 
fent  perfuadez  que  leur  crime  étoit  du 
redore  des  Juges  Ecclefiaftiq  ues,leur  en 
laiderent  le  jugement  j mais  ils'enfui- 
vit  des  excoriions  , & des  oppreflkms  fi 
criantes, que  le  Confeil  des  dix  fe  vit 
obligé  de  cadèr  toutes  leurs  procedu- 
res j de  citer  à Venife  les  Grands  Vi- 
caires des  Evêques  , & les  Inquifkeurs 
qui  les  avoieht  faites  , & de  commet- 
tre d'autres  Juges  avec  les  Afltftans 
ordinaires,pour  recevoir  les  procès  qui 
avoient  été  jugez  , &c  rendre  juftice  à 
tous  ceux  qui  fe  plaindroient  des  Inquir 
fueurs*  Avec  tout  cela  l’on  eut  bien 
de  la  peine  à empêcher  les  Peuples  de 
fe  révolter. 

L’on  n’a  pas  encore  oublié  les  étran- 
ges feditions  excitées  dans  Rome,aprcs 
la  mort  de  Paul  quatrième , qui  avoir 
porté  fi  loin  les  rigueurs  excelïivcs  de 
l’Inquifition.  Ses  Statues  furent  ren- 
versées , & traînées  honteufement  par 
la  Ville  , durant  pluheurs  jours.  Le 
Peuple  qui  en  vouloit  fur  tout  à Lin— 
quifition  rompit  fes  prifons  , en  tira 
par  force  les  prifonniers  dont  elles 
' êcoient  remplies  y il  mit  enfuite  le  feu 
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au  Palais  du  S.  Office  , & ne  s'appaifa 
qu’aprés  eu  avoir  pillé  & brillé  cous  les 
papiers  Pan  ip6S.  Mantouë  penfa  être 
bouleversée  par  une  fedition  pareille 
excitée  à l’occafion  de  l’Inquifition. 

Comme  les  mêmes  accidens  arrive- 
roient  tres-fouvent , fi  on  laiiïoit  agir 
l’Inquifition  avec  toute  la  liberté  qu’ek 
le  prétend  : il  eft  certain  que  le  Magi- 
flrat  qui  eft  obligé  de  veiller  à la  tran. 
quiliré  de  T Etat  , ne  peut  ufer  de  trop 
d’exaélitude  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y 
prenne  des  deliberations  , on  violentes 
nü  précipitées  qui  iraient  ï l’oppref- 
fion  du  Peuple. . 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  furfeôir  l'exe- 
cution des  jugemens , quand  l’on  croit 
avoir  fujet  de  douter  s’ils  font  préjudi- 
ciables au  repos  public  ; il  eft  certain 
que  cette  furie  ance  ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  à la  jurifdi<ftion  Ecclefia- 
|}iqne:car  d’un  côté  plus  on  a de  temps 
pour  délibérer,  plus  les  deliberations 
font  exaétes  , & de  l’autre  rien  n’em- 
pêche que  ce  qui  a été  furfis  , ne  foie 
exécuté  enfuite  avec  d’autant  plus  de 
fuccés  que  la  refolution  en  aura  été 
prife  avec  plus  de  précaution.  Au  lieu 
que  fi  l'on  executoit  ces  jugemens  faus 
en  avoir  prévu  les  fuires  * l'on  -s’expou 
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feroit  à des  inconveniens  d'autant  plus 
irrémédiables  qu'on  auroitplus  negli- 
gé,d’y  préparer  les  remedes  qu’on  au- 
10 it  eu  en  main. 

Le  quatrième  chef  du  Règlement 
qui  porte  , que  fi  les  Iiiquîfiteu re- 
font îTegligens  à faire  leur  charge  , les^ 
A (bilans  les  exhorteront  k la  faire  , &' 
les  y engageront  par  trous  les  moyens; 
honnêtes  dont  ils  fe  pourroc  avifer,n'â 
rien  qui  ne  foit  tres-conforme  au  de- 
voir,^ aux  obligations  des  Magiftrats. 
feculiers.Car  outre  que  faint  Augu- 
ftin  dit  pofttivement  qu'une  de  leurs- 
principales  obligations,  eft  de  procurée 
la  punition  des  crimes  qui  offenfent  di- 
re&ement  la  Majeftè  Divine  , comme.' 
les  blafphâmes,)es  parjures  , &.  les  he- 
refies  avec  encore  plus  de  foin  que  cel- 
le de  ceux-  qui  ne  forment  que  la  fo- 
cieté  civile, c’eft  que  l’herifie  a laquel- 
le l'inquifition  doit  particulièrement 
veiller  , n'offenfe  pas  feulement  Dieu,/ 
mais  trouble  d’ordinaire  le  repos  de: 
l’Etat  que  les  Magiftrats  (ont  obligeai 
de  maintenir.  / 

Il  eft  vray  que  lés  Inquificeurs  font 
obligez  d’empêcher  le  progrès  des  he- 
refies,  parce  que  le  foin  de  la  pu  recè- 
de la  Regeligion  leur  a été  commis». 
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LesMagiftrats  , outre  ce  motif  qui 
leur  eft  commun  avec  les  Inquifiteurs 
y font  obligez  par  une  autre  raifon  qui 
leur  eft  particulière, qui  eft  la  tranquil- 
lité de  l’Etat  dont  le  foin  leur  a été 
confié. 

C’eft  pourquoy  l’on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  l’extirpation  des  herefies'ne 
les  regarde  d’une  maniéré  encore  plus- 
particulière  que  les  Inquifiteurs:  ainfi 
l’on  ne  doit  pas  trouver  étrâge  qu'on 
leur  recommâde  d’en  procurer  la  pu-' 
nition  , en  portant  les  Officiers  du  S* 
Cffi  ce  à faire  leur  chage. 

Ces  raifons  font  fi  fortes  & fi  éviden- 
tes, qu*on  n’y  a pu  opofer  jufqu’à  pre- 
fent  que  de  purs  fophifmes  pareils  à' 
celtiy  dont  ufent  les  Inquifiteurs, St  la  -j 
Cour  Romaine.  . v 

Dans  la  Republique  Chrétienne»  ~ 
difent-ils»les  Magiftrats  St  les  Princes 
ne  peuvent  prétendre  qu’à  la  qualité 
d’enfans,au  lieu  que  les  Ecclefiaftiques 
ont  la  qualité^  les  droits  de  Peres: 
Or  ce  ri’eft  pas  aux  enfans  d’avertir 
leurs  peres, &c  encore  mêmes  de  les  re- 
prendre. Ainfi  les  Princes  & les  MagW 
ftrats  feculiers  n’ont  point  de  droit- 
d’exhorter  les  Inquifiteurs  àfait'e  leur 
çharge,mais  ils  doivent  abfolument  fç 
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repofer  fur  eux  de  la  punition  des  cri- 
mes qui  font  de  leur  relfort. 

Ce  raifonnement  n’eft  qu’un  pur  fo- 
phifme  qui  ne  confifte  que  dans  une 
fauft'e  fubtilitéjcar  il  fe  peut  faire  que 
dâs  une  Ville  un  pere  fera  particulier 
6c  que  le  fils  aura  la  fouveruineMagi- 
ftraturej  il  eft  certain  que  pour  ce  qui 
regarde  les  chofes  domefïiques  , le  fils 
tout  Magiftrat  qu’il  eft,  doit  être  fou- 
rnis à fon  perejuuispour  les  publiques 
6c  les  civiles,le  pere  eft  fujet,  6c  doit 
dépendre  de  fon  fils. 

Il  eft  de  même  dans  le  fujer  dont  il 
s'agit.,  les  Eccleftaftiques  font  peres> 
c’eft  pourquoi  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent le  fervice  de  la  maifô  de  Dieu 
comme  la  prédication  de  fa  parole» 
i’adminiftration  des  Sacremens, 6c  tout 
l’ordre  du  fervice  Divin  , le  Prince  6c 
les  Magiftrats  en  qualité  d’enfans  doi- 
vent être  fournis. 

Mais  pour  cequiregarde.le  Gouver- 
nement temporel  6c  politique  comme 
la  punition  des  crimes , l’obfervation 
desloix  civiles, 8c  les  moyens  de  con- 
ferverla  paix  6c  la  tranquilité  de  l’E- 
tat » ces  peres  fpirituels  font  à leur 
tour  fujets  à leurs  enfuis  fpirituels* 
çarceque  ccue  qualité  ne  les  empêcha 
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pas  d'être  leurs  Superieurs3pour  ce  qui 
regarde  le  civil  & letemporeh  - 
Gette  maxime  eft  d'autant  plus  vraye 
que  les  Ecclefîaftiques  tous  peres  qu'ils 
font,  n'ont  partagé  la  pui  fiance  toüve- 
raine  en  ce  qui  regarde  la  punition  de  s 
heretiques,&  des  autres  criminels  qui 
offenfent  directement  la  Majefté  Divi- 
ne , que  parce  que  les  Princes  &c  les 
Magiftrats  à qui  elle  appartient  de 
droit  ont  bien  voulu  les  afibcîer. 
/'Anciennement  comme  on  l'a.  fait  voir 
«fdans  le  premier  livre  de  cette  Bifioire-, 
le  jugemét  du  droit  en  cas  d'hère  fie  ap- 
partenant feulemét  aux  Ecclefiaftiques. 
Celui  du  fait  & l'Arreft  de  condamna- 
tion ou  d'abfolutiô  n’apartenoit  qu'aux 
Princes  & aux  Magiftratsjdans  la  fuit- 
te  ifs  s*en  font  dépoiiiliez  en  faveur 
des  Ecclefialliques  : quel  inconvénient 
peut-il  donc  y avoir  qu'ils  veillent  à.  >. 
ce  que  îeslnquifîteurs  s'acquitent  d'u- 
ne charge  qu'ils  leur  ont  confiée  de 
qu'ils  le  procurent  par  toutes  les  voyes^ 
d'honnêteté  , & de  bienfèance  qui 
. pourront  s'accorder  avec  l'autorité  de& 
uns  & la  dignité  des  autres*, 

. Le  troifiéme  Regtement,  qui  défends 
aux  Afliftans  de  prêter,  le  ferment  -de? 
fidélité  ou  de  fecret  entre  lesnuius.des, 
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ïnquifiteurs  , ne  contient  rien  qui  ne 
foie  tres-jufte.  Car  pourquoi  le  prête- 
roient-iis  , puifqn'ils  ne'fout  pas  Offi- 
ciers de  l’Inquifîtk>n,&  qu'ils  nJy  font 
p-as  appelez  par  les  Ecclelïaftiques  ;; 
qu'au  contraire,  ils  y font  envoyez  pair 
le  Prince  pour  obferver  les  démarche? 
des  ïnquifiteurs,  & informer  enfuite  le 
Sénat  de  tout  ce  qui  s'y  paftêra  , fui- 
V au  rie  ferment  qu'ils  prêtent  de  ne 
rien  celer  au  Prince, &:  de  ne  rien  faire 
que  par  fou  ordre. 

L'on  fçait  allez- que  quiconque  prête’ 
le  fermée  de  fidelité  ou  de  fecret  entre 
les  mains  de  quelqu'un  , fur  tout  fi  ce- 
ferment  eft  fins  exception  , eft  obligé- 
de  le  garder  à cèluiàr  qui  il  l'a  fait,fanst 
avoir  égard  aux  interet»  de  qui  que  ce 
foit.Si  donc  les  Affiftans  faifoient  un- 
pareil  f-.rment  , il  eft  certain  qu'ils  ne- 
pou  rroi eut  fans  y contrevenir,  ni  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  de  l’Inqtiifition 
îorfqu'elle  atremeroit  quelque  chofe- 
contre  l’autorité  du  Prince  , ni  avertir 
le  Prince  de  tout  ce  qui  s'y  pafte  y ce 
qui  eft  directement  contraire  à la? 
Commiffion  qu’ils  reçoivent  de  la  Ré- 
publique, lorfqu’il s font  nommez-  pour 
afliftsr  à l’inquifition. 

Dans,  les  lieux  où  l’Inquifitioa  d£ 
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purement  Ecclefiaftique il  ne  lai  fie'"  ; 
pas  d'y  intervenir  des  Séculiers,  foifc 
en  qualité  de  Confulteursdoic  en  ecb- . 
le  dé  Notaires , de  Greffiers  , ou  de 
Procureur  Fifcal  , tous  ces  Officiera 
prêtent  le  ferment  dont  il  s'agit , par 
ce  qu'ils  ne  font  pas  Officiers  du  Prin- 
ce,mais  feulement  de  l'inquifitiôn,  & 
que  dans  ces  lieux  , ce  Tribunal  n'elfc  . 
pas  mixte , mais  purement  Ecclefia- 
ftique. 5 - ^ . ■ 

A V enife  les  choies  font  tout  autre- 
ment y carlTnquifition  eft  mixte>c'eft 
à dire  compofée  d’Ecclefiftiques  Ôc  ' 
de  Séculiers.  Cela  ne  vient  pas  des 
Confulteurs, Notaires,  Greffiers , Pro- 
cureurs Fifcaux  , ou  autres  Officiers 
qui  font  feculiers  pour  1 ordinaire,  ' <• 
mais  feulement  à caufe  des  Affiftans, 
qui  quoiqu’ils  ne  foient  pas  Juges  ne  - 
lailTent  pas  de  partager  l'autorité  de 
l’inquifitiôn,  puifqu’ils  ont  le  pouvoir 
dejufpédre  fes  deliberations  icd'em- 
pêcher  l’execution  de  fes  Jngemens: 

C’eft  ce  qui  arrive  non  feulement 
quand  elles  font  contraires  aux  loix  6c 
aux  coûjumes  du  pais , mais  encore 
k>rfqu#elles  fe  trouvenr  oppofées  aux 
inflrudions  fecretes  que  le  Senatleur 
a donnéesjou  qu'elles  ne  s’accordent 
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pas  avec  les  maximes  particulières  du 
Gouvernement» 

Il  eft  certain  que  depuis  plufieurs  fie- 
cles  les.  Ecclffiaftiques  n'ont  rien  en- 
trepris avec  plus  d'ardeur  que  d'ufur- 
perla  ]urifdi<5Hon  temporelle.  Ils  y 
ont  reiiiïi  enbien  des  chofes  ait  grand 
préjudice  de  l'Etat.  Ils  tâchent  en- 
core à prefcnt  d’en  venir  à bout  par 
toute  lortes  de  moyens  , & l'inquifi- 
tion  l'emporte  en  cela  fur  tous  les  au- 
tres. Elle  n'a  point  trouvé  de  moyen 
plus  capable  de  l'y  faire  renîlir  3que 
d'obliger  les  Affiftans  à lui  prêter  fer- 
ment de  fidelité  *,  & il  eft  vray  qu  elle 
ne  s'eftpas  trompée  , parce  qu' alors 
d'Officiers  du  Prince  qu'ils  font , iis 
deviendroient  les  fiens.Ainfi  la  Repiu 
blique  n'ayant  plus  connoiftance  de 
tout  ce  qui  s'y  pafle,ne  pourroit  plus 
s’oppofer  à fes  entreprifes  5 ni  retenir 
fon  autorité  dans  les  juftés  bornes  qui 
lui  ont  été  prescrites. 

Les  Inquifitenrs  répondent  à cela 
qu'on  pourroit  éviter  tous  ces  incon- 
veniens  en  inférant  dans  le  ferment* 
Sauf  les  interets  du  Prince  & de  U Ré- 
publique. 

Mais  cette  claufe  ne  fuffiroit  pas 
pour  lever  tous  les  fcrupules  qui  pour-* 


304  ' Hifloîre 

ioient  naître  à l’occafion  du  ferment, 
& qui  ne  manqueroiem  pas  d’ctie  aug- 
mentez par  les  Con fe  (leurs  dans  le  fe- 
cret  de  la  direction.  Et  puis  il  feroir 
toujours  queftion  de  fçavoir  fi  une  tel- 
le ou  une  telle  deliberation  efi  con- 
traire ou  non  aux  intérêts  du  Prince  8c 
de  la  Republique.  Et  c’efl  ce  que  bien 
des  gens  ne  font  pas  cnples  de  déci- 
der fur  le  champ,  comme  il  feroit  fou- 
vent  neceffaire.de  le  faire  , pour  obli- 
ger de  furfeoir  les  deliberations  , ou- 
empêcher  l’execution  des  Jugemens* 
Les  Inquifiteurs  oppofent  à cela# 
deux  chofesjPitne  que  l’Empereur  Fré- 
déric II.  qui  connoillbit  bien  les  inte- 
rets de  l’Etat,. n'a  pas  laide  d’ordonner 
que  les  Confuls  & les  Re&eurs  des 
Villes  fiflent  le  ferment  dont  il  s’agit:- 
L’autre  , que  les  Rois  d’Efpagne  me- 
me, quoi  qu’ils  fbient  les  plus  fins  po- 
litiques du  monde  , 8c  d’ime  condition 
fans  comparaifon  pins  relevée  que  cel- 
le des  Afïifians,  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  prêter  f rment  aux  Inquifir- 
teurs,  comme  on  i’a  fait  voir  au  Li- 
vre fécond  , dans  le  récit,  de.  la  manie:- 
re  dont  fe  font  enEfpagne  les  Aâes  da 
foy  ou  les  Executions  generales  de  L’ lu- 
quifition.. 
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L’on  répond  à cela  que  Frédéric  II. 
n’a  jamais  ordonné  que  ce  ferment  fe 
fit  entre  les  mains  des  Inquifiteurs.  Et 
il  n’avoit  garde  de  le  faire , puifque  le 
Tribunal  de  l’inquifitioh  n’étoit  pas 
encore  établi  ; mais  il  fe  devoir  faire 
en  fes  mains  , & les  Magiftrats  s’obli- 
geoient  par  ce  ferment  à ne  point  fouf-  , 
frir  que  les  heretiques  s établirent 
dans  fes  Etats. 

Alors  l’inquifition  n'étoit  pas  com* 
pofée  d’Inquifiteurs  & de  Magiftrats  , 
mais  ces  derniers  avoient  fetils  le  droit 
de  punir  les  heretiques  , & les  Eccle- 
fiaftiques  ne  fe  mêloient  en  aucune  ma- 
niéré de  leur  punition.  Cepédant  cette 
Ordonnance  de  P Empereur  ne  s’obfer- 
va  pas  long  temps  , puifque  Jean  An-  > * >. 
dre  célébré  Canônifte  témoigne  que  de  fj0o. 
fon  temps  elle  n’étoit  plus  en  ufige. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  d’Éfpagne  , 
il  eft  vray  que  depuis,  Philippe  II.  qui 
le  premier  fit  ce  ferment  ; ils  font- 
tous  ferment  de  ne  point  foufFrir  que 
les  heretiques  s’établiftent  dans  leurs 
Etats,  6c  de  ne  jamais  accorder  la  li- 
berté de  confciéce  à leurs  fujets.  Mais 
ce  ferment  fe  fait  à Dieu  & au  Public,  • 

& ils  n’ont  garde  de  le  faire  .anx  Inqui- 
ficeurs,puifque  cela  les  rend  roi  t injets. 
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de  l’Inquifition  , dont  cependant  ils 
fondes  Souverains  , non  feulement 
parce  qu’ils  l’ont  établie  , & lui  ont 
donné  les  loix  par  lefquelles  elles  fe 
gouvernent, mais  encore  parce  que  fé- 
lon les  differentes  conjonctures  qui  fe 
prefentent,  elle  eft  obligée  de  recevoir 
leurs  ordres , & de  les'executer. 

Il  en  eft  de  même  des  anciens  Doges 
de  Venife.  Il  eft  vray  qu’à  leur  promo- 
tion ils  faifoient  ferment  de  pourfui, 
Vre  les  heretiques , mais  c’étoit  à Dieu 
& au  Public , & non  pas  aux  Inquijft- 
teurs  que  ce  ferment  le  Faifoit.  C’eft 
pourquoi  lorfque  l’Inquifueur  Frere 
Anthoine  prétendit  que  le  Doge  Pier- 
re Gradenique  devoir  faire-  le  ferment 
, * dont  nous  parlons  , il  répondit  par  un 
• décrit  public , qu’aprés  le  ferment  qu’il 
avoir  prêté  à fon  eleétion  , il  n’étoit 
plus  obligé  d’en  faire  d’autre.  Or  il  eft 
certain  que  ce  ferment  n’avoit  été  fait 
qu  à Dieu  & au  Public^ 

Ainfi  tout  ce  que  difent  les  Inquisi- 
teurs pour  appuyer  leur  prétention  j 
H’eft.  fondé  que  fur  une  pure  équivo- 
que -,  puifqu’il  v a bien  de  la  différence 
.entre  jurer  ablolument  & jurer  entre 
les  mains  de  quelqu’un.  Le  premier  ju- 
rement n’oblige  celui  qui  le  fait , qu’à 
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lui-même  pour  la  conlcience.  Mais  le 
fécond  eft  une  reconnoillâtice  de  fiije- 
tion  à l’égard  de  celui  à qui  on  l«e  fait.* 
Ainfi  comme  les  afliftansne  font  fujets 
que  du  Prince  & de  la  Republique  , il 
eft  de  la  derniere  importance  de  ne 
point  fouffrir  qu’ils  faflènt  le  ferment 
que  prétendent  les  Inquisiteurs  , pu  if-' 
qu’il  les  rendort  fujets  de  l’inquift- 
lion.  . 

Cependant  les  Inquisiteurs  ayant 
perdu  l'efperance  de  fe  faire  prêter  le 
ferment  de  fidelité  parles  Afliftans,ont 
tété  de  les  obligeraau  moins  de  garder 
le  fecret  par  l’apprehenfion  des  cen- 
fures  & des  excommunications.  Mais 
les  Affiftans  en  confequence  du  fixié- 
me  Reglement , qui  leur  ordonne  d’a- 
vertir le  Prince  de  tout  ce  qui  fe  pafte 
à rinquifition  , n’y  ont  jamais  voulu 
confèntir. 

Ils  fe  fondée  à cet  égard  fur  ce  qu’ils 
ne  doivent  rien  aux  Inquifiteursjqu’ils 
n’en  font  pas  les  Miniftres  -,  que  le 
Priuce  doit  fçavoir  tour  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  fes  Etats , puifq.ue  cette  con-, 
noillance  lui  eft  neceiliire  pour  bien 
gouverner  ; qu’il  a.  plus  d interet  à 
maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté, 
que  les  Ecciefiaftiques  même  „ qui  re- 
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gardent  en  cela  feulement  le  fervice  de 
Dieu  au  lieu  que  le  Prince  le  fait  &■ 
’ pour  Dieu  & pour  fes  fujets  3 dont  le 
repos  eft  troublé  par  l'herefie.  ' • 

. r Ils  prétendent  encore  que  fi  le  Prin- 
ce fe  mêle  des  affaires  da  la  Religion  * 
il  ne  fait  en  cela  qu'obéir  à Dieu  , qui 
en  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  Ste 
en  recommande  le  foin  aux  Souve* 
rains.  Ils  ajoutent  que  David  , Salo- 
mon , & les  Rois  d'ifraël  les  plus  reli- 
gieux en  ont  ufé  de  la  fortejque  Con- 
ftantin,Theodofe,CharlcmagneaLoürs 
le  Débonnaire  , S.  Louis  a en  ont  fait 
autantjque  bien  loin  d'avoir  pafle  pour 
des  ufurpateurs  de  la  puiflance  Eccle-' 
liaftiqtie,  comme  l'on  traite  à prefent 
ceux  qui  les  imitent  > iis  en  ont  été 
loiiez  & remerciez  par  les  Papes  , les. 
Evêques  & les  Conciles  j que  les  Pa- 
pes 8c  les  plus  faints  Evêques  de  l'Egli- 
Lnw  fe  ont  Couvent  exhorté  les  Souverains 

Leon.I. 

Emf.  à prendre  connoi fiance  des  affaires  de 
l'Eglife  , & qu’ils  en  ont  repris  quel- 
ques-uns , quoiqn’avec  le  refpeét  qui 
leur  étoit  dû  , lorfqu'ils  s'en  déchar- 
geoient  fur  les  gens  d'Eglife  , comme 
laCour  Romaine  voudroit  qu’ils  Iefif-.. 
fen^aujourd’hui. 

Ils  ajoutent  encorç  que  fUes  Eccle- 
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fiaftiques  font  à prefent  feuls  Juges 
dans  les  caufes  d'hcrefie,c'eft  une  con- 
crdion  des  Princes  , qui  pour  cela  ne 
Te  font  pas  dépouillez  de  leur  droit  qui 
eft  inaliénable  , ni  d'une  puillâpce  lé- 
gitimé dont  ilsfont  également réfpon- 
fables  à Dieu  , Toit  qu'ils  i’cxecutent 
par  eux-mêmes  ou  par  autrui,  que  par 
confequcnc  ils  doivent  veiller  fur  la 
couduitc  de  ceux  aufquels  ils  ont  con- 
fié cette  partie  de  leur  pouvoir;  & mê- 
me les  en  priver  s'ils  n'en  font  pas  un 
bon  ufage  ; qu’ils  font  d'autant  plus  en 
droit  de  le  faire  , que  les  Inqtiifiteurs 
demeurent  eux-mêmes  d’accord  que  la 
Religion  eft  un  des  principaux  fonde- 
ments des  Etats , & qu'il  n'y  peut  arri- 
ver de  changement , fansycaufer  des 
révolutions  très  dangereufes  ; que  ce- 
* la  fuppofé  , c'eft  fe  moquer  des  Prin- 
ces , & impofer  aux  peuples  , que  de 
‘dire,  comme  font  les  Partifans  de  la 
Cour  Romaine  , que  les  Princes  en 
doivent  laiflér  le  foin  entier  aux  Ec  > 
cleliaftiques  , tant  parce  que  les  af- 
faires fpirituelles  font  abfolument  de 
leur  rdîôrt^jque  parce  que  les  Prin- 
ces étant  occupez  à des  affaires  qui 
exigent  tous  leurs  foins  , n'ont  ni  le 
items  ni  les  moyens  de  pouvoir  à tout 


ce  qui  Ce  parte  dans  leurs  Etats.  ■ 

L'on  fçait  bien  que  comme  le  prince 
n’eft  ni  Magiftrat  , ni  Juge  , ni  Tréso- 
rier; il  n’eft  aufli  ni  Prêtre, ni  Evêque»  I 
ni  Irquifîteur  : mais  cela  n’empêche 
pas, que  comme  il  eft  le  Souverain  des 
uns  & des  autres  il  n’ait  droit  de  veil- 
ler fur  eux  , & de  faire  en  forte  que 
chacun  farte  fondevoir.il  eft  bien  vray 
que  le  foin  particulier  & immédiat  de 
la  Religion  , & les  fondions  qui  font 
necertaires  pour  cela,  ne  regardent  pas 
le  Prince  ; non  plus  que  L’adminiftra- 
tion  immédiate  de  la  Juftice  , des  Fi- 
nances, & de  la  Guerre.  Mais  cela 
n’empêche  pas  qu  il  n’ait,  pour  ain#  * ^ 
dire  , la  iurintendance  de  tout  ; qu'il 
ne  doive  donner  ordre  à ce  que  chacun 
farté  fa  charge , & remedier  aux  fautes 
qu’il  pourEoit  commettre  dans  l’admi- 
niftration  de  ce  qui  lui  a été  confié  , 
aiufli  bien  pour  ce  qui  regarde  la  Relii- 
gion,que  pour  ce  qui  a rapport  aux  af- 
faires politiques. 

Mais  de  même  que  le  Prince  ne  peut 
pas  raporter  l’ordre  à ce  qui  regarde  là 
Juftice  , la  Guerre  & les  Finances,  s’il 
n’ëftr  exactement  informé  de  tout  ce 
qui  s’y  parte  ; il  eft  certain  qu’il  en  eft 
de  même  de  la  Religion  , ôc  qu’il  nés 
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peut  pas  y pourvoir  comme  il  cft  obli- 
gé de  le  faire  , s'il  n’elt  averti  de  tout 
ce  qui  s’y  fait. 

Les  Inquifitenrs  d’Italie  ont  grand 
foin  d’écrire  à Rome  tous  les  ordi- 
naires, les  moindres  chofes  qui  fe  paf- 
fent  dans  les  inquifïtions  particulières; 
combien  feroit-il  plus  avantageux  au 
bien  public, que  les  Souverains  de  cha- 
que Etat  en  fu lient  exactement  infor- 
mez ? 

Il  eft  vray  qu’il  feroit  bien  plus  à 
propos  que  toutes  les  affaires  d'un  Etat 
telles  qu’elles  fuflént,  s’y  terminaflènt 
fans  en  donner  avis  au  dehors.  C'eft 
comme  l’on  en  ufe  en  Efpagne  où  l'in— 
quifîtion  n’a  aucun  rapport  à Rome,& 
où  le  Roy  feul  eft  informé  de  tout  ce 
qui  s’y  fait.  Mais  puifque  l’on  ne  peut 
obtenir  de  la  Cour  de  Rome  un  point 
fi  important  & fi  neceflàire,  il  eft  bien 
jufte  au  moins  que  le  fouverain  foie 
auffi  privilégié  que  les  étrangers  , & 
qu’il  fçache  aufli  bien  qu’eux  ce  qui  fe 
paffe  dans  fon  Etat , puifque  l’intereft 
qu’il  y a eft  fans  comparaifon  plus  - 
grand  que  celui  qu’ils  y peuvent  pré- 
tendre. 

Le  feptiéme  Reglement  eft  fondé 
fur  l’intérêt  qu’ai» Republique defai- 


Ji*  , maire 

re  donner  rexclofion  aux  perionnefl^H 
fufp.&es , 8c  de  procurer  par  le  moyeiilLi 
de  Ton  Ambalîadeur  , que  les  Siijecs  de  ® "j 
--  la  République  foient  pourvus  de  li  . j 
Charge  d’Inquifiteurs , l'on  a déjà  rap-  -M 
porté  les  railonsqui  les  y rendroient  7' 
plus  propres  que  les  autres  ; & Ton  a 
fait  voir  que  quand  fur  ce  point  l'on 
donneroit  fatisfaâion  à la  Républi- 
que , l’on  ne  feroit  qne  ce  qui  fe  pra- 
tique en  Efpagne,  & dans  le  Duché  de  - 
Milan.  , . . 

Mais  ,1a  Cour  Romaine  non  fe.ule-, 
ment  n’a  point  eu  d’égard  jufques  à - 
7 prefent  à une  prétention  fi  jefte  mais  ^ 
même  elle  a exclus  les  Sujets  de  la  Re-  , 
publique  de  tontes  les  inquifitiÔs  d’I- 
talie 8c  de  l’Etat  Ecclefiaftique  , du 
moins  ne  les  y a point  admis  jufques  à: 
prefent,  dofit  l'on  ne  peut  rendre  la 
raifon  plus  vray-femblable  , fîhod- 
qu'elle  fe  veut  venger  par  ce  refus  de 
la  fermeté  que  la  République  a témoi- 
gné à maintenir  les  Affiftans  qu’el- 

le eft  perfuadée  d’ailleurs  que  les  Ve. 
nitiens  font  imbus  de  quelques  maxi- 
mes qui  ne  s'accordent  pas  avec  les 
~ . fiennes.  . 

Il  eft  certain  que  les  Vénitiens  ont 
fait  à cette  occalion  une  faute  irrepa- 
1 " rable  ' 
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table  , en  ne  demandant  pas  l’execu,. 
rion  de  cet  article  lorfquel  l'Inquifition 
fut  établie  ; car  s’ils  reullent  deman- 
dée , il  n’y  a pas  de  difficulté  qu  ils  ne 
leu  fient  obtenue.  Quoiqu'il  en  foit  , 
ils  ont  en  quelque  façon  remédié  à cet 
inconvénient  par  le  huitième  Réglé- 


Il  porte  que  l’on  n’admettra  point 
d’Inquifiteur  à l’exercice  de  fa  Char- 
ge , s’il  n’a  premièrement  obtenu  des 
Patentes  du  Prince.  Il  n’y  a rien  de 
plus  jufte  que  ce  Reglement,  puifqu  il 
n’y  a rien  de  plus  dû  aux  .Princes  que 
d’avoir  leur  agrément  quand  il  s’agit 
d’exercer  quelque  JurifdiéHon  dans 
leurs  Etats.  Autrefois  les  Papes  mê- 
me en  écoient  fi  perfuadez,que  les  pro- 
visions des  Inquifiteurs  ne  portoienc 
autre  chofe  , finon  que  Sa  Sainteté 
prioit  les  Princes  de  Etats  où  elle  les 
envoyoit , de  les  agréer, -de  les  favori- 
fer  , & de  les  protéger.  Et  c eft  ainfi 
qu’on  en  ufe  encore  aujourd’hui  dans 
les  Provifions  des  Evêchez.  ; , 

A l’égard  des  Inqnifiteurs , la  Con*,  « 
gregation  de  Rome  le  prend  à prefent 
d'un  ton  plus  haut;  & leurs  Provifions 
font  conçues  dans  des  termes  qui  ho 
pourroient  être  ni  plus  abfoîus  ni  plu* 
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indépendant  quand  elle  les  envoyè- 
rent dans  des  lieux  Tournis  immédiate- 
ment à l’autorité  temporelle  du  Saint 
Siege.L’on  a' fait  en  vain  ce  qu’on  a pu. 
pour  leur  faire  corriger  un  ftile  fi  im< 
perieux  à l’autorité  des  Souverains. 
L’on  ne  f^ait  à Rome  ce  que  c’eft  que 
de  reculer  , quand  une  fois  on  s’eftàc- 
commodé  à Tes  prétentions  imaginai- 
res j & il  ne  faut  qu’une  feule  démar- 
ché pour  lui  fervix  de  titre. 

- C’eft  donc,  avec  beaucoup  de  raifon 
que  la  République,  pour  conferver  au. 
moins  une  partie  de  fon  autorité,obIi- 
ge  les  Inquisiteurs  à prendre  des  Pa- 
tentes du  Prince  , avant  que  de  per- 
mettre qu’ils  entrent  en  exercice  de 
leur  Charge.  Cette  précaution  fert 

{>remierement  à coniêrvër  au  Prince 
e rcfpcét  qui  lui  eft  du  malgré  les  . 
«ntreprifes  delà  Cour  Romaine  , qui 
traite  , iî  on  la  laifloit  faire  , tous  les 
Souverains  du  monde  comme  fes  Su- 
Jets.Celafcrt  encore  à empêcher  qu’on 
ne  glilîè  dans  les  Provifions  des  Inqui- 
fiteurs  , des  claufes  qui  foient  contrai- 
res à la  forme  reçue  , & aux  coutumes 
du  p.iïs.Enfin,c*eft  un  moyen  feur  pour 
obliger  à la  fin  la  Cour  de  Rome  à nô- 
mer  des  Inquisiteurs  fujets  de  la  Repu, 
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blique  } en  rebutant  par  des  longueurs 
affeétees  les  étrangers  qu’elle  y ‘nom- 
me. 

Les  Inquîfiteurs  prétendent  que  les 
Séculiers  n’ont  pas  droit  d’aflTifter  au 
Procez  des  Ecclefiaftiques , fuppofanc 
futilement  que  l’aftiftance  feculiero 
n’a  été  introduite  que  pour  ce  qui  re4 
garde  les  laïques.  C'eft  pour  obvier 
a cette  prétention  que  le  neuviémeRé.' 
glement  a été  fait.  Il  porte  exprefle- 
ment  que  les  afliftans  fe  trouveront  à 
tous  les  Procez,même  à ceux  qui  fe  fe- 
ront contre  les  Ecclefiaftiques  & les  v ’ 
Réguliers.  - 

Ce  Reglement  eft  fondé  fur  ce  que 
les  Vénitiens  prétendent  que  lAfli- 
ftance  n’eft  point  établie  par  rapport 
.aux  perfonnes,mais  aux  caufes.  11  s’en- 
fuit delà  que  i’herefie  étant  un  crime 
ecclefiaftique  & feculier  , puifqne  d un 
côté  elle  attaque  h foy,&  que  de  l’au- 
tre elle  trouble  la  tranquiliré  publi- 
que^ faut  que  toutes  les  Caufes  d’he- 
refie  loient  jugées  par  les  Ecclefiafti. 
ques,  avec  l’intervention  des  Sécu- 
liers, fans  avoir  égard  fi  les  accufez 
font  gens  d’Eglife  ou  laïques  ; autre- 
ment il  fraudroit  que  l’ Ecclefiaftique 
ue  jugeât  que  les  Clercs,  $c  le  Séculier 
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les  Séculiers  ; ce  qui  eft  contre  là 
coutume  de  tous  les  pais , où  le  Sécu- 
lier eft  jugé  par  l'Ecclefiaftique  fi  la 
Caufe  cft  fpirituelle  , & i'Ecclefia- 
ftique  par  le  Séculier  fi  l’affaire  eft 
temporelle. 

Cette  réflexion  eft  d'autant  plus  im- 
portante , que  félon  la  prétention  des 
Inquifitcurs , la  Caufe  d’un  Prêtre  ou 
d’un  Moine  hérétique  qui  auroit  des 
complices  feculiers,  devroit  être  jugée 
fans  les  Afliftans  , parce  qu’elle  iêroit  - 
Ecclefiaftique  j ce  qui  ouvrirait  une 
porte  par  où  les  Inquisiteurs  chafle- 
roient  bien  tôt  les  Afliftans. 

L*an  1610.  l'Inquifiteur  deBrefle,  à 
ï'ôccafion  du  P.  Averolde  Capucin  de 
cette  même  Villcjdénoncé  à Rome  fur 
quelques  opinions  fuipeéfces  touchant 
l’Ancechriftjfit  une  tentative  pour  ôter 
aux  Afliftans  la  connoiflancc  des  Cau- 
fes  que  les  Inquifiteprs  de  Rome 
avoient  commencé  d'inftruire. 

L’Afliftance  laïque  eût  été  abolie  fl 
ce  point  eut  parte  , parce  que  *ïes  In- 
quifiteurs  de  l’Erat  de  Yenife  euffent 
aifernent  trouve  le  moyen  d'engager 
les  dénonciateurs  par  promcfies,ou  par 
motifs  e Religion  > à envoyer  leurs 

déportions  par  écrit  à Rome  , àgté* 
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quoi  cette  "Cour  eût  commencé  d’in- 
former pour  renvoyer  enfuite  le  Pro- 
cez  fur  les  lieux  , où  les  Inquifiteurs 
fullent  enfin  devenus  les  maîtres. 

La  prudence  du  Sénat  rôpitce  coup, 
l’ordre  fut  donné  à tous  les  Reéteurs 
des  Villes  de  veiller  encore  de  plus  prés 
fur  la  conduite  des  Inquisiteurs , de  de 
leur  faire  obferver  exactement  tous  les 
Statuts  & tous  les  Reglemens  de  l’in- 
quifition  de  Venife,fans  fe  relâcher  le 
moins  du  monde  , quelque  raifon  que 
les  Inquifiteurs  leftr  puflent  alléguer.' 
Lt  afin  d’empécher  â l’avenir  de  pa- 
reilles entreprifes  , l’on  renouvella  le 
neuvième  Reglement  dont  il  s*agit5& 
dont  la  fécondé  partie  porte  exprefié- 
ment  que  les  Affiftans  fe  trouveront  à 
l’inftruétion  de  tous  les  Procez  de 
quelque  lieu  que  vienne  la  dénoncia- 
tion, de  devant  qui  que  ce  foit  qu’el*- 
le  ait  été  faite. 

Plufieurs  abus  qui  commençoieut 
à fe  glilfer  , obligèrent  de  faire  le  di- 
xiéme Reglement  ,qui  porte  que  les 
Afiiftans  ne  fe . trouveront  pas  feule- 
ment au  Tugemeitr  désProcez.mais  fe* 
ront  prefens  à tous  les  Aétes  qui  y au? 
ront  quelque  rapport. 

Ces  abus  étaient  qu’en  certains  lieux 
• • • • 
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les  Inquifiteurs  n’avertilloient  les  Afi- 
fiftans  qu’aprés  l’information  faite*  en 
d’autres , lors  feulement  qu’on  çom- 
mencoit  à examiner  les  témoins  -,  en 
d’autres  enfin  , quand  il  s’agift'oit  de 
rendre  la  Sentence.  \ 

Il  s’enfuivoit  de  là  deux  inconve- 
ïiiens  également  à éviter  , l’un  que 
comme  la  Cour  Romaine  établit  fes 
plus  grandes  entrcprifes  furies  fonde- 
ir.ens  les  plus  foibles  ,&  qu’il  ne  lui 
faut  fouvent  qu’un  feul  exemple  pour 
lui  fervir  de  titre3*fi  ces  abus  cuffênt 
pris  pied  , elle  eût  tout  à fait  exclus 
les  Affiftans  de’  la  connoiffance  des 
Procez  , & les  eût  enfin  réduits  à n’ê- 
tre  que  de  Amples  exécuteurs  des  Ju- 
gcmens  de  l’Inquifition. 

L’autre  inconvénient  n’étoit  pas 
moins  confiderable.  Il  confiftoit  en  ce 
que  la  Charge  des  Affiftans  les  obli- 
geant d’avertir  le  Prince  de  tout  ce  qui 
fe  paftè  à l’Inquifition  , & d’empêcher  . 
que  les  Sujets  de  la  Republique  ne 
foient  vexez  mal  à propos  par  les  In- 
quifiteursj  ils  n’auroientpû  s’aquiter 
de  ces  deux  points  également  impor- 
tans  j puifqne  d’un  côté  plufieurs  cho- 
fes  fe  feroient  paflees  à leur  infçn  , de 
que  de  l’autre  la  moindre  procedure 
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bien  où  mal  faire  eft  fuffifante  pour 
perdre  un  innocent  ou  pour  juftific* 
un  coupable. 

L'onzième  Reglement  n'ajoûte  rien 
de  confiderable  au  dixième,  linon  que 
les  Afliftans  ne  pourront  permettre  aux 
Inquifiteurs  de  faire  quoique  ce  foit 
en  leur  abfence,  8c  cela  pour  plufieurs 
raifons.i. Parce  que  les  Afliftans  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  donner  de  pareilles 
permiflions,le  Sénat  qui  les  a commis 
le  déclarant  ainfî  expreflemenr.i  Par- 
ce qu’il  eft  important  de  ne  les  pas  do* 
ner,&  qu’elles  tireroient  à confequen- 
ce  ; puifqu'aprés  les  avoir  accordées 
une  &c  deux  fois , il  n*y  auroit  pas. lieu 
de  les  refufer  toutes  les  fois  qu’il  pren- 
droit  fantaifie  aux  Inquifiteurs  de  les 
demander,}.  Parce  que  ces  permiffions 
ne  valent  pas  la  prefence  puifque  d’un 
côtç  l’on  ne  peut  pas  fçavoir  fi  I’qju 
n’en  abufera  pas  ; & que  de  l’autre  el- 
les ne  peuvent  pas  fuppléer  à l’obliga- 
tion qu’ont  les  Afliftans  de  fçivoir  rout 
ce  quife  pafl’e  à 1 Inquifition  , j>our 
pouvoir  en  avertir  le  Prince,  8c  empê- 
cher les  Sujets  d'être  vexez. 

Mais  comme  les  mêmes  raifons  qui 
nous  portent  à conferver  nôtre  lamé, 
nous  portent  encore  à chercher  dt$ 
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remèdes  [our  la  rétablir  quand  on  l*a 
nne  fois  perdue  -,  ainfi  la  raifon  d'Etat 
qui  a porté  à établir  l'Afiiftance  , & à 
la  maintenir  avec  tant  de  fermeté, 
oblige  encore  à établir  les  remedes 

r O % * * * *'*' 

neceflaires  pour  reparer  le  préjudice 
qu'on  lui  pourroit  faire.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  douzième  Reglement 
qui  contient  ce  que  les  Affiflans  doi- 
vent faire  pour  obliger  les  Inquifiteurs 
à reparer  ce  qu'ils  auroient  pu  entre- 
prendre contre  les  loix  reçues  ^ & les 
coutumes  du  païs. 

■ Comme  le  treiziéme  Reglement  éft 
d’une  très- grande  importance,  il  doit' 
être  exécuté  avec  toute  l'exaéfcitude 
poiïïble.  Les  Inquifiteurs  eux- mêmes 
y ont  dôné  lieu  par  des  entreprifes  qui 
aurôint  été  également  prejudiciables 
à l'Etat  & aux  Particuliers  fi  elles  eufi. 

• iènt  été  fouffertes.  Ces  entreprifes 
confiftoient  en  ce  que  les  Inquifiteurs 
par  des  vues  & des  interets  qui  font 
allez  connus  , faifoient  des  informa- 
‘tions  fecretes  contre  des  gehs  d'hon- 
neur & de  réputation-,  qui  n'uvoienc 
pas  le  bonheur  de  plaire  à la  Cour  de 
Rome.  Elles  étoient  fondées  la  plupart 
^du  temps  fur  la  dépofition  de  témoins 
tout  à fuit  reprochables  } qu’ils  quali-i 


Digitized  t 


de  l'inawjîtion  , Liv.  III.  32 1 
fioient  dans  leurs  informations  de  per- 
sonnes d'honneur  & exemptes  de  tous 
reproches.  Sur  ces  informations  fe- 
crettes  & informes,  l'on  rendoit  à Ro- 
me ou  ailleurs  hors  de  l'Etat , des  Ju- 
gemens  Secrets  tout  à fait  préjudicia- 
bles à l'honneur, aux  biens,  & à la  vie 
de  pin  (leurs  Particuliers  que  l'on  fe  re- 
fervoic.de  faire  valdir  en  temps  &c 

lieu. 

• • 

. , L’an  1590.  à l’occafion  des  guerres 
civiles  de  France  , plufieurs  Sujets  de 
la  République  étant  allez  en  France 
porter  les  armes  pour  le  Roy  contre  la; 
Ligue,qu'on  fçavoit  être  un  parti  bien, 
moins  formé  pour  y maintenir  la  R.e-, 
ligion  , que  pour  appuyer  les  delfeins 
ambitieux  de  la  Maifon  de  Guife  ; Frc- 
re.  Albert  Inquisiteur  de  V-erône  , fur 
allez  hardi  pour  faire  de  pareilles  in-- 
formations  contre  le  Doge  & le  Sénat* 
comme  contre  des  fauteurs.  d'here  tir 
ques.  Il  reçut  fur  cela  les.  dépolir 
lions  de  plufieurs  perfonnes  perdues, 
& noircies  de  divers  crimes,  11;  les. 
connoilFoit  bien  pour  telles..  Cepen- 
dant dans  le  Procez  qu'il  drellà  , il  les. 
faifoit  palier  pour  d’honnêtes  gens; 
exempts  de  tous  reproches.Ces  infor-> 
mations  n’eurent  pa$  toutes  les  fâ-w 
; ■ ' ‘ ' Q v; 
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cheufes  fuites  que  ce  faux  zélé  préten-  „ 
doit,  car  le  Sénat  averti  de  cet  atten- 
tat le  fit  fai  (ir  , & le  punit  lui-même 
non  pas  comme  il  le  meritoic  , mais, 
comme  le  temps  8c  les  circonftances  lc- 
purent  permettre. 

L’an  1 6o6.  à l’occnfion  des  différons 
furvenus  entre  le  Pape  Paul  V.  8c  -ta 
République  : les  Inquifireurs  firent  de, 
pareilles  informations  contre  plu  fleurs- 
Sénateurs  AÛifians  , 8c  autres  perfon- 
nes  publiques  ; l'on  y remedia  comme 
l’on  pur  y mais  tout  le  monde  fut  per- 
fuadé  que  les  Inquifiteurs  faifoient  un: 
très- grand  abus  de  leur  pouvoir  s & le 
Sénat  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  d’a- 
voir changé  l’ancienne  forme  de  l’în- 
quifition,  pour  recevoir  des  étrangers, 
qui  ne  peuvent  manquer  dans  lesocca- 
lions  d’avoir  des  liaifons  , & des.  ihee- 
refis  contraires  à ceux  de  l’Etat. 

Mais  comme  l’on  peut  fnppofer  avec 
rai fon  que  les  Inquifiteurs  font  tou- 
jours difpofez  à abufer  de  l eur  pouvoir 
contie  les  Souverains  , même  qui  le 
leur  ont  confié  Les  Affiftans  ne  peu- 
vent veiller  avec  trop  d’exa&irude  fur 
tout  ce  qui  fe  paflë  à l’Inqnifition  , ni 
avoir  trop  de  fermeté  pour  s’oppofèr  ait 
moindre  abus  qu’ils  voudront  Elite  dft 
leur  pouvoir.. 
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Le  quatorzième  Chapitre  qui  porte 
que  la  prefence  des  Afliftans  fera  ex- 
primée au  commencement  de  tous,  les 
A&es  de  L’ïnquilïtion,  ne  fouffre  aucu- 
ne diffiuité  , puifque  les  Papes  en  ver- 
tu du  concordat  pallé  l’an  iyyi.en  de- 
meurent eux- mêmes  d’accord. 

La  Cour  de  Rome  avoit  Ibuhaité  d’a- 
bord que  la  prefence  des  Afliftans  fût 
exprimée,  parce  qu’elle  regardoit  cette 
exprefliô  comme  une  preuve  fubfi lian- 
te qu’ils  ne  pretendoient  pas  la  qualité- 
de  Juges  î mais  depuis  qu’elle  a fait 
deflein  de  l’abollir,elle  a eu  le  loi fir  de 
recônoître  combien  elle  étoit  contrai- 
re à fes  prétentions , & combien  elle 
étoit  favorable  à celle  de  la  Republia 
que  qui  a par  ce  moyen  des  preuves', 
toujours  prêtes  de  l’antiquité  , & de 
l’ulage  non  interrompu  de  l’Afljftan,?* 


ce. 


Par  le  quinziéme  Reglement,  le  Sé- 
nat ordonne  aux  Afliftans  de  prendre; 
garde  que  les  Inquifiteuts  n’inferenc 
dans  les  procès  des  Statuts  faits  hors* 
de  l’Etat.Le  motif  de  ce  Reglement  elt 
d’empêcher  la  Cour  Romaine  , qui  ti- 
re avâtage  de  tout  ce  qu’on  lui  permet 
d’introduire  des  nouveautés  dans  l’Ijtv 
Yenife,  elle  doit. être  goa- 
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née  par  fes  propres  coût  urnes  3 & nul- 
lement par  celles  de  l’Inquifition  de: 
Rome  dont  ellene  dépend  point, puif- 
qu’elie  n’a  pas  été  inftitude  par  le-  , 
Pape.  : - . . , , . ' . * 1 

En  effet  , fila  Congrégation  des  In- 
quifiteurs  Generaux  de  Rome  , fe  më- 
loit  d*envover  des  Ordres  aux.  Inquisi- 
teurs particuliers  des  Villes  de  l’Etat 
deVenife  comme  elle  fait  en  beau- 
coup de  lieux  d’Italie  , il  vaudroit  au- 
tant que  tous  les  procès  s’inftruififsér  k. 
Rome  y puifque  les  autres  Tribunaux, 
ne  pourroient  rien  faire  que.  fuivaiit 
les  inftrti&ions  de  cette  Cour., 

Outre  cela,fî  les  Aétes  faits  par  les  . 
Jnquifîteurs  fans  les  affiftans  , font  nuis;, 
à Venife  * à plus  forte  raifon  les  Aéies> 
faits  hors  de  l’Etat , & par  confequent. 
fans  aucune  participation  des.  Affiftan» 
font  de  mille  va  lie  u r. 

Il  eft  vray  pourtant  que  fi  la  Congré- 
gation de  Rome  envoyé  quelque  Re- 
glement qu’il  foit  bon  d’obferver,  &: 
qui  n’interefiè  point  la  jurifdiâiom 
temporelle ,,  rien  n’empêche  que  le» 
Inquîfiteurs  des  Villes  le  reçoivent 
avec  refpeéfe  , &ne  le  puiffent  mettre  às 
execution  ; mais  il  faut  qu’ils  y proce-  y 
dent  fuivanc  le  ftile  & la  coutume  dût 

. . r 

s J - 


( 


• *•  f f 


. w 


nntpdjiïiony  Liv.ITî.  $£.5- 
pais , en  formant  le  nouveau  Decret; 
aujiom  de  L’Inquifition  du  lieu  \ Sç 
en  prefence  des  Afïïftans  publies ^fans, 

. faire  mention  que  le  Decret  vienne: 
de  Rome  , non  plus  que  fi  les  Inqui- 
fiteurs  du  lieu  en  étoient  les  propres, 
auteurs  , afin  qu'il  ne  femble  point  que 
rinquifition  de  Venife  foit  fujette  à;' 
s celle:  de  Rome  * dont  en  effet  elle  eft 
^ indépendante.. 

Cet  inconvénient  une  fois  évite , il 
importe  peu  que  le  Reglement  vien- 
■ ne  de  cette  Cour  , pourvû  que  dans  la. 
publication  l’on  ne  recorinoifle  point 
d’autre  autorité  que  celle  du  Sénat* 
C’eft  cette  autorité  qui  eft  i’ame  du 
Decret , puifque  fi  le  Prince  ne  vou- 
loit  pas  le  recevoir  comme  il  arrive, 
fouvenr  à Venife  y le  Decret  feroifc 
fans  force  & de  nulle  vaileur. 

Au  refte  quand  les  ïnquifiteurs  exé- 
cutent un  mandement  de  Rome  „ les, 
Afliftans.  n’examinent  point  - s’il  eu 
vient  , ou  s’il  n’en  vient  pas  .*  mais; 
feivlemët  fi  ce  que  les  fnquint.eùcs  font 
eft  utile  au  public  & conforme  à l’u- 
fage  du  pais  cela  fopposé  ils  ne  s’in- 
forment pas  s’ils  le  font  de  leur  mouve- 
ment , ou  par  l’inftru&ion  d’autruy  >. 
puifque  l’on  inemployé  point  d’auttft 
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nom  dans  les  ACtes  que  celui  de  I*tn- 
quiiition  de  Venife. 

Quelque  contradi&ion  qu’ait  fouf- 
fcrt  du  côté  de  Rome^e  (eiziéme  Re- 
glement qui  porte  que  les  prifonniers,. 
& les  procès  ne  feront  point  envoyez, 
hors  de  l’Etat  r il  n’y  a cependant  rien, 
de  plus  jufte  : car  l’on  ne  renvoyé  ja- 
mais un  prifbnnicr  d’un  lieu  à un  au- 
tre , finon  quand  ces  deux  lieux  dé- 
pendent d’un  même  Souverain  , &C 
que  la  Iuftice  le  demande  ainüî  : ce 
renvoy  fe  fait  aufîi  quelquefois  hors 
de  l’Etat  d’un  Souverain  pour  gra- 
tifier un  autre  Prince  qui  le  demande 
ainfi  , ou , parce  que  les  deux  Souve- 
rains ont  fait  entr’eux  quelque  traita 
té  qui  le  porte  expreflcment  y mais  de 
quelque  façon  que  cela  arrive  , c’eft 
toujours  la  même  raifon  qui  fait  agir  , 
e’êft  à dire  , une  raifon  de  juftîce  afin, 
que  le  crime  {oit  puni  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  aura  été  commis.. 

11  n’en  eft  pas  de  même  de  l’herefie* 
ce  crime  n'affede  point  de  lieu  particu, 
Eer  pour  fa  punition  , mais  peut  ÔC: 
doit  être  puni  par  tout  Première- 
ment , parce  que  Dieu  qu’il  offenfe 
directement  , & à qui  par  confequent 
a première  la  principale  faü$£w 
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dÎQn  eft  dûc  / n’eft  pas  plus  dans  114 
lieu  que  dans  un  autre.  Secondement* 
parce  qu’un  heretique  tant  qu’il  de- 
meure heretique , porte  par  tout  Ton. 
crime  & le  commet  par  tout  >.ainiî 
quelque  part  qu’on  le  punilîe  ; il  eft 
toujours  puni  dans  le  Heu  même'oùi 
il  a été  commis  \ delà  vient  l'opinion 
commune  qu’un  heretique  ne  doit 
point  être  renvoyé  d’un  lieu  à un  autre- 
pour  être  puni  : & en  effet  l’ufage  Sc 
la  coutume  fontde  punir  les  heretiques. 
par  tout  où  ils  fe"  trouvent  , fans  af- 
feéter  plutôt  un  lieu  qu’un  autre  pour 
leur  punition. 

Il  vray  que  la  Cour  Romaine  pour 
fes  interefts  particuliers  évoque  fou- 
vent  à foyles  caufes  , Sc  fe  fait  ren- 
voyer les  prilonnicrs  par  les  Inquifi- 
teurs  qui  font  de  fa  dépendance,  quoi- 
que le  crime  n’ait  pas  été  commis  ài 
Rome* 

La  Republique  pour  des  interefts  tout 
contraires  ,;ne  permet  ni  l’un  ni  l’au- 
tre > mais  prétend  que  les  prifonniera 
foient  retenus , & les  caufes  vuidéea 
fur  les  lieux  , pareeque  il  l’on  en  ufoît; 
autrement  l’inquifition  de  Vcnife  per- 
droit  bien-tôt  toute  fon  autorité. 

Les  prétentions  de  U République. 
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font  d’autant  mieux  fondez  que  Tes 
procès  de  quelque  importance  qu’ils 
* puilTent  être,  y peuvent  être  vuidez 
aufli  bien  que  par  tout  ailleurs  ; puis- 
que d’un  côté  les  Inquifiteurs  y font 
envoyez  par  le  Pape  même  qui  les  peut 
choiftr  aufli.  gens  de  bien  , &c  aufli  ha- 
biles qu’il  lui  plaira  ; ôc  que  de  l'au- 
tre les  Evêques  de  l’Etat  de  Venife  font 
aufli  fçavans  & aufli  vertueux  qu’il  y 
en  ait  par  tout  ailleurs,  & qu’il  y a en-  ( 
corc  une  infinité  de  perfonnes  fçavan-  , 
tes  que  l’on  peut  prendre  pour  Confiai-. 
teurs  , & par  l’avis  defquels  l'on  peut  . 
rendre  des  jugemens  aufli  authentiques, 
qne  Pon  en  pouruoit  rendre  à Rome  , 
même..  . ^ . . . v . 

Il  eft  vray  qu’il  n’y  a point  d’întereft, 
particulier  qui  ne  doive  ceder  au  fer  vi- 
ce de  Dieu  , & à Pintereft  de  la  Reli- 
gion,mais  l’on  fçait  que  ce  ne  font  pas; 
toujours  ces  deux  vues  qui  font  agir  la 
Cour  Romaine.  L’on  n’en  rapportera 
qu’un  exemple  , mais  fi  le  public  eft  fl  • 
connu  qu’il  n’y  a pas  le  moindre  lieu 
de  le  révoquer  en  doute. 

L’an  1 5 s>6.  fur  les  inftances  de  f in- 
quifiteur  de  Rome  l’on  arrêta  à Pa- 
dou ë , un  nommé  Louis  Pétrucci  cou- . 
pable  difoic.'On  de  plufteurs.  crimes 
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énormes  qui  étoient  du  rellbit  de  Pjn- 
quifition.  ’\_- 

La  raifon  & Pufage  demandoient 
que  l’Inquifiteur  de  Rome  envoyait  à 
Padoué,  les  informations  faites  contre 
le  prifonnier;  au  lieu  de  cela  il  deman- 
* " da  qu’il  lui  futrenvoyé,l’on  en  Ht  plu— 
fieurs  inftancès  à l'Ambaffadeur  de  la 
Republique  à Rome  , & le  Nonce  de 
Vende  n'épargna  rien  pour  l'obtenir 
du  Sénat. 

Comme  il  étoit  aisé  de  prévoir  les 
-CÔfequences  d'une  pareille  demande  fi 
elle  étoit  accordée,  le  Senar  répondit 
> avec  fa  fermeté  ordinaire  , que  les  loix 
de  l'Etat  ayant  été  bien  établies  & ap- 
prouvées des  Papes  même,il  ne  voyoit 
pas  qu'il  fut  befoin  de  les  violer  dans 
l'occafion  dont  il  s'agi doit  j que  plu- 
, fieurs  chofes  s'oppofoient  an  renvoi  du 
prifonnier  à Rome  , 6C'  qu'il  11’y  avoit 
aucun  inconvénient  à envoyer  les  in- 
formations à i'Inquifiteur  de  Padouë, 
v que  la  Jufticedes  loix  , 6ç  L'ufage  per- 
) .petuel  de  la  République  Le  vouloient 
ainfi,&  que  s'il  fe  prefentoit  quelque 
autre  occafion  le  Sénat  lui  témoigne - 
S ' roit  avec  joye  , la  confideration  qu'il 
avoit  pour  la  perfonne  du  Nonce. 

11  fe  fit  fur  cela  plu  fieurs  allées  dfi 
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venues , mais  le  Sénat  fe  tint  toûjours 
ferme  à fa  première  reponfey  cette  ne- 
gociatio  dura  cinq  ans  fans  qu'on  pût 
rien  obtenir,&  pendant  tout  ce  temps 
là  Pétrucci  par  provifion  garda  tou- 
jours les  priions  de  PInquifition. 

Enfin  l’Inquifition  de  Romeperfua- 
dee  qu’elle  n'obtiendroit  rien  , manda 
à l’Inquifiteur  de  Padouë  de  délivrer 
Pétrucci  *cet  homme  coupable  de  tant 
de  crimes  forcit  ainfi  de  prilbn  fans 
: avoir  fùbi  aucune  condamnation  j laif-  . 
fant  tout  le  monde  perfuadé  , ou  qu’il 
n’étoit  pas  fi  coupable  qu'on  le  Faî£oir>  \ 
ou  que  fon  crime  étoit  d’une  nature  à 
demeurer  plutoft  impuni  que  d’être 
communiqué  à l’Inquifition^ou  plutôt 
aux  Afliftansde  Padouë. 

Comme  les  raifons  qui  prouvent  que 
les  prifonniers  ne  doivent  pas  être  en- 
voyées hors  de  PEtacne  Venife,  prou- 
vent auffi  que  les  procès  ne  doivét  pas 
être  renvoyez  > l’on  ne  s'arrêtera  pas 
plus  long-temps  à faire  des  reflexions 
fur  ce  Reglement. 

Par,  le  dix- feptiéme  Reglement , il  ‘ 
eft  défendu  aux  Vicaires  du  Podéftat  I 
qu’on  appelle  Vtcarto  Pretoria , & à ."--J 
tous  autres  Officiers  Curiaux  quf  au-  ,j 
ront  droit  d’alliftâcc.dc  lèrvir  deCon- 
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« fulteurs  à Pliiquifiteur  çôme  il  le  fait 
au  Podeft.it.  La  raifon  eft5que  les  fon. 
étions  de  Confnlteur  , & celle  d’ Affi- 
liant font  incompatible^  , puifque  le 
Confnlteur  eft  Miniftre  de  l’Inquift- 
tion,&que  par  contequent  il  en  depéd. 
L’affiftant  aii  contraire  en  eft  indépen- 
_dant , parce  qu’il  reprefente  le  Prince. 
A in  fi  fi  Pa  (lift  ant  devenoit  Confulteur, 
l’affiftancc  qui  eft  un  droit  de  fuperio- 
rité  fe  tronveroit  changée  en  Confui- 
te  qui  rend  la  perfonne  fu  jette  à Pin- 
quifiteur,ce  qui  feroit  dJun  très  grand 
préjudice  à l'Afliftance  feculiere  , que 
la  Cour  Romaine  tache  de  détruire 
par  toute  forte  de  moyens  direéts  ou 
indirects.  . -*• 

< Le  dix  -huitième  Reglement  qui  or- 
donne que  les  Affiftans  ne  fourniront 
.point, que  les  Inquisiteurs  partent  les 
bornes  de  leur  Jtirifdiélion  , de  que 
dans  les  cas  douteux  Pon  cou  fu  Itérai 
le  Prince  n*a  pas  befoin  de  preuve, 
* puifque  les  loix  Canoniques  ordon- 
nent que  PInquifitiôn  ne  pourra  juger 
que  de  Pherefie  manifefte. 

Il  faut  feulement  remarquer  que 
quoiqu’il  n’y  ait  point  déjugé  qui  dans* 
les  cas  douteux  n’ait  le  pouvoit  de  dé- 
cider fi  celui  dont  il  eftqueftion  ei^ot* 


non,de  fonTeflort,  la  plufpart  des  fr- 
éteurs coviennent  que  les  Inquifiteurs 
n'ont  pas  droit  de  le  faire,  & qu’en  cas 
de  doute  c’eft  au  Juge,  ordinaire  à déci- 
der fi  un  crime  eft>ou  n’eft  pas  de  leur 
reflbrt,  ce  fentiment  eft  appuyé  fur  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter  que  les  loîx 
Canoniques  ordonnent  que  l’Inquifi- 
tion  ne  doit  juger  que  de  l’herefie  ma- 
ïiifefte,d’où  il  eft  aisé  de  conclure  que 
les  cas  douteux  ne  font  pas  de  foo 
reflort. 

Mais  fi  d’un  côté  la  juftîce  de  ce  regle- 
ment eft  fi  évidente,qu*elle  n’a  pas  be- 
foin  de  preüve,l’on  doit  de  l'autre  ap- 
porter d’autant  plus  de  foin  à le  faire 
©bferver , qu’il  eft  plus  ordinaire  aux 
Jurifdi&ions  inferieures  & limitées: 
d’entreprendre  fur  les  Supérieurs  de 
quelque  nature  qu’elles  foient , Ecclc- 
fiaftiques  ou  Secuîieres. 

Le  defir  naturel  qu’onttous  leshom. 
mes  de  dominer  fur  leurs  égaux,ôc  lep 
profit  qui  revient  de  l’étendue  de  la  ju-  ; 
rifdidtion  , font  des  motifs  perpétuels 
qui  folliciteront  éternellement  les  in- 
tereflez  à faire  de  pareilles  entreprifes, 
c’eft  ce  qui  doit  porter  ceux  qui  ont 
droit  de  s’y  oppofer,  à le  faire  avec 
d’autant  plus  de  fermeté  que  pouvant 
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les  empêcher,  ils  font,  fi  ils  les  permet- 
tent plus  coupables  que  ceux  qui  les 
font. 

Il  y a bien  des  gens  qui  s'imaginent 
qu  il  eft  du  fêrvice  de  Dieu  , & de  l'a- 
vâtage  de  la  Religion  d'étendre  le  pius 
qu’il  fe  peut  l'autorité  de  l'Inquifi- 
tion  -,  delà  vient  que  dans  la  plufpart 
des  lieux  où  elle  eft  établies  les  uns  lui, 
ont  attribué  la  connoillknce  du  Blaf- 
pheme,d’autres  celles  des  fortileges,  &C 
d'autres  enfin  celles  de  l’ufure,  preten- 
dansquela  feverité  de  ce  Tribunal, 
rendroit  ces  crimes  moins  communs  3 
mais  l'experience  a fait  voir  qu’il  arri- 
voit  tout  le  contraire,  en  effet  ces  con- 
cefïions  ont  causé  tant  d’inconveniens, 

ont  été  fuivies  de  tant  de  defordres, 
qu'en  bien  des  lieux, les  Magiftrats  ont 
été  obligez  de  reprédre  cette  partie  de 
leur  autorité  dont  ils  s'étoient  dépouil- 
lez avec  plus  de  zele  que  de  pru- 
dence. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ce 
foit  détruire  l’inquifition  , ou  rendre 
fon  autorité  méprifable  que  de  la  rete- 
nir dans  fes  juftes  bornes, ou  de  veiller 
à ce  qui  s’y  paffe,  de  peur  qu’elle  n’a- 
bufe  de  fon  pouvoir,  au  contraire  c'eft 
la  vray  moyen  de  la  faire  refpeéter,  de 
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la  maintenir  i ôc  de  la  rendre  perpé- 
tuelle , puifqu’elle  n’a  été  châtiée  des 
lieux  où  elle  avoir  été  autrefois-reçue, 
qu’à  caufe  de  la  trop  grande  étendue 
qu’elle  avoir  donné  à. la  Jurifdi&iô,  ôc 
de  l’abus  qu  elle  en  faifoit.  Car,  enfin 
il  ne  faut  jamais  poullèr  à bout  la  pa- 
tience des  peuples,  ils  fupporteront 
volontiers  une  autorité  réglée  -,  mais 
dés  que  l’on  voudra  ufurper  fur  eux  un 
pouvoir  fans  bornes,  il  n’y  a rien  qu’ils 
lia  faflent  pour  s’en  délivrer. 

C’eft  ce  que  vouloir  marquer  cet  an»> 
cien  , qui  avoir  embarafle  de  telle  for- 
te le  nœud  Gordien  , que  ne  pouvant 
être  dénoüéjl’on  fut  obligé  de  le  cou- 
per.il  en  eft  ainfi  des  Loix  &;  des  Puif* 
fances  qui  refterrent  trop  la  liberté  des 
peuples.  Quand  l’on  ne  peut  pas  s'en 
délivrer  , autrement  il  n’y  a defordres, 
feditions  , & moyens  violens  aufquels 
l’on  n’ait  recours. 

Il  eft  donc  certain  qu’il  eft  de  la  gloi- 
re de  Dieu  , de  l'avantage  de  là  Reli- 
gion & du  bien  de  l’Etat  j d'empêcher 
par  tontes  fortes  de  moyens  honêtçs 
que  l'Inquifition  n'abufe  de  fon  pou- 
voir à l’oppreflïon  des  peuples.  La  Ré- 
publique de  Venife  l’a  toujours  fait  ÿ 
& l’on  peut, dire  que.  tant  qu’elle  le  fç- 
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ra  > elle  maintiendra  Ton  Erat  en  paix, 
& la  Religion  dans  Ton  luftre. 

Les  Reglemens  qui  fuivent , fçavoîr 
le  19.1e  zo.tk  le  z 1. ordonnent  que  l’In- 
quifition  ne  jugera  point  les  Sorciers  , 
les  Magiciens  & les  Blafphemateurs , 
parce  que  ce  Jugement  appartient  au 
Magiftrat  feculier  , fuivant  la  difpofi- 
tion  des  Loix  Civiles  & Canoniques  , 
Sc  l’ufage  de  tout  le  Chriftianifme. 
Mais  fi  ces  crimes  donnent  quelque 
indice  ou  foupçon  d’herefie  cotre  ceux 
qui  les  commettent  par  l’abus  qui  s’eft 
fait  des  chofes  faintes  ou  autrement  , 
l’Inquifition  juge  de  l’indice  & le  Ma- 
giftrat du  crime,  qui  par  ce  moyen  ne 
demeure  jamais  impuni.  Ain  fi  il  y a 
deux  Sentences  contre  le  criminel,!’ u- 
nc  du  Saint  Office  pour  la  peine  fpiri- 
tuelle  j l'autre  du  Magiftrat  pour  la 
peine  corporelle. 

Les  Inquifiteurs  qui  jugent  ailleurs 
de  ces  crimes  , difent  fur  cela  que  cfeft 
une  trop  grande  feveritéque  de  punir 
une  même  perfonne  pour  un  même  cri- 
me, f>ar  deux  Jugemens  differents.  Et 
ils  ajoutent  que  c’eft  une  maxime  re- 
çue dans  la  Jurifprudence,qu’ii  ne  faut 
pas  deux  juges  pour  un  même  crime. 

Les  V enitiens  répondent  qu'il  n'y  a 
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point  d’mcôvenient  qu’on  rende  deux 
Jugeniens.  dans  une  même  caufe 
quand  les  peines  à impofer  ne  font  pas 
du  même  genre  , & que  la  fin  des  Ju- 
gemens  eft  differente.  A in  fi  dans  les 
crimes  que  l’on  vient  de  rapporter  , 
lorfqu’ils  Tentent  l’herefie,  la  fin  natu- 
relle de  l’Inquifiteur  doit  être  d’enfei- 
gner  la  vérité  , & d’abfoudre  des  Cen- 
fures  encourues.  Au  lieu  que  la  fin  du 
Magiftrat  eft  de  punir  l’injure  faite  à 
la  Majefté  Divine  , dont  les  Princes  8>C 
les  Magiftrats  font  d’autant  plus  obli- 
l eez  de  procurer  l’honneur,qu’elle  leur 
»j.  a donne  l’epce  , comme  parle  b.  Paul, 
pour  être  les  Miniftercs  de  Ta  colere  ôc 

de  fa  vengeance. 

Il  faut  conclure  de  là  que  les  Souve- 
rains étant  chargez  du  foin  de  la  Re- 
ligion , que  Dieu  leur  a recommandé 
tant  de  fois,  dans  l’un  ÔC  dans  l’autre 
Teftament , ils  doivent  en  confidence 
„ employer  leur  autorité  contre  les  Sor- 
ciers ,les  Magiciens  ôc  les  Blafiphema- 
teurs,puifique  l’Inquifition  n’a  pas  des 
peines  proportionnées  à la  grandetfr  de 
1 ces  crimes  , ppifique  celles  qu’elle  im-  r 
pofie  ne  vont  pas  à la  mort,  ôc  que  n’é- 
tant pas  allez  appréhendées  , les  im- 
^ , pies  retombent  fouvent  dans  les  mê- 
mes excez.  Ainû, 
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_ Ainfi  il  eft  abrolument  neçeflaire 
pour  le  fervice  de  Dieu  & du  Public,, 
.que  le  Magiftrat  feculier  foie  Juge  dâs 
les  Caufes  de  cette  efpecc  , afin  qu'il 
retienne  un  chacun  dans  le  devoir,  par 
la  crainte  des  peines  corporelles. 

Le  xi.  Reglement  ordonne  aux  Aflî- 
flansde  ne  point  fouffrif  que  l’inquift- 
tion  fe  mêle  de  juger  les  bigames,  par- 
ce que  c’eft  un  fait  qui  appartient  fans 
contradiction  à la  JnrifdiÇtion  laïques 
quoique  les  Inquiliteurs  prétendent 
< qu'il  eft  de  leur  reflort  , parce  que  ce 
crime  eft  un  abus  du  Sacrement  de  Ma- 
riage. 

L’on  répond  à cela  qneie  premier 
Mariage  qui  fubftftc  , rendant  le  fé- 
cond nul,  il  n’y  peut  avoir  d’abus  dans 
le  Sacrement  ; ainft  il  n’appartient  pas 
aux  Inquisiteurs  d’en  connoître  , mais 
au  Magiftrat  qui  doit  punir  l’injure 
que  le  mari  fait  à fa  femme , parce  que 
c’eft  une  offenle  contre  la  focieté  civi- 
le ; ainft  que  l’adnltcre  que  l’on  fçait 
n’étre  pas  fujet  à l’Inquifttion.  Ceux 
qui  ont  çpoufe  deux  femmes  font  ju- 
gez par  les  fix  Seigneurs  criminels  de 
nui t, comme -au fli  les  Juifs  qui  abufent 
des  femmes  chrétiennes. 

Les  Inquiliteurs  ajoutent  qu’en  Ef* 
. P 
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pagne  où  les  Magistrats  fc  ailier  s font 

J U v?  À 

aulli  jaloux  de  leur  autorité  qu'ils  le 
peuvent  être  à Venife  ; le  crime  dont, 
il  s’agit  ne  laide  pas  d’être  fujet  àl’In- 
quiSîcion.  ‘ ' . » 

A quoy  l’on  répond  que  quand  ce 
que  les  Inquisiteurs  avancent  feroit 
au  (Tl  generaiament  vray  - qu’il  ne  l’eft 
•“pas,  ce  qui  Te  fait  en  Efpagne  , ne  tié 
retoit  pas  à confequence  pour  Venife? 
qui  n’en  dépend  point, puifque  chaque 
Souverain  peut  céder  plus  ou  moins 
de  l’autorité  qui  lui  appartient  de  droit, 
félon  qu’il  le  juge  plus  à propos  pour  ; 
le  bien  de  Ion  Etat. 

L’on  ajoute  que  ce  que  les  Inquisi- 
teurs avancent  n’tft  pas  auSïi  générale- 
ment vrai  qu’ils  le  prétendent, puifque 
ce  n’eft  pas  à l’égard  des  defeendâs  des 
Juifs  & des  Mahometans,  qui  croient 
la  pluralité  des  femmes  pcrmilcs  que 
Tlnquifition  juge  de  ce  crime', à l’égard 
de  tous-des  autres  le  Magistrat  Laï- 
que eft  en  droit  d’en  juger, Si  Cil  juge 
effectivement.  , . -- 

C’eft  ainSi  encore  que  l’on  en  ufe 
dans  tout  le  M’ianez  ; car  quoique 
l’Inquisition  s’y  loit  acquis  une  auto- 
rité extraordinâirejle  crime  dont  il  s’a- 
git ne  laille  pas  d’y  être  du  reSTort  du 
. Magdtrat  laïque.  . 
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Le  yingt-troiftcmc  Reglement'  por-. 

■te  lui-  même  fa  juftification  , en  difant 
que  les  loix  Canoniques  rcnvoieiTt  la 
connoilîance  cîe  l’Utureau  Magiftrat  fe- 

' i ? , 

culier.  Cela  tft  fi  vray  que  les  Papes  • Z 
.eux- même,  quoique  d’ailleurs  fort  loi- 
grteux  d’augmenter  la  Jurifdidtion  . de 
rinquifition  l’ont  ainfi  décidé.  Cette 
1 decifion  fe  voit  encore  aujourd’fiuy 
dans  le  droit  canonique.  Mais  quand 
elle  n’y  feroit  pas  il  cft  certain  que  il  v 
le  Tribunal  du  faint  Office -veut  con- 
ferver  fa  réputation,  il  ie  dbit  îftélet  iç 
moins  qu’il  fe  poura  des  affaires  pecu- 
. 'niaircs  , &fp  tenir  dans  les  bornes  qui 
lui  ont  été  d’abord  prt  faites  , qui  fonc 
de  fe  mêler  feulement  de  Juger  de  The- 
icfie  mnnifcfté,  ' ' : C q ' •’  T' 

Le  vingt- quatrième  Reglement  oi> 
donne  que  les  Juifs,  & les  Infidèles  qui 
vivent  fur  les  terres  de  la  République 
. ne  feront  point  jufticiablés  dé  l’Inqui-  ' 

- fidon,mais  lçùlement  du  Magiftrat  fe- 
ctilier  pour  quelque  crime  que  ce  puif- 
fê  être,  ‘ . " * 

Ce  Règlement  eft  fondé  fur  lado 
çtrine  de  S.  Paul  , qui  dit  que  l’auto- 
rité de  l’Ëglife  ne  s’étend  point  à ceux 
qui  n’ont  jamais  été  du  corps  de  l’Egli- 
fe,&  fur  une  decifion  d’Innocét  111. qui 
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déclaré  que  les  Juifs  n'étant  point  fujets 
à la  loi  des  Chrétiens  , ne  peuvent  être, 
jugez  par.çètte  loi.  C’eft  pourquoi  en  _ ; 

Pologne  ils  font  jugez  par  les  Palatins, 
ôc  non  pas  par'  les  Ecclefiaftiques.  ; 
D’ailleurs  l'on  fçait  que  les  Papes  Six- 
te V.  & Clément  Vlll.ont  accordé 
des  faufs  conduits  aux  Mar  ânes  pour 
demeurer  ’ & trafiquer  dans  la  Ville 
d’Ancône  , fans  pouvoir  être  inqîûe*-.- 
tez  ni  moleftez  par  les  InquiEteurs* 
voulans  bien  en  cefa  déroger  à la Bulle  . jj 
de  Grégoire  XIII.  qui  foumettoit  les  ?] 
Juifs  & tous  lés  autres  Infidèles  an  ■; 
Tribunal  de  l’Inquifition.  l | 

Le  peu  d’égard  que  l’on  a à ta  Bulfe  q 
de  Grégoire  XlII.paroit  encore  en  ce 
que  dans  les  provisions  que  les  Cardi- 
naux  de  iTnquifirion  de  Rome  don-  .* 
nent  aux  Inquifiteurs,il  n eft  fait  aucu* 
ne  mention  du  droit  de  juger  des  Juifs 
& des  autres  Infidèles  , quoique  ces 
commifïions  expriment  fort  au  long 
tour  ce  à quoy  s’étend  leur  pou-  . 
voir.'  '>  fo 

Dans  la  vérité  , l’Inquifition  n’a  été 
établie  que  contre  les  heretiques  -raa^ 
nifeftes,elle  ne  doit  donc  pas  juger  dei  ; 

Jui  fs  & des  autres  Infidèles  qui  ne  foni 
pas  heretiques.  « : 5 . - ■ J 
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Que  fi  les  Juifs  ou  d’autres  Infidèles 
parlent  mal  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , blafphemenr contre  nos  Myfteres, 

■ profanent  les  chôfes  facrées  , ou  atti- 
rent quelqu’un  à leurs  fe&es  , les  Ec- 
clefiaftiqnes  & les  autres  perfonnes 
interetfees  doivent  porter  leurs  plain- 
tes au  Magiftràt  : qui  ne  manquera  paS 
..  d’en  faire  une  fevere  punition. 

Tel  eft  l’ancien  ufage  de  l’Eglife,  iè- 
: Ion  lequel  les  Ecclefiaftiques  ne  fe  me-  ” 

loient  que  de  juger  fi  l’opinion  de  ceux 
que  l'on  accufoit  d’herefie  étoït  effefcti- 
vement  contraire  à lafoy  , les  dénon- 
çant & abandonnant  en  fuite  au  Juge 
laïque  s’ils  en  étoient  convaincus. 
C'eft  ce  qui  s’eft  pratiqué  dans  route 
- l’Eglife  fous  l’Empire  Romain  , juf- 
qu’à  fa  divifion  arrivée  environ  l’an 
...  Soo.  & dans  l’Empire  Grec  jufqu’à  fa  - 
fin. 

Cependant  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  jufte  que  ce  Reglement , & qu’il 
loit  également  appuyé  fur  l’Ecriture 
faintc  fur  les  loix  civiles  & cano- 
niques , & fur  l’ufage  perpétuel  de  l’E- 
glife, les  Inquifiteurs  qui  ne  peuvent 
louffrir  qu’on  donne  des  bornes  à leur 
- Jurifdiâ:iô,ne  l’ai  fient  pas  de  s'en  plain- 
dre i l’on  ne  rapporteroit  pas  les  faux  - 
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raifonnemens  qu'ils  font  fur  ce  fujet 
s’ils  ne  fervoient  à faire  voir  avec  en- 
core plus  d’evidence  ; l’équité  du  Re- 
glement dont  il  s’agit  , puifqu’on  ne 
lui  peut  rien,  objeéler  qui  ne  foit  de  la 
dernière  foibleifè. 

Ils  diient  donc  que  fi  Dieu  a fouvent 
puni  par  lui  même  les  Juifs , & les  au- 
tres Infidèles  fans  fe  fervir  pour  cela, 
du'  minifteredes  Souverains  & des  Ma- 
giftrars  , éomme  il.  l’a  fait  tffeéhve- 
inent  en  plufieurs  rencontres  ; les  Pa- 
pes & les.Inquifiteurs  qui  font  (es  de- 
leguez ije  peuvent  8c  ne  doivent  en 
, être  les  Juges., 

< Si  ce  raifonnement  e'toit  bon  , il 
s’enfui vroit  que  les  Inquifiteurs  de- 
vraient être  les  juges  non- feulement  des. 
Infidèles  3 mais  encore  des  fidèles  pour 
toute  forte  de  crimes  même  les  plus  ca- 
chez, 8c  qui  ne  font  jamais  fortis  du 
coeur  & de  la  pensée. 

Mais  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
contraire  au  refpeét  qui  eft  dû  a Dieu  , 
que  de  tirer  aînfi  des  confcquenccs  de 
ce  qu’il  peut,5à  ce  que  peuvent  les  hom- 
mes j c’eft  que  dans  la  vérité  il  n’y  a 
perfonneau  monde  à qui  Dieu  ait  don- 
né tout  fon  pouvoir.  Jésus- Christ 
Blême  n’apas  donné  tout  le  fien,  pu  if- 
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qu’il  n’y  a peiTonne  dans  i’Eglife  qui 
ait  par  exemple  le  pouvoir  d’inftituer  * 
de  nouveaux  S'acremens.  Tout  le  pou- 
voir qu’il  a laide  à Ton  Eglifé  eft  ren- 
fermé dafis  la  meme  EgÜfè’,  & ne  s'é- 
tend qu’au  fpiritnel  : ainfi  ceux  qui 
tiennent  fa  place. & qui  font  pour  ainfi 
dire  (es  Vicaires, n’ont  Jurifdiction  que 
fur  ceux  qui  font  de  l’Eg!ife}&  ne  peu- 
vent punir  que  les  Chréticnsiiuais  feu-  • 
leiùent  de’peines  fpirituelfes  , comme  f 
tonte  leur  Jurifdiélion  eft  fpiritueile. 

Pour  ce  qui  eft  des  peines  corporelles 
Dieu  a commis  le  pouvoir  d’en  11  fer  aux 
puiftances  feculicres,  & leur  a donné  le 
droit  de  s’en  fervir  contre  toute  forte  de 
coupables  de  quelque  Religion  qu’ils 
puiftènt  êtrejee  font  des  maximes  'in- 
conteftables  aufquelles  tous  les  fophif- 
mes  des  Inqtiifiteurs  ne  donneront  ja- 
mais la  moindre  atteinte. 

Ils  ajoutent  pourtant  à ce  que  nous 
venons  de  rapporter  que  quand  il  feroit 
vrai  que  les  Infidèles  n’étant  point  de 
l'Eglife,ne  feroient  pas  jufticiables  du 
Juge  Ecclefiaftique.  Il  eft  jufte  pour- 
tant qu’elle  puiftè  fe  défendre  -,  & les 
punir  quand  ils  entreprennent  de  l’of- 
fenfer, parce  que  e’tft  une  maxime  con- 
fiante dans  le  droit  que  qui  ne  dépend 
\ • P iiijl 


Digilized  by  Google 


de  l’Inqmfition , Liv.  III.  3 41 
fenfent  Dieu  & la  Religion  , étant  les 
plus  grands  qui  fe  peuvent  commettre, 
rinquilition  cependant  n'a  pas  de  pei- 
ne proportion ées  à la  punition  d’aufll 
grands  crimes. 

Le  vingt- cinquième  Reglement  or- 
donne que  les  Grecs  ne  feront  point  ju- 
gez par  l'inquifuion,  mais  par  les  Ma- 
giftrats  ordinaires  quelque  crime  qu'ils 
puiflènt  commettre  , il  eft  appuyé  fur 
les  rai  Pons  fui  vantes. 

1.  Farce  qu'il  n’eft  pas  jufte  que  les 
Minières  de  la  Cour  Romaine  foient 
Juges  des  Grecs  en  leur  propre  caufe^ 
Les  Grecs  demandent  l'obfervation  des 
Canons  qui  foumettent  chaque  Nation  ‘ 
•à  fes  propres  Prélats  : & les  Romains 
prerendent  d'étreau  deflus  des  Canons, 
& en  droit  de  changer  les  anciennes  or- 
donnances des  Peres  & des  Conciles. 
C'eft  ce  qui  a causé  la  feparation  des 
deux  Eglifes  qui  s’étoient  confervée$ 
dans  l'union  & la  Charité  Chrétienne 
l'efpace  de  neuf  cents  ans.  Les  Grecs 
reeonnoilïoient  alors  le  Pape  pour  le 
Succclfeur  de  faint  Pierre  , & le  pre- 
mier de  tous  les  Evêques  Catholiques, 
& ils  font  demeurez  dans  ces  femimens 
tant  qu’il  s'eft  contenté  du  pouvoir  que 
lés  Canons  lui  donnent , & cu'il  4'tfc 

- V >• 


' y 

3*16  . ■ Hiftoire  ' ■ 

, ' tenu  dans  les  bornes  de  la  Primatie  dfc 
Ton  Siégé.  Mais  depuis  qu’il  a vou- 
lu ufurper  comme  il'  l’a  fait  effecti- 
vement l’autorité'  de  Souverain  fur  les. 
autres  Evêques  , qu’il  fe  les  eft  rendu 
tributaires  par  le  moyen  des  Bulles  & 
des  difpcnces  , & qu’il  a prétendu  con- 
férer les  bénéfices  dans  tous  les  Dio- 
céfics  de  la  Chétienté  , les  Grecs  fie 
iont  fieparez  de  l’Eglife  Romaine;  fi 
c’eft  à tort  ou  à droit  te  n’eft  pas  icy  le 
lieu  de  le  décider  ; bon  peut  feulement 
afiurer  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  la  Cour 
Romaine  ioit  juge  en  fa  propre  cau- 
-/  ' ' fc. 

, i a.  Parce  que  fi  le  Prince  permettoitr 
à,binquifition  de  Juger  des  Grecs  s il 
• c fe  priveroit  de  l’autorité  propre  qu’il  a 
fur  eux  pour  la  lailfer  à des  gens  qui 
ne  l'exerceroient  qu’avec  beaucoup 'de 
trouble  & de  tumulte.  Le  pouvoir  de 
châtier  les  crimes  en  matière  de  Reli- 
gion a toujours  été  entre  les  mains  du:. 
Souyerain  dans  l’Eglife  Grecque  coin- 
an; l’afiurent  les  Grecs  de  ce  temps-ci, > 

ils  défirent  la  continuation  de  cet  an-.. 

*• 

cien  ufage  , il  y,  a d’autant  moins  dé. 
lieu  de  leur  refufer,  que  fi  on  les  alfuje- 
tilfoir  aux  InquifireursHoute  la  Nation, 
s’opoferoit  a leurs  jugemens,  &.fc  mu? 

• . ' " j 
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•tineroit  contre  les  Souverains  qui  vou- 
draient les  y foumettre. 

3.  Parce  que  la  Republique  en  rece- 
" vaut  les  Grecs  fous  fa  protection  , leùr 
a permis  de  vivre  félon  leurs  coutumes 
6c  leurs  ufages  , mais  ces  ufages  & ces 
coutumes,  les  aftujettifient  aux  Princes 
pour  la  punition  de  toute  forte  de  cri- 
mes , & aux  Prélats  de  leurEglife  pour 
les  peines  fpirituelles. 

Ainlî  laRepubliqde  ne  doit  pas  fouf- 
frir  que  les  Grecs  qui  fe  font  mis  vo* 
Iontairement  fous  fa  protection,  foient 
fujetsà  d autres  juges  , & que  les  In- 
quisiteurs connoi  fient  ou  examinent  ce 
qu'ils  croient  ou  font  en  fecret,  tout  ce 
qu'elle  leur  peut  accorder , eft  qu'ils  fe- 
ront reçus  à dénoncer  au  Magifirat, 
ceux  qui  fcandalifent  les  Latins  par 
leurs  actions  ou  par  leurs  paroles. 

L'on  peut  encore  adjoûter  que  la 
Republique  ne  fr  it  point  de  tort  à l'E- 
'glife  , en  permettant  au  Grecs  de  vi- 
, vre  félon  la  coutume  univerfelîe  de. 
leur  païs  qu'ils  n'ont  jamais  interrom- 
pnë,puifque  cette  permiffion  eft  la  con» 
dition  efientielle  de  leur  obeïfiance  vo- 
lontaire , &que  fi  le  Sénat  vouloir  les 
foûmettre  à l’Inquifition  , ce  feroit  fai- 
rcs  des  rebelles , 6c  dej  ennemis  de  bous 
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ic  de  fi  déliés  fu  jets  qu'ils  font , dont  iî 
ne  reviendrdit. aucun  avantage  à l’In- 
quifition  , c’eft  pourquoy  la  Républi- 
que qui  gouverne  Tes  fu  jets  par  des  ma-i 
ximes  de.  paix-, n’a  jamais  voulu  confèn- 
tirque  les  Grecs  fuffent  jugez  par  l’In- 
' quifition  de  quelque  nature  que  fuffenc 
les  crimes  dont  ils  pourroient  être 
coupables.  . . ■ 

Le  vingt-fixiéme  Reglement  porte' 
que  les  A (lift  ans  ne  permettent  pas 
que  les  Inquisiteurs  faflent  citer  les 
Sujets  de  la  Republique  qui  font  leur 
demeure  de  là  les  Monts,pour  répondre 
des  crimes  commis  en  ce  païs-là. 

Il  femble  d'abord  que  ce  Reglement 
ne  Soit  pasdmportant , tant  parce  qu’il 
parle  d’une  chofe  qui  ne  peut  gueres  ar- 
river,ou  qui  quand  même  elle  arrive- 
xoit  ne  peut  pas  faire  grand  tort  à la 
Rcpubliqueûl  c ft  certain  cependant  que 
û de  pareilles  citations  étoicnr  une  fors 
Souffertes  , elles  deviendroient  bien- tôt 
fort  communes  au  grand  préjudice  du 
trafic  & de  la  liberté  des  fujets  de  la 
Republique. 

Pour  preuve  dé  cela  , l’an  1595% 
Clemeni  VIII.  donna  une  Bulle  par 
laquelle  il  ordonnoit  qu’aucun  Italien 
ne  pût  meme,  pour  trafiquer , faire  fa 


de  i'Inqw/tiioh',  Liv.III._  34^ 
demeure  dans  des  lieux  où  iln’y’auroic 
pas  exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  fi  premièrement  il 
n’en  av oit  obtenu  la  permi filon  des  I11* 
quifiteurs.  il  ajoûtoit  que  ceux  mêmes, 
qui  l’auroient  obtenue  feroient  obiiv 
' gez  d’envoyer  tous  les  ans  aux  mêmes  - 
Inquifiteurs  une  atteftation  dans  les 
formes  , qui  rendît  témoignage  qu’ils , 
avoient  fatisfait  au  devoir  de  Chré- 
tiens en  fe.  confefiant  & commua 
niant.-. 

Pour  faire  obferver  cette  Bulle  dés 
qu’un  Italien  a pafié  les  Monts  , il 
ne  manque  gueres  d’étre  obfedé  par 
certains  emiflaâres  de  là  Cour  Romaine 
qui  font  répandus  par  tout , ils  s’infor- 
ment d’abord  s’il  eft  parti  avec  le  congé 
des  Inquifiteurs  > s’il  ne  l’a  pas  obtenu 
à moins  qu’il  ne  s’abandonne  tout  à fait 
à leur  conduite, pour  les  féconder  dans 
tous  leurs  defleins  , l’on  trouve  moyen 
de  faire  contre  lui  des  informations 
fecrettes  qu’on  envoyé  à Rome  i fur 
cela  l’Inquifition  du  lieu  où  il  faifoic 
fa  demeure  le  fait  citer  par  cri  public , 
ou  par  affiches  à ce  qu’il  ait  à compa- 
roître  pour  rendre raifon  de  faeonduit- 
te  de  de  là  les  Monts.  Autrefois  toutes 
çes  citations  fe  faifokm  à Rotne>  mais 


fbr  le  buit  qu’en  ont  fait  plu  fleurs 
les  de  delà  les  Monts  l’on  a changé  de 
conduite  , & ces  citations  fe  (font  à 
preient  par  les  Inquifitions  des ; lieux 
où  les  petfonnes  citées  faifoient  1/ur 
demeure  avant  leur  deparr»  N ' 

G’eft  pour  rremedier  aux  inconve- 
niens  qui  ponrroient  fuivre  de  l’execu- 
tion de  cette  Bulle  , que  le  Sénat  a fait 
le  Reglement  dont  il  s’hgît  ; car  il  efjt. 
certain  que  toute  colorée  qu’elle  eft- 
du  grand  pretexte  de  la  Rcligon,  elle 
ne  tend  à autre  chofe  qu’a  rendre  la 
Cour  Romaine  maîcrefle  en  Italie  - de 
tout  le  commerce  de  delà  les  Monts 
comme  il  y a environ  quatre  cens  ans. 
qu’elle  fçût  bien,fous  des  prétextes  en- 
core-plus légers  , fe  rendre  maître ffe  de. 
tout  le  commerce  du  Levant.-  . ' : 'f 

. Comme  cette  Hiftoire  eft  peu  cornv 
nue\3  & qu’elle  fert  àjuftifier  les  juftes- 
ombrages  que  prend  la  Republique 
des  moindres  entreprifes  de  la  Cour- 
Romaine  , il  ne  fera  pas  inutile  au  fujet 
de  cette  Hiftoire  , d’en  ; faire  le  récit* 
en  peu  de  mots.  ,'A* 

La  Cour  Romaine  toujours  attentive 
à tout  ce  qui  peut  faire  valoir  fon  au- 
torité & avancer  fes  interets , ne  malt*, 
qua  pas  de  profiter  de  .loccafion  des 
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Croi fades , & de  Panimofité  que  le  s^. 
Chrétiens  témoignoient  alors  contre.; 
les  Infidelles,  pour  leur  donner  un  De- 
cret portant  dé  tarife  à toutes  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  qu’elle  fuirent 
de  fournir  des  armes  aux  Sarrazins,  ou 
autre  chôfe  pareille  que  ce  fut  dont  ils . 
fe  pûlîent  fervir  contre  les  Chrétiens.. 

Comme  ce  Decret  ne  contenoit  rien 
que  de  jufte,  tout  le  monde  s’y.  fournit, 
fans  répugnance.  Getté  foûmiffio.n 
donna  lieu  à Clement  V.  d’èntrepren- 
dre  quelque  chofe  de  plus.  C’cft  poùr- 
quoi  l’an  1x07.  il  fit  publier  une  Bulle 
par  laquelle  il  défLndoit  fous  peine 
d’excommunication  & autres  peines  de 
droit  de  porter,  dans  le  Levant  quel- 
que Marchandée  que  ce  fût , fous  pré- 
texté qu’il  11’étoit  pas  permis  aux; 
Chrétiens  d’avoir  aucun  commerce 
avec  les  infîdellc  ^ 

Mais.comme  l’on  prevoyoit  qu’il  y 
auroit  des  contraventions  dont  il 
étoit  tres-aifé  de  tirer  un  fort  grand 
profit,  l’on  ajouta  aux  Cenfures  Eecle- 
iiaftiques  , que  quiconque  contre vien- 
droit  à la  Bulle  , en  portant  ou  lailîant 
foutir  des  Ports  des  Marchandifes  pour 
le  Levant,paycroit  à la  Chambre  Apo- 
ftohque  une  fo.iuine  pareille  à celle  qui 
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miroit  été  employée  à l’achat  des  Mat» 
chandifes.  . 

___  Ce  que  l’on  avoir  p^evû  arriva  : 
comme  il  étoit  très- difficile  , pour  ne 
pas  dire  impoflible  , d’executer  une 
Bulle  fi.  prejudiciable  au  commerce  & 
à la  liberré  publique  , il  fe  fit  dans  tou- 
tes les  Villes  d’Italie,  & prticuliere- 
ment  à Venife  une  infinité  de  contra- 
vcntions.  Ceux  qui  les  av oient  faites 
pendant  leur  vie  ne  s’en -embar raflèrent 
pas  beaucoup  , parce^qu’ils  en  çtôient 
quittes  pour  le  refus  de  l’abfoiution  > / 

dont  ils  ne  fè  mettoient  pas  fort  emp^id 
ne , foie  qu’ils  fu  (Tent  perfuade z qu’on 
n’avoit  pas  raifon  de  la  leur  refufer^u. . 
que  l'intérêt  l’emportât  fur  les  rai- 
fon s de  confidence.-  „ \ 

Mais  lé  fcrupule  de  partir  dé  ce 
monde  chargé  de  Cenfures  Eccle- 
fiaftiques  , la  crainte  d’étve  privez,, 
apres  la  mort  de  la  fepulture  chrétien-  , 
ne  , les  remontrances  vives  & efficaces-  I 
que  faifoient  les  Confefleurs  lorfqye.^ 

. quelqu’un  étoit  en  danger  de  mort , & 
le  refus  obftiné  de  lui  donner  i’abfolu-" 
tion  , s’ils  ne  fatis faifoient  à la  Bulle  1 
en  payant  la  fomme  à laquelle  elle  les-  f 
condamnoic  j les  obligèrent  à la  fin 
sy  foûmettre...' 
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Mais  la  difficulté  de  reftituer  tou3 
ks  capitaux  qui  avoient  été  employez 
' à l'achat  des  Marchandifes  ne  le  trou- 
va pas  petite , parce  que  comme  plu- 
sieurs avoient  fait  fouvent  le  voyage 
de  Levant,  il  fe  trouvoit  que  tout  leur 
bien  ne  fuffifoit  pas  pour  l'acquit  des 
i fommés  dues.  Il  n'y  avoir  à cela  qu'un 
remede  j ilconfiftoic  à faire  la  Cham- 
bre Apoftolique  hcritiere  au  préjudice 
même  des  enfans  j & generalement  de 
tons  autres  qui  auroient  eu  droit  à ces 
fucceffions.  Ce  remede  fut  pris  faute 
d'autre  , dont  la  Chambre  Apoftoli- 
que fe  voulut  bien  contenter.  Par  ce 
rnoien  en  moins  de  quinze  années  la 
Cour  Romaine  fe  vit  en  état  de  ruiner 
fans  reftburce  la  Ville  la  plus  riche  de 
l’Europe. 

Mais  les  heritiers  & autres  exécu- 
teurs Teftamentaircs , foit  pour  fe  pa- 
rer de  leur  ruine  qui  étoit  inévitable, 
foit  qu'ils  fuffent  convaincus  que  les 
Teftamens  dont  il  s’agit  étoient  nuis, 
ne  s'étant  pas  mis  en  peine  de  les  exé- 
cuter , Jean  XXII.  fuccefteur  de  Clé- 
ment V.  Pape  i me  relie  s'il  en  fut  ja- 
mais, envoya  deux  Nonces  à Venife, 
pour  en  procurer  l'execution. 

Leur  Comniiflion  porteit  cxprelfé- 
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ment  quils  contraindroient  par-  èjb-  ”, 
communication  Ôc  autres  Cenfures-Eev 

i , rn* 

eleuaitiqûes  tous  ceux  qui  étoient  !£■» 
devablcs  à la  Chambre  Apoftoliqué  à 
-,  la  reftiturion  des  femmes  dûësj&  qu’à-  , 
fin  d'en  avoir  connoiflànde,Ies  Notai-  , 
res  & autres' perfonfi.es  publiques  fe-; 

' roient  contraintes  par  les  mêmes  voy es 
à reprefenter  les  Originaux  dès  Telia# 
mens.  > ■■  ■ c,  'JJ*  " . « 

Ces  Nonces  étant  arrivez  à Vernie,, 
ils  commencèrent  à agir  conformément 
à leur  Comraiilion  j’mais  ce  fut  avec 
des  vexations  fi  étranges, qu'ilsxxcbftù 
naumerent  nommément  plus  de  deux 
cens  perfonnes  , hommes  ôc  femmes, 

& entr'autres  les  Procurateurs  de  faint 
Marc.  . 

. ) ■'  Une  maniéré  d'agir  fi  violente  pouC 
fa  à bout  là  patience  du  Sénat.  Il  fit 
afiémbler  les  Confuitenrsde  la  Repu-  • 
blique  , pour  avoir  leur  fentiment  fur  , - 
ce  lu  jet. 

Leur  avis  fut  que  les  prétentions  du 
Pape  & les  procedures  des  Nonces 
étoient  également  abufives  & infoute-, 
nables  , ôc  qu'on  étoit  obligé  dé  s'y  l 
oppofer  , & d’en  empêcher  l'execution  ^ 
en  toute,  maniéré.  ;•  • >.  .;"*î  % . # 

Cotiformément  à cet  avis  le  Sénat  fit  v 

- ” ’ * ■•  • • . 
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déclarer  aux  Nonces  qu'ils  entrent  à fe 
ddifterdc  ce  qu'ils  avoient  entrepris  ,-,' 

& à fe  retirer  de  Vcnife  ; qn’antrement 
il  fe  verroit  obligé  d’emp'oyer  des 
moyens  pour  les  y .contraindre  qui 
pourroient  bien  leur  attirer  des  repro- 
ches de  la  part  de  Su  Sainteté.. 

Cette  déclaration  fut  fuivie  du  de- 
part  des  Nonces  qui  ne  jugèrent  pas. 
à propos  de  commettre  davantage  le 
Pape  avec  la  Republique  : Mais  leur  ^ 
fbrtie  de  Venife  ne  remédia  pas  aux 
inconvcniens  que  leur  arrivée  y avoir 
caufée  ; ils  continuèrent  pendant  deux 
ans  avec  des  (caudales  (1  grands  , que 
le  Pape  le  crut  obligé  d’y  remédier* 

Mais  comme  il  ne  voulut  rien  relâcher 
de  Tes  interets  , le  remede  Te  trouva 
pire  que  le  mal.  * ^ 

Il  fereduifoit  aune  Bulle  , par  la- 
quelle Sa  Sainteté  defavoüoit  la  con-  - 
duite  de  fes  Nonces  comme  trop  vio- 
lente , & contraire  à fes  intentions  * 
qui  avoient  toujours  été  d'exiger  fes 
droits  fans  vexer  perfonne.  Elle  ful- 
pendoit.lcs  Cenfurcs  fulminées  par  les, 
mêmes  Nonces  , & commettoit  l'Ar- 
chevêque de  Ravcnne  pour  d'execu^ 
tion  de  cette  Bulle.  < • - * . , 

Mais  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cxr 
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traordinaire  ,>  qu’il  étoit  fort  diffici- 
le d’cxcufer  de  contradiction  > eft  què 
quoique  le  Pape  déclara  qu’il  ne  votï-  ‘ J 
ïoit  vexer  perfonne  , il  ne  laiffoit  pas 
d’ordonner  à l'Archevêque  qu’il j obli- 
geât tous  ceux  & celles  qui  avoient  été^ 
excommuniez  par  Tes  Nonces  ( le  feui 
Doge  excepté  ) à comparoître  en  pèr- 
fonne  ou  pat  Procureur  à Aÿignonj, 

( ou  Sa  Sainteté  refidoit  alors  ) pour  . 
compofér  des  fomrnes  .dûes  k la  Ghana- . 
bre  Apoftolique.  C’étoit  le  moyen  iÉ- 
faillible  de  groflir  fa  Cour  avec  profit^  " . 
puifque  le  nombre  des  excommuniez’  ■ 
montoit  à plus  dé  deux  cens'  pèrfonncs, 
hommes  & femmes  3 parmi  lefquelles 
il  y en  avoir  des  plus  qualifiées  dé  jà 
Republique.  V 

Si  le  Pape  obtinrce  qu’il  prétendait 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fçait  pas.  Tourne  . 
qu'il  y a de  certain  » ,eft  que  cothrhe 
il  n’y  a rien  qui  ouvre  davantage  Iês 
yeux  que  l’intérêt  & la'  vexation  > ii 
fè  trouva  alors  des  gens  <jui  foûtitt^ 
rent  que  comme  il  n'y  avoit  point  de  4 
mal  à trafiquer  avec  les  Infidèles,  pour  ' 
vu  qu’on  ne  leur  portât  ni  armes  ni  atr- W'[ 
tre  chofe  qui  pût  fervir  à faire  la  guee-  f 
re  aux  Chrétiens  , le  Pape  n’avoit  aü- 
<Uin.  droit  de  le  defendre  , ni  patcofi*;^^ 
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fequent  d’exiger  quoique  ce  foît  de 
ceux  qui  ayoknt  contrevenu  à une  dé- 
fende» qui  n’étoit  fondée  ni  en  droit  ni 
en  raifon. 

Le  Pape  qui  éroit  habile  pour  le 
temps , & qui  ne  fçavoit  ce  que  c’e'toit 
que  de  reculcraquand  il  avoit  entrepris 
quelque  chofe  on  il  alloit  de  fon  in- 
teret & de  fon  autorité  prévit  la  con- 
fequence  de  cette  opinion  , & refolut 
d‘en  arrêter  le  cours.  Il  fc  fervit  potir 
• 'Cela  d’un  moyen  qui  faifoit  bien  voir 
qu’il  contoit  beaucoup  fur  l’ignoran- 
ce de  Con  fieclej  car  il  publia  une  Bulle 
par  laquelle  il  declaroit  heretiques 
tous  ceux  qui  oferoient  foutenir  que 
ce  n’étoit  pas  un  péché  que  de  trafiquer 
avec  les  heretiques  , pourvû  que  le 
commerce  n’allât  pas  jufques  à leur 
fournir  des  -chofes  dont  ils  fe  pour- 
roient  fèrvir  pour  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens. 

Il  feroit  alTez  difficile  de  juftifier  une 
pareille  decifion  , & de  convaincre 
d’herefie  ceux  qui  foûtiendroient  le 
fentiment  condamné  par  ce  Pape , qui 
aimoit  fur  touteslchofes  à décider  , Ôc 
qui  e'toit  accoutumé  à trouver  des  he* 
xefîcs  formelles  dans-,  des  Opinions 
qu’on  n’en  foupçonneroit  pas  même 
aujourd’hui. 


L'a*. 
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•<  Ql-  o'qu’il  en  Toit  , les  grands  dijÉFe- 
rens  qui  futvinrent  depuis  entre  lui  &• 
l'Empereur  Louis  de  Bavière  qui  fou-' 
tenoiç  que  l’Empire  & l’Em  perçût 
choient  indépendUns  des  Papes  ; ce  qui" 
croit  dire&ement  oppofé  aux  préten- 
tions de/ Jean  X'X il. les  gnen.es  ouver- 
tes qui  fuivirent  ce  différent  , &c  les 
extreinitez  où  l’on  fe  porta  de  part  JS?, 
d’autre.  lui  donnèrent  tant  d’affairèS 
le  refte  dé  fon  Pontificat  , qu’il  n’eut 
depuis  ni  le.  temps  ni  les  moyens  , fft 
, peut-être  la  volonté  de  procurer  l’exe- 
cution de  la  Bulle  de.  13  26.  t-  ■ ^ - ** 

Son  Sncceffeur  qui  n’étoît  pas  àr'f- 


beaucoup  prés  fi  entreprenant  trouvai 
moyen  d’accommoder  cette  affaire.  Il 
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t'ft  certain  que  le  meilleur  eût  été 
révoquer  les  Decrets  de  fes  Predecefc 
leurs  , & de  laiffer  à chacun  line  liber- 
té 3 qui  ne  pouvait  être  conteftée  avec 
juftice. 

Le  Pape  qui  étoit  d’une  humeur  fort 
pacifique,^  fort  éloignée  d’apptfouver- 
tour  ce  que  ion  Predccefleur  avoit  fait, 
auroit  peut'' eue  été  jufques-là  5 mais 
les  befoins  véritables  ou  prétendus  d£ 
la  Chambre  Apoftolique  s’oppofe-^ 
rént  à fes  bonnes  intentions. 
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Il  Te  reduifit  donc  -à  accorder  des 
permifllons  de  trafiquer  avec  les  Jnfi- 
delles  , moyennant  lefquelles  on  le 
pourroit  faire  en  fureté  dé  conicien- 
ce.  Comfne  ces  pertni  fiions  ne  fe  don- 
noient  pas  gratuitement , elles  appor- 
toient  au  trefor  du  Pape  à peu  prés  le  ’ 
même  profit , quoique  d'une  maniéré 
moins  odieufe  qu’auroic  pu  produire 
les  Ordonnances  de  ]ean  XXII.  fi  el- 
les eu  fient  été  exécutées.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve  que  les  90oo.D11- 
cats  d’or  que  le  Pape  Innocent  VI. exi- 
gea de  la  République  pour  une  per- 
million  accordée  feulement  pour  l’an- 
née 13  91.  . “ -,  . ' „ 

Cette  vexation  cura  jnfqucs  environ 
l’an  1460;  où  l'ignorance  des  ficelés 
palfez  commençant  à fc  difllper  /tout 
le  monde  demeura  convaincu  que  le 
commerce  avec  les  lnfidelles  étant  une 
chofe  permife,l’on  n’avoit  pas  befoin 
de  difpenfe  pour  l’exercer. 

Il  fut  donc  queftion  de  céder  ce  qu’on 
11e  pou  voit  plus  retenir,  la  Cour  Ro- 
maine le  fit,  quoiqu’avec  peine  , bien 
refolué  de  recouvrer  d’ailleurs  quand 
, l’occafion  s’en  prefenteroit , ce  qu’elle 
perdoit  de  ce  côté  là. 

C’cfi,  où  tend  apparemment  la  de- 

' • ;• 
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fenfc  de  trafiquer,  de  là  les- Monts  fans 
fil  permiflion  ; car  quoique  cette  de- 
fenfe  foit  colorée  du  plus  beau  de  tous 
les  prétextés  , qui  eft  d’empécher  que 
les  Italiens  ne  fè  corrompent  par  le 
commerce  des  hérétiques  , il  eft  évi- 
dent que  comme  les  permifliQBS  que 
l'on  donne  ne  peuvent  pas  être  un_pre- 
fèrvatiP  fuffifant  contre  un  fi  grand 
mal , de  pareilles  défenfes  ne  peuvent'  ; - 
partir  que  de  l'ambition  ou  de.  l'in- 
'«réc.. 

Si  'donc  il  eft- de  la  liberté  naturef^  . 
comme  il  Itft  en  effet , de  faire  profi- 
ter’fon  bien  de  la  maniéré  qui  paroît  la. 
plus  avant ageu fe;&  fi  ce  profit  fe  trou-,  __  . 
ve  dans  le  commerce  de  delàlêsMo  ts,  4 
avec  quelle  juftice  -peut*  ori  faire  des 
' . affaires  à ceux  qui  l’exercent  fans  la 
permiflion  des  lnquifiteurs,  dont  il  efl: 
évident  qu’ils  ne  peuvent  dépendre- 
pour  ces  fortes  de  chofes,fi  le  ooiivc-', 
rain  ne  les  y affujettit. 

Il  eft  donc  d’autant  plus  jüfted’era-  . 
pêcher  ces  fortes  de  vexations , qu’ou*-  , 
tre  l’embarras  qu’elles  caufent  aux:*. 
Marchands  3 & le  préjudice  qu’elle^ v 
pourvoient  enfin  'caufer  au  commerce*  - 
des  familles  très- honnêtes  fe  trouvent 
nottées  d’infarnie  par  Ces  fortes  dp 
. Procedures 


Digitizedtiy  Gêd 


àz  l‘inc]ülfttion , L'.v.  ITT.  § 6f 
^Procédures  qui  fe  font  fur  les  lieux  o4 
celles  font  leur  demeure.  * 

C’eft-ce  qui  a porté  la  République 
à faire  le  Reglement  dont  il  s’agît , de 
, a ordonner  que  il  une  perfonne  a tou- 
jours vécu  en  bon  Catholique  dans  l’I- 
talie, l’on  doit  prefumer  qu’il  vit  de  la 
; même  maniéré  delà  les  Monts,&  qu’en 
cas  qu’il  y eût  quelque  choie  à redire  a 
fa  conduiteft’on  doit  différer  jufques  à 
fon  retour  à procéder  contre  lui. 

Comme  le  17.  Reglement,  qui  por- 
te qrrû  les  biens  de  ceux  qui  auront  été 
condamnez  par  l’Inquificion  pour  cau- 
Te  d’herefte  ne  lui  feront  point  confïf- 
quez,mais  demeureront  acquis  aux  en- 
fans  & aux  autres  heritiers  légitimés  ^ 
cft  obiervé  à la  facisfadion  de  tous  les 
Sujets  de  la  République  , elle  n’a  be- 
foin  d’autre  choie  fur  ce  fujet , que  de 
continuer  à le  faite  obferver  avec 
la  plus  grande  exaditude  qui  fe 
pourra. 

Cela  eft  d’autant  plus  important, 
qu’il  y va  de  l’honneur  de  Dieu  , de 
celui  de  la  Religion  & de  l’inquilitioit 
même,  qui  ne  peut  mieux  conlèrver  la 
réputation  qui  lui  eft  ii  neceftaire  pour 
contenir  les  peuples  dans  la  foûmiflion* 
qu’en  f ifant  paroître  à tout  le  monde 
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' que  l’intérêt  & le  profit  n’ont  aucune 
part  à la  pourfuite  qu’elle  fait  des  hé- 
rétiques ; mais  que  la  gloire  de  Dieu 
& le  foin  de  conferver  la  Religion  dans 
toute  fa  pureté  , font  les  feuis  motifs 
qui  la  font  agir. 

Cependant  quelque  jufte  qué  foie 
ce  Reglement  , & quelque  avanta- 
geux qu’il  puilfe  être  à l’Eglile  & à la 
République.  Lâ  Cour  Romaine  n’a 
jamais  celle  de  le  blâmer  , tant  pour 
l’intérêt  de  l’Inquilition  , que  parce 
que  la  douceur  & la  modération  de  la 
Republique  lui  font  un  reproche  con- 
tinuel de  fa  feverité  intere  (fée. 

Il  n’eft  pas  à la  vérité  de  fa  politique 
de  déclarer  les  véritables  motifs  qui  la 
font  parler,  mais  voici  le  prétexté  fous 
lequel  elle  taxe  d’injufiiçe  ce  Regle- 
ment il  digne  de  la  modération  d’une 
Republique  qui  fait  piofeflion  parti- 
culiete  de-  gouverner  les  peuples  avec 
beaucoup  de  douceur. 

La  raifon,dont  elle  fe  ferr  , eft  que  le 
Crime  de  ieze  Maillé  Divine,  doit  étse 
puni  au  moins  avec  autant  de  feveri  té 
que  celui  de  lcze-Majefté  humaine. Or 
d’on  punit  le  crime  leze- Majefté  hu- 
maine par  la  confifeation  des  biens;, 
Donc  i’herefie  qui  eft  un  crime  de  leze 
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Majefté  divine  doit  être  punie  de  la 
même  peine. 

) Si  ce  raifonnemcnt  étoit  boft  ,-il 
•combattroît  aulïï  bien  la  conduite  de 
l'inquilition  meme  , que  celle  de  la 
'République  ; puifque  tout  criminels 
de  leze-Majtftc  divine  que  paillent 
■■être  les  hérétiques  , l’Inquifidon  ne  les 
traire  pas  avec  toute  la  feverité  doi\c 
l'on  a coûtume  d’ufer  à l'égard  des  cri-  _ 
minels  de  leze-Majcft;  humaine.  En 
c-fF.  c,  l’Inquifition  remet  pour  la  pre- 
micre  fois  à un  herctique  la  peine  de 
more  j ce  qui  ne  fe  fait  point  à l'égard 
d’un  criminel  de  leze  - -Majefté  hu- 
maine. 

Mais  pour  rai fonner  jufte  fur  ce  fu- 
jet  , il  faut  dire  que  quand  il  eft  què- 
ftion  de  pimir  un  crime  , bon  n’a  pas 
■ feulement  égari  au  crime  même,  mais 
aux  circonftances  qui  l'accompagnent» 
comme  au  tort  qu’il  fait  au  prochain» 
ou  à la  mauvaife  volonté  que  le  crime 
renferme.  1 

Cctce  derniere  circonftance  accom- 
pagne toujours  les  crimes  deleze-Ma- 
jefte  humaine  \ mais  elle  ne  fe  trouve 
pas  toujours  jointe  aux  crimes  de  leze 
M.jefté  Divine,  puifqu'il  y a bien  des 
hérétiques  qui  ne  le  font  que  par  igno- 
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rance  & faute  d’étre  inftruits  *,  ce  qui 
les  rendant  moins  criminels  , les  rend 
aufli  plus  dignes  de  compaffion. 

Outre  cela,  les  peines  dont  l’on'  pu- 
nit les  crimes  font  autant  pour  l’exem- 
ple que  pour  le  punition  du  crime  j#  & 
pour  ce  qui  regarde  la  confilcation  des 
biens  en  particulier  , elle  a été  établie, 
afin  que  la  crainte  de  lai  fier  des  enfans 
pauvres  & mifcrables  empêchât  de 
commettre  des  crimes  de  leze-Majefté 
humaine.  Et  il  eft  certain  que  cette 
crainte  eft  fouvent  plus  capable  de 
. retenir  que  l’apprehenfion  de  toutes  les 
autres  peines. 

La  France  nous  fournit  fur  cela  au 
fujetdes  duels  un  exemple  convain- 
cant-, L’on  fçait  aftlz  avec  quelle  fu- 
, reur  ils  regnoient  pendant  la  minorité 
de  L o ü 1 s le  Grand’,  l’on  n’en- 
tendoît  parler  d’autre  chofe  j &,toute 
la  Nobieftè  de  ce  puifiant  Royaume 
étoit  fur  le  point  de  périr  par  ces  for- 
tes de  combats  également . condamne* 
par  toutes  les  loix  divines  & humai- 
nes. L’on  avoir  emplcsyé  en  'vain  les 
remedes  les  plus  fe  veres  pour  en  em- 
pêcher le  cotirs  : C’étoit  imbienrefer- 
vé  à la  fage  conduite  de  Louis  4.* 
Gjlamjj.  En  effet  * il  n'eut  pas  plè- 
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rôt  commencé  à régner  par  lui- même, 
qu'on  vit  celïèr  par  tout  ces  combats 
fanglans  , où  la  moindre  offenfe  ne 
s’expioit  qu’avec  la  vie.  Il  eft  vray 
qu'un  fi  grand  fuccez  eft  dû  en  partie 
à la  fermeté  avec  laquelle  ce  grand 
Prince  fait  obferver  fies  loix , & au  re- 
fus plein  de  fiigeffe  qu'il  a toujours  fait 
d’accorder  grâce  pour  quelque  confé- 
dération que  ce  fût  pour  un  fi  grancb 
crime  ; mais  il  eft  vray  aufïi  que  la 
confiscation  des  biens  , & la  crainte 
de  réduire  des  familles  illuftres  à la 
derniere  pauvreté  a été  un  des  plus; 
feurs  moyens  que  la  fagdït  de  ce  grand 
.•Roy  lui  a fait  choifir  pour  faire  ceflèr  " 
les  duels. 

il  n'en  eft  pas  de  même  de  l’herefîej 
car  comme  l'on  s’y  engage  fouvent 
par  une  confidence  erronée  , fk  par  des 
vûës  mal  Fondées  du  fialut  ôe  de  i'eter- 
nité , il  eft  certain  que  la  crainte  de 
perdre  fies  enfans,  ou  de  les  lai  fier  pau- 
vres , n’cft  pas  capable  de  l'emporter 
fur  de  pareils  motifs. 

Enfin,  ce  qui  vaut  toutes  les  raifions 
qu’oii  pourroit  alléguer  j l'experience 
fait  voir  que  le  Ciel  favorifie  en  cela  la 
modération  de"  la  République.  Car 
quoique  la  confifcation  n'y  ait  pas 
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qui  ont  traîné  n’en  foient  d’accord(l’ac- 
ceflbire  fe  devant  regler  fur  le  princi- 
pal. ) C’eft  pourquoi  les  Bulles  & les 
Decrets  de  la  Cour  de  Rome  faits  de- 
puis ce  Concordat  n’ont  point  obligé 
la  République.  - 

z.  Comme  la  Cour  Romaine  fait  * 
des -.Reglemens  félon  fes  v-ûës  & fe  s 
defleins  particuliers  , il  n’eft  pas  juft.e 
que  la  République  les  reçoive  fans 
examiner  auparavant  s’ils  s’accordent 
avec  fes  interets.  Chaque  Souverain-' 
eonnoît  les  befedns  de  fon  Etat.  L'es 
Papes  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de 
l’intérêt  des  Princes  feculiers.  C’eft 
donc  à eux  de  prendre  garde  qu’il  ne  fe 
gliflfc  point  de  nouveautez  dangereufes 
dans  leurs>  f Etats  a par  le  moyen  de  ces 
Ordonnances  Papales. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  les  Papes 
allèguent  qu’il  faut  recourir  à eux  s’il 
arrive  quelque  inconvénient  s & qu’ils 
y pouvoironf.  Il  eft  vifible  que  c’eft 
un  remede  pire  que  le  mal  , puifqua 
par  ce  moyen  ils  fe  renduoient  les  Ju- 
ges & les  arbitres  de  toute  la  Police 
civile. 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  raifoti 
que  la  Republique  a toujours  été  tres- 
difficile  en  cette  matière.  Il  faut 
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examinées  & lignées  par  deux  Doreurs 
que  'le  Public  entretient , & qui  ne 
manquent  pas  d’avertir  le  Prince  û el- 
les concienent  quelque  abus  ou  quel- 
que nouveauté  prejudiciable. 

D’ailleurs  , là  difficulté  que  IeSe-x- 
nat  apportes  recevoir  ces  Bulles  fait 
que  la  Cour  de  Rome  fe  ménage  , afin- 
de  ne  fe  point  commettre.  Cependant 
comme  les  ménagemens  ne  font  point 
de  fon  goût  : & quelle  ne  peut  fouffric 
la  moindre  reliftance  à fes  ordres,  par- 
ticulièrement en  Italie  , elle  a toujours 
fait  de  grandes  plaintes  contre  cette 
conduite  de  la  République  ,&  n’a  rieiv* 
omis  pour  l’obliger  d’en  changer. 

Elle  devroit  pourtant  lui  paroître  ’ 
d’autant  moins  étrange , quan  en  ufe 
de  même  en  Efpagne  pour  ce  qui  rc- 
gardc  l’Inqnifition  j car  comme  elle  a 
été  établie  comme  celle  de  Venife  , par 
Concordat  paffé  entre  le  faipt  Siégé  .' 
& les  Rois  Catholiques  , il  ne  s’y  pu-- 
biie  aucune  Bulle  que  du  confente-  * 
ment  du  Roi.  C’eft  pourquoi  lorfique? 
les  Papes  jugent  à propos  de  faire-' 
quelque  nouveau  Reglement  qui  re*- 
garde  lTnquifition,  la  Bulle  eft  adrefïee 
au  Confeil  Roial.  Ce  Confcil  l’exami- 
&g  &.nela  reçoit  enfuicepon  rcute3o.u 
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partie,  ou  même  quelquefois  la  rejettes 
tout  à fait  , félon  qu'il  le  juge  à pro- 
pos. 

Mais  quand  ce  Reglement  ne  feroitf 
pas  fondé , comme  il  eft  en  droit  >v 
en  raifon  & en  exemple  , les  inconve- 
niens  qui  s’enfuivroient  s'il  n'étpit  pas,. , 
obfervé  fuffiroient  pour  i’autorifer. 

Car  premièrement  il  y a quantité 
de  Bulles  anciennes  5 qui  ne  s'accom- 
modent nullement  à la,,  manière  de- 
gouver  ner  de  la  Republique  , telle  eft 
celle  qui  ordonne  que  tous  les  héréti- 
ques feront  brûlez  vifs  &c  en  public  î, 
telle  eft  encore  celle  qui  ordonne  la 
conftfcation  des  biens  des  Hérétiques ,,, 
fous  peine  des  Cenfures  Epclefiafti-. 
ques  contre  les  Princes  mêmes  qui- 
ne  la  voudront  pas  recevoir  dans  leurs 
Etats  : Tels  font  enfin  celles  qui  corn-  -- 
mandenrque  la  Maifon  ou  un  here-, 
tique  aura  été  trouvé  fera  démolie,  en- 
core qu’elle,  ne  lui  appartienne  pas  ,•  . 
&ç  que  l'Inquifition  aura  des  Officiers  , 
armez  qui  ne  dépendront  que  d’elle. 
Toutes  ces  Bulles  font  dire&emcnt  ; 
oppofées  .au  gouvernement  de  la  Ré- 
publique. 

Il  y.  a encore  d’autres  Bulles  qui; 
donnent  une  autorité  exceflive  aux  In- 


Digilized  by  Google 


de  l'Inqulfîtion  } Liv.  III.  371 
quifiteürs  , comme  celles  qui  leur  ac- 
corde de  permettre  le  port  des  armes  , 

& de  publier  des  croifades.  Ce  qui  ne  - 
pourrait'  être  fouffert  dans  l'Etat  de 
Venife  , (ans  s'expofer-  à de  grands  in- 
conveniens.  ' ]. 

Quelques  autres  Tout  fi  rigoureu- 
f?$ , qu'un  gouvernement  auffi.  doux 
que  celui  de  la  République  ne  s'en  eft 
peut  accommoder  en  aucune  manie- 
ra. Telle  eft  cel?e  de  Paul  IV.  qui  dé- 
fend de  remettre  la  peine  de  mort  pour 
la  première  fois^aux  heretiques  qui 
auront  tenu  les  herçftes  exprimées  dans 
fa  Bulle. . ' 

.Telle  eft  encore  celle' de  Pie  V, . 
qui  ordonne  qu'une  Sentence  donnée 
en  faveujr  d’un  accufé  qui  aura  été 
trouvé  innocent , ne . puifte  empêcher 
l’Inquifition  de  reprendre  fon  ProCéfc' 

- toutes  les  fois  qu’elle  le  jugera  à pro- 
pos, encore  qu'il  n'y  eût  point  d’au-  - 
très  preuves  que  les  premières  ,fur  les- 
quelles il  aurait <été  juftifré.  Si  cette 
. Ordonnance  avoir  lieu  , il  n'y  auroir; 
point  d’accufé  qui  put  jamais  vivre  en  < 
repos  & en  alturancè-de  fa  vie  5 ce  - 
quiferoit  pour  luy  un  tourment  ço»-* 
tinuel.  * 

il- y a encore  une  autre  du  ! 
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meme  Pape  qui  eft  encore  plus  rigou-- 
reufe.  Elle  porte  que  quiconque  au- 
ra ufé  feulement  de  menaces  à l'égard 
d'un  Greffier  ou  de  tout  autre  Offir 
cier  de  l’Inquifition,  ou  même  d’un  té- 
moin qui  aura  dépofé  , fera  non  feule- 
ment excommunié  s mais  encore  puni 
de  mort  comme  coupable  de  Ieze  Ma- 
jefté  au  premier  chef  ; que  fes  biens., 
feront  confîfquez  , 3c  fes  en  fans  décla- 
rez infâmes  & incapables  de  recevoir 
quoique  ce  foit  par  donnation  ou  par 
leftaménf. 

Ce  Pape  déclaré  encore  qu’il  (ou-, 
.met  aux  mêmes  peines  ceux,  qui  auront 
procuré  l’evafion  de  quelque  prifonnier  - 
de  l’Inquifition  , ou  qui  auront  tâché  • 
de  le  délivrer  , quoique  l’effet  ne  s’en 
foit  pas  enfuivi.  Ceux  encore  qui 
•>  l’auront  favorifé  de  quelque  manière 
que  ce  foir  a ou  qui  non  feulement  au- 
ront follicité  pour  lui. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  qus  • 
fi  ces  Bulles  étaient, exécuté*,  ôc  qu’on  i 
put  perdre  des  gens  pour  de  (impies  pa- 
roles y Ja  porte  (croît  ouverte  à une  infi- 
nité de  procès, de  vexations,  & de  ven- . 
geànces.  C’efl:  pourquoy  la  Républi- 
que qui  a plus  d’intérêt  que  perfonne 
d’empêcher  que  fes  Tu  jets  ne  foicut  op- 
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pciinez,  eft  tres-bien  fondée  dans  lere-- 
fns  qu’elle  fit  de  permettre  la  publica-- 
tion  de  ces  Bulles. . 

Mais  fi  la  République  a raifon.de  ne;; 
pas  recevoir  les  Bulles  qui  ont  été  fai- 
tes touchant  l’Inquifition  , depuis  les  . 
Concordats  pafiez,  cntr’elle  & les  Pa- 
pes i qui  ne  . s’accordoient . pas  avec  fa' 
maniéré  de  gouverner  ; elle  eft  encore 
mieux  fondée  à n’en  point  recevoir,  de.; 
nouvelles  fans  avoir  examiné  aupara- 
vant^ elles  font  contraires  ou  non  aux-*; 
lqix  & aux  coutumes  de  . l’Etat.  . 

Car  enfin  l'on  fçait  le  nombre  des  s 
Bulles  qui  ont  été  publiées  parla  pafiej  , 
l’on  fçait  encore  fi  elles  ont  été  reçues 
ailleurs  , fi  elles  y font  ou  n’y  font  pas  -, 
obfervées  ; l’on  a eu  le  rems  de  pénétrer 
les  vues  & les  motifs  qui  les  ont  fait., 
"donner , & d’en  prévoit  les  confequeiv  . 
tçs  des  bonnes  ovi  mauvaifes.,. 

Mais  fi  la  Cour  Romaine  avoir  la  li- 
berté d’en,  publier  à l’avenir  autant-.: 
qu’il  lui  plairoif,  à la  fin  le  nombre  en 
viendroit  infini  j outre  que  quand  une 
Bulle  commence  de  paroître  l’on,  ne 
{çair  pas  encore  fi  les  autres  Etats 
la  recevront  ou  la  rejetteront  , l’on  ne 
peut  pas  fi- tôt  en  pénétrer  les  vues  & 
les  motifs,  ny  prévoir  fi  les  fuites  en. 
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feront  facheufes  ou  avança  oeufes  à l’E* 

O 

rat , ce  ne  peut  donc  être  qu'avec  beau- -i 
coup  de  raifon  que  la  Republique  ufe 
de  delais  , & qu'elle  ne  permet  la  pu- ■<. 
blication  des  nouvelles  Bulles  , qu’à- 
pt  es  avoir  pris  tout  le  temps  neceifaire  , 
pour  les  examiner. 

Elle  11e  prétend  pas  pourtant  empê- 
cher la  publication  de  celles  qui  le; 
trouveront  utiles'  à la  Religion  fans 
être  nuifible  à l’Etat , elle  a toujours-. 
déclaré  qu’elle  étoit  prête  de  les  re- 
cevoir, pourvu  que  l’on  agit  de  concedtf 
avec  elle  comme  l’inftitution  de  lin* 
quiücion  le  porte  exprelTémcnt , &non 
pas  avec  les  hauteurs  qui  ne  font  de- 
mi fe  que  du  Souverain  aux  fu jets  , &r 
que  l'on  ne  trouve  pas  mauvais  qu’elle 
prit  toutes  les  mefures  neceifaires  pour 
empêcher  les  mauvais  effets  que  les  «r 
nouveautez  ont  < coutume  de  produite 
dans  les  Etats. . 

Ces  précautions  font  d’autant  plus  * 
neceifaires  que  la  Cour  Romaine  n’ap- 
porte pas  de  fort  grandes  précautions*  ” 
pour  faire  de  nouvelles  Bulles  parco 
qu’elle  les  révoque  3 ou  en  difpenfb 
félon  que  fes  intérêts  le  requièrent  :: 
fans  fc  mettre  en  peine  de  ceux  des  au-  - 
ues  Princes.  . " \ j 
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Ceux  de  la  République  par  raport 
à:  la  Religion  confiftent  à ne  permet-, 

’ „ tre  aucune  nouveauté  de  quelque  côté- 
quelle  vienne  , & de  quelque  prétex- 
te. qu’on  fc  ferve  pour  i’introdui- 

rç.  . ' . ' „ 

Ceux- de  la  Cour  Romaine  font  tout . 
pitres  , car  ils  confident  particulière- 
ment à.  augmenter  l’autorité  du  Pape 
la  Jurifdiéti.on  Ecclefiaftique  & le  tenir,; 
porelde  l’Eglife,&  l’on  fçait  allez  que, 
pour  en  venir  à bout  elle  le  croit  tout 
permis  : il  fe  paflé  fur  cela  tant  de  cho- 
fes  tous  les  jours  qu’il  n’y  a pas  lieu  , 
d’en  douter. . 

La  Republique  , auflt  bien  que  Jes  - 
ajitre$  Etats  Catholiques  à fur  cela  un  - 
milieii  à tenir  entre  deux  extremitez 
également  à éviter  , l’une  eft  la  con- 
duite des  Prateftans  qui  sachent  fur 
toutes^  chofes  à détruire  entièrement, 
la  Jurifdidion  Ecclefiaftique  ; l’au- 
tre eft  celle  de  la  Cour  Romaine  qui 
n’epargne  rien  pour  l’augmenter,  & 
pour  s’aflTujettir  , l’autorité,  temporels 

le. 

Un  Souverain  Catholique  doit  éviter, 
également  ces  deux  conduites  fi  oppo- 
fçès  } car  fi  d’un  côté  il  eft  jufte  de  con- 
fervçr  à l’Eglife  l'autorité  dont  elle. «IL 
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en  poffeflîon  , il  ne  l’eft  pas  moins  dé 
l’autre  d'empêcher  par  tous  moyens  ju-  - 
ftes  & légitimés  que  la  puiifance  tem- 
porelle ne  Toit  opprimée. 

L’Egard  que  les  Souverains  , & les 
peuples  ont  eu  par  le  paffé  pour  la  Cour* 
Romaine  n’a  déjà  introduit  que  trop 
d’abus  à leur  préjudice:  c’eft  cé  refpeéï  ■ 
qui  a fait  confentir  les  Princes  à rece- 
voir l’Inquifition  dans  leurs  Etats,afin  * 
qu’elle  eût  foin  de  la  maintenir  & de 
la  conferver  dans  la  pureté;  elle  devoit  : 
s’en  tenir  là  fans  fé  mêler  d’autres  cho- 
ies. Cependant  par  une  ingratitude- 
qui  ne  peut  eue  allez  blâmée,  l’on* 
fçait  qu’elle  a fervi  Sc  qu’elle  fert  en- 
core-tous  les  jours,  autant  qu’elle  peur 
à détruire  la  puilfance  de  ces  mêmes* 
Prmcesjlans  lcfqueis  elle  né  feroitpas*- 
ce  qu’elle  eft.' 

Cependant  quoique  les  entreprifés 
de  la  Cour  Romaine  pourabbaiiTer  au-1 
trefois  les  Souverains  n’ allaient  pas  ki* 
beaucoup  prés  fi  loin  qu’elles  vont  au- 
jourd’hui , le  Sénat  n’a  jamais  voulu  *■ 
confentir  que  l’inquifition  fut  établie- 
fans  l’afliftancc  des  Sénateurs &’  des  • 
Reéteurs,  & fans  fe  referver  le  droit  de* 
veiller  fur  tout  ce  qui  s’y  paffe , & d’e- 
xaminer tous  ks  Reglemens  qu’on  t a?  - 
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cberoic  d'introduire  fous  le  prétexte 
ordinaire  de  la  Religion  ; combien  le 
Sénat  d’aujourdui  a t’il  plus  de  droit: 
de  prétendre  les  mêmes  chofes  & de 
11e  fouffrir  la  publication  d'aucun  de- 
cret & d'aucune  Bulle  , fans  que  le- 
Prince  qui  connoit.  mieux  que  perlbn- 
nés  les.  befoins  de  Ton  Etat , ait  exa- 
miné à loifirïi  elles  lui  font  Utiles  ou 
préjudiciables.. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Iivresdéfen-- 
diis  par  la  Cour  de  Rome.  Le  vingt- 
neuvième  Reglement  porte  que  les  Af- 
Eftans  ne  fouffrelnt  point  que  les  Jnqui- 
fîteurs  publient  dans  l’Etat  de  Vcnife , 
un  autre  Catalogue  des  livres  défendus, 
que  celui  de  l'àn  1555.  qu'elle  reçût  en 
vertu  du  Concordat  de  159  6.  avec  le- 
Pape  Clement  VIII.  & comme  ce  Ca- 
talogue a été  depuis  imprimé  plufieurs 
fois,  & que  les  Inquifiteurs  ont  em- 
ployé tous  les  artifices  poflibles  pour 
y inferer  de  nouveaux  livres  défendus, 
afin  d'éluder  par  ce.  moyen  le  Con- 
cordat 3 le  Sénat  a redoublé  fa  vigilan- 
ce , & s’eû  mis  en  état.de  ne  pouvoir, 
être  furpris. 

C’cft  pourquoy  quand  il  eft  queftion 
de  défendre  quelque  nouveau  livre  qui 
ne  traitte  point  de  la  foy  , le  Sénat*,. 
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avant  que  d’y  donnée  Ton  confentd* 
ment  fait  examiner  foigneufement  la-, 
doctrine  que  ce  livre  contient  , &c  ta- 
che  à pénétré r les  intérêts  qui  portent: 
la  Cour  Romaine  à le  condamner.. 
Apres  quoy  fi  le  livre  eft  défendu;  c’efh 
fous  le  nom  & l’autorité  du  Prince: 
fans  que  les  lnquifiteurs  y ayenr  au* 
cune  part.  * • . -, 

Mais  comme  les  lnquifiteurs  fai- 
foient  imprimer  tres-fouvent  le  Ca-‘ 
talogue  de  159.5  par  un  motif  d’ orien- 
tation , & pour  faire  voir  à tout  leé  V 
monde  que  le  jugement  des  livres  ap- 
partient feulement  aux  Ecclefiafti- 
ques  : le  Sénat  a ordonné  de  ne  plus, 
imprimer  ce  Catalogue  qu’avec  le 
Concordat  inféré  à la  tin.. 

..  Cetre  ordonnance  a fait  perdre  l’en- 
vie aux  lnquifiteurs  de  publier  d’avan- 
tage ce  Catalogue  , parce  qu’ils  ne. 
veulent  pas  qu’on  ait  des  copies  du 
Concordat  qui  contient  beaucoup  de 
reftri&ions  fur  ce  fujet.  a 

Pour  ce  qui  eft  des  livres  écrits; 
Gontre  la  réputation  du  prochain., 
même  des  Princes  & des  Ecclefiafti-^ 
ques  ; la  République  prétend  que  ce. 
n’eft  pas  à l’Inquifition  d’en  juger., 
La  raifon  eft  qu’elle  a été  établie 
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precifement  pour  l'extirpation  de  I’he- 
refie  3 &c  non  pas  pour  juger  des  mé- 
difins  & des  calomniateurs.  Cette, 
fonction  regarde  les  Magiftrats  à qui. 
Dieu  a commis  & recommandé  la 
défenfe  de  l'honneur  du  prochain. 
Ainfi  h. l'on  offenfe  les  Ecclefiaftiques. 
ils  doivent  recourir  à l'autorité  du 
Magiftrat  qui  leur  fera  bonne  juftice, 

& ne  pas  entreprendre  de  vanger  eux 
mêmes  leurs  propres  injures. 

Que  fi  quelqu’un  écrit  contre  leurs, 
immunité z.  ; le  Souverain  a le  feui 
droit  d'en  connoître  3 puifqu’ils  les 
tiennent  de  fa  grâce  & de  fa  liberali-  • 
té  , ôc  qu'il  n’y  a que  lui  qui  ait  droit: 

- de  les  y.  maintenir. 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  jufte  que  les 
privilégiez  défendent  de  leur  propre 
autorité  leurs  privilèges  , ni  qu'ils  , 
foient  Juges  eux  même  des  prétentions 
qu’ils  ont  contre  autrui. 

Il  eft  viay  que  l'on  n’eft  guëres  oc- 
cupé en  Italie  à ces  fortes  d'affaires,,» 
parce  que  l’on  n’y  voit  gueres  de  cet- 
te forte  d’écrits  au  lieu  que  l’on  y 
en  voit  tous  les  jours  de  nouveaux  que 
la  Cour  Romaine  féme  par  tout  contre 
la  puîfiance  feculiere  , tant  elle  a à: 

- cœur  de  la  diminuer  pour  augmenter, 
la  fienne,. 
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I>' ailleurs  les  Inquifiteurs  ne  foi yc' 
pas  Juges  competens  des  livres  de 
Politique  , c’eft  aux  Princes  qui  ont  » 
des  Etats  à gouverner  , & qui  cou-, 
noiftènt  mieux  que  perfonne  ce  qui 
leur  eft  avantageux  ou  nuifible  d’ap- 
prouver, ou  de  rejetter  ces  fortes  d’ou- 
vrages. v 

Mais  une  raifon  plus  forte  oblige* 

^ à ne  les  pas reconnoître  pour  Juges  de’ 

• ces  matières  j.  c’eft  qu’ils  font  p:op- 
interreffez-  dans  l’affaire  , qu’ils  pen- 
chent trop  d’un  côté  , & qu’iîs  fè 
font  tellement  déclarez  fur  ce  fujer,. 
qu’ils  appellent,  tyrannie  , & inven- 
_■  rions  humaines  la  puiflance  que  Dieu  * • 
• , a donné  aux  Princes  & aux  Magiftrars  - 
feculiers  , & donnent  le  nom  d’herelîe 
& de  blafphême  à la  doctrine  qui  com- 
bat leurs  opinions.. 

C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  Béllar- 
, min  dans  un  de  fes  livres  , ne  fait: 
pas  difficulté  d’apeller  heretiques  tous 
ceux  qui  difent  que  les  Rois  & les-; 
Princes  n’ont  que  Dieu  au  dcffiis  d’eux 
dans  le  temporel  ; de  forte  que  fi  l’on 
croioit  ce  Cardinal  & les  Romains  , 
il  n’y  auroit  point  d’autres  Souverains 
que  les  Papes.  C’eft  ce  que*  pretendoir 
Paul  IV,  lorfqu’il  difoit  > qu'il  ne  voit-- 
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loi t point  de  Rois  pour  fes  compagnons,  f*cd°fc‘~ 
mais  feulement  pour  fes  fujets  , & qu’il  T,ente 
les  tiendrait  tous  fous  fes  pieds. Parti  V.a»  1 «os.  1 
11c  fc  déclara  pas  moins  fortement  Mutuel- 
fur  ce  fujet  lorfqu'ü  fouffroit  qu'un 
Jacobin  nommé  frere  Thomas  Caraf- 
fe  lui  dédia  des  Thcfes  avec  cette  in  i»vi£tiT- 
feription  également  faulfc  & faftueu- 
fe.  A Paul  V.  Vicaire  de  Dieu  , Mo- 
narqne  invincible  de  touxe  la  Repu-  w”J"î4' 
blique  Chrétienne  courageux  , aé  - cerr  ma* 
fenlèur de  la  tome  puiifance  Pontifi- 
cale. Ces  quilitez  fi  inytrricufes  à tous 
les  Princes  Chrétiens  étoient  foute-  Uimici 
nues  de  cette  menace  qui  s'addreifoit  d" 
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aeux,&quon  voyoït  au  de  lions  du^eaf. 
y portrait  fes  ennemis  mordront  la  poui- 
;ficre. 

Après  des  déclarations  fi  précifès 
, .des  prétentions  de  la  Cour  Romaine  à 
i'égard  de  l’autorité  temporelle  des 
‘ -Princes  , il  y auroit  tout  au  moins  do 
l’imprudence  a la  reconnoître  pour  ju- 
ge des  livres  de  Politique,  puifqu’il  n’y 
-a  point  de  doute  -que  fi  elle  itoit  en 
polTefilon  de  cette  autorité  , elle  n’a- 
prouyeroit  jamais  ceux  qui  maintien- 
droient  les  droits  des  Souverains  , & 

•qu’elle  approuveroit  au  contraire,  tous 
.ceux  qui  s cforceroient  deies  renvjerièr. 
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La  République  ne  fo offre  pas  eh- 
•core  que  l’Inquilîtion  ccnfure  les  li- 
vres de  galanteries  , quoiqu’ils  con- 
tiennent des  chofcs  contre  l’ honnête- 
té & les  bonnes  mœurs  j elle  dit  fuir 
cela  que  l’inquifitiona  été  établie  pour 
juger  les  heretiques  ,•&  non  pas  pour 
cenfurer  les  mœurs.  Que  félon  la  do- 
. éfcrine  de  faint  Paul  , la  tranquillité  & 
l'honnêteté  publique  ont  été  données 
•en  garde  aux  Magiftuats.  Qu'c n fin  il 
indubitable  que  les  offenfes  cora- 
miles  par  voye  de  fait  , ou  de  paroles 
•contre  l.Treputation  d’autrui, ou  contre 
‘la  bienfiancc  & l’honnêté  civile  , font 
des  cas  qui  regardent . les  Juges  lai- 
ques,&  que  par  confequeht  les  mêmes 
offenfes  commifes  par  écrit  appartien- 
nent à la  même  J uni  diction. 

Elle  ajoute  que  la  Cour  Romaine 
étoit  autrefois  tellement  perfuadée  que 
de  pareils  jugemens  n'étoicnt  pas  de 
fon  rellort , qu  elle  -n’a  prétendu  dé- 
fendre les  livres  qui  ne  traittent  pas  de 
la  foy  depuis  l’an  1550.  Cette  ufurpa- 
tion  s'cft  depuis  convertie  en  coutu- 
me , & en  droit  par  la  négligence  des 
Princes  Iraliens  ou'  de  leurs  Mini- 
ères , qui  en  fc  déchargeant  de  ce  foin 
fur  les  Inquiliceurs  qui  étoient  b en 
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alfes  de  le  prendre  Te  font  infenfible* 
ment  dépouillez  de  cette  p irtie  de  leur 
autorité  , 11e  le  font  apperçûs  de 

la  perte  qu’ils  avoient  faite  qu’a  prés 
avoir  perdu  l’efperançe  de  la  jamais  re- 
parer. 

L’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  la  Ré- 
publique de  Vende  en  Italie  qui  ait 
toujours  bien  compris  l’importance  de 
cette  ufurparjon  , & qui  n’-aic  point 
foufFert  de  diminution  de  fes  anciens 
droits.  Elle  continue  à les  foutenir 
avec  fa  fermeté  ordinaire  : & fes  Mi- 
"ni lires  s’ont  encore  à prefent  en  pof- 
leflion  d’examiner  tous  les  livres  qui 
s’impriment  , afin  qu’il  ne  s’y  gliiïè 
point  de  mauvaife  doéltine  : pour  ce 
qui  eft  cj^ceux  qui  ont  été  imprimez 
par  le  pâlie  fans  les  précautions  requi- 
fes , elle  empcche  qu’ils  ne  foient  im- 
primez de  nouveau^  tfxpofez  en  ven- 
te de  peur  que  le  mal  arrivé  ne  s’aug- 
mente encore  davantage. 

Les  prétentions  de  la  Cour  Romai- 
ne fur  ce  lu  jet  ne  fe  font  pas  bornées  à 
l’Italie  , où  elle  prefume  avoir  plus  de 
pouvoir  que  par  tout  ailleurs.Au  com- 
mencement de  ce  liecle  , le  Cardinal 
Daromus  entreprit  d’encherir  fur  tou- 
tes les  cncreprifes  de  Jurifdi&ion  fai- 
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itiJ «m  tes  auparavant  par  la  Cour  de^Romej 
Ji,oî* cela  paroît  par  la  lettre  qu’il  écri- 
vit  à Philippe  t roi  de  me  Roy  d’Efpa-» 
gne,  pour  fe  plaindre  de  fes  Miniftres 
qui  empêchoient  la  vente  de  l’onziè- 
me tome  de  les  annales  dans  fes  Etats 
^le  Naples  & de  Milan.  Il  avance  har-  . 
•diraent  dans  certe  lettre  que  “de  Pape 
eft  le  feul  Juge  légitimé  des  livres, 
■Sc  que  les  Princes  & leurs  Officiers 
11c  peuvent  condamner  des  ouvrages 
que  Sa  Sainteté  à une  fois  approu- 
vi. 

Le  Roy  d’Efpagne  penerra  d’abord 
•la  confequence  de  ces  maximes  -,  mais 
ne  voulant  pas  condamner  la  conduit- 
te  de  fes  Officiers  qui  avoient  agi  par 
fc-s  Ordres , ou  au'moins  d’une  ^maniè- 
re très  conforme  à fes  intentions  ; ni 
fe  brouiller  avec  un  Cardinal  de  la 
réputation  de  Baronius  , ce  qu’il  n'eut 
pas  manqué  de  faire  s’il  eut  fait  repon- 
ce à fa  lettre  , il  prit  le  parti  de  ne  lui 
point  répondre  , mais  pareeque  fou 
filence  ne  fuffifoit  pas  dans  une  con-  * 
jonélurede  cette  importance  , il  laifla 
courir  & obferver  les  défenlès  publiées  - 
par  fes  Miniftres.  » 

Le  Cardinal  irrité  du  peu  dfc  fitcoés  1. 
de  fa  lettre  , & joignant  fou  ïdfenti- 
' > ‘ • r .ment 

\ 
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! ment  particulier  aux  prétentions  de  k . 
Cour  Romaine  , qu’il  s’étoit  engagé  ', 
de  foûtenir  aux  dépens  même,  je  la  re-^ 
mutation  d’habile  h'ommé  à laquelle 
il  étoit  fort  fêufible  , renchérit  fur 
fes  premières  maximes  dans  le  .dou-a 
-ziéme  tome  imprimé  l’an  -160/.  de  {es 
Annales  : il  y dit  en  termes  expiés  dans 
'lin  difeours  fait  fur  ec  fujet.,  qUè  c’é- 
c'ort  une  chofc  honteufe  & pleine  d’im- 
pieréique  les  Juges  .Royaux  ofallênc 
cenfurcr  les  livres  approuve^  par  le 
Pape , & en  défendre  le  débit  aux  Li- 
braires de  leur  dépendance  y que  c’ér 
toit  ôter  à faint  P.erre  une  des  clefs, 
que  Jésus  - Christ  lui  avoir  don-, 
nées,  fçavpir  celle  de  di  fcerner  le  bien 
d’avcc  le  mal,  &c  qu’enlîn  les  Miùiftres- 
e'Efpagne  avoient  défendu  fon  livre, 
-parce  qu’il  y reprenoit  les  iujuftrces  <Sc 
4cs  ufurpations  de  leurs  Rois. 

' -Mais  li  le  Cardinal  ne  gagna  rien  par 
«ce  difeours  il  aigre  & h injurieux  aux 
Rois  Catholiques; , aux  Princes  8c 
aux  Magiftrats  Chrétiens  * il  fe  mit 
aitmoins  à faire  voir  évidemmdic  là 
paillon  de  la  Cour  de  Rome  qui  croît 
qu’il  lui  cft  permis  d’offenfer  les  Prin- 
ces , & de  décrier  leur  Gouvernement 
par  des  inyettives  fanglantes  fous  pre-' 
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texte  de  Rcli gian  , fans  que  ces  Sou- 
verains pui  tient  au  motas  empêcher  le 
cours  & la  le&urede  ces  écrits  dans- 
■'leurs  «propres  Etats.,  > * „ % 

Mais  il  n’y  a perfonue  qui  ne . voye 

m . /•  fl  ^ fl  fl  ■ fl,V  " .fl  • 


I 


uf  1 defordreice  feroit  dans  le  monde. 


l’approbation  que  ies  Papes  donnent 
pour  lfiir  interêc  à des  livres  faits  con- 
tre l'autorité  dés  Princes  , là  pipis  lé- 
gitime obligeoit  les  Princes  à «m  per- 
mettre le  cours  dans  leurs  Etats.-  ' i[[ . 

• ' * Y a t’il  rien  de  plus  injufte'^ueé^e 
prétendre  qu’un  livre,.où  un  Roÿ  ,/eft 
•' appel-lé  ufurpateur  & tyra\ï , oùia  mé- 
moire de  fes  ancêtres  cil  diffamée*,  &c 
dànç  lequel  fes  fùjets  ne  fçauroient 
trouver  que  des  leçons  de  defobeïlTaà- 
ce  & de  révolté  foit  vendu  /tenu-,  & lu 


fubliquement  dans  les  terres  de  /ce 
rince.  ‘‘  ■»  *'  •; 


pit  pourtant  ce  que  pteten 


Barpniüs  qui*  après  avoir  très  raal  par- 
lédc  pïifieursRdis  dJArragortj&  par- 

lî  _ i s . r i t 


Jb  ticulierement  de  Ferdinand  lé  Càtho- 


ïr*i  Iiqae  , croioit  que  Philippe  1 1 I.  lui 

* ‘r  •-  ■ - « - - - — - -’x; 


ffyW#  faifoit  grand  tort  de  ne  pas  permettre 
la  vente  d’un  ouvra  cre  t empli  d’aigreut 


f; 


#ff  W.  5c  de  medifance  contre  les  predeceé* 
fous  & fe  s peres,  &ç  qui  comme  Vi  1 eût 
eq  grand  rai  fou,  s’appliquoitXes  paro- 
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de  P Inquijition  , Liv.  IÎL  5^7 
les  (Je  l’Evangil e,heu,retix ceux  qui  fouf- 
frent  pàrfecutton  pour  la  Jufiice.  Cette 
confolatiorç  qui  ni’écoit  que  dans  Ton 
imagination, lui  vint  fort  à propos,  car 
les  Rois  d’Efpagne  n’ont  jamais  cru  lô 

devoir  confoier/ d’une  autre  manie - 

' * , ■ • ■ . •' 

• • • • . - ; 

. Cependant  comme  il-eft  certain  qu'un 
livre  aprouv.é  par  le  Pape  en  matière  dé 
foy,ne  peut  être  condamné  par  les  Sé- 
culiers j de  même  il  cft  confiant  qu'un 
livre  de  Politique  & d’Hiftoitc  peut 
juftement  être  défendu  par  les  Prin- 
ces , & par  les  MagiftratS  quoique 
tous  les  Prélats  du  monde  i’tuflèuc 
approuvé.-  " 

Pour  ce  qui  eft.de  l'expediçrit  que  Ba- 
- ronius  propofe  de  recourir  humble- 
ment aux  Evêques  , pôür  la  fuppref- 
lîon  d’un,  livre  que  les  Miniflres  du. 
Prince  connoîtroient  devoir  caufer  du 
trouble  ou  du  fcandale  > l’on  a déjà 
■fait  voir  ailleurs  que  ce  feroic  un  re- 
mède pire  que  le  mal  , puifque  ' par 
là  les  Ecclefiaftiques  s*érabIiïoient 
Juges  d'une  infinité  d'affaires  dont 
la  connoiffance  ne  leur  appartient 
pas.  - ' - / j 

L’on  peut  ajouter  que  ce  feroit  un 
ïnauvais  gouvernement  que  celui  qui 
••  *'  Ri) 
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ifauroit  pas  en  foi  les  moyens  de"ponç4 
voir  aux  chofcs  nect  flaires.,  & qui  fe- 
roit  réduit  , a attendre  -que  le  remedô 
lui  fut  .fourni  par  ceux  qui  ont  inte- r - 
rêt  à k durée  du  mal  > ou  quf  mcmff 
tky.  pourvoiraient:  jamais  que  félon 
leurs  defllins  particuliers  , & non  pas 
félon  le  beloin  public  » & les  interets 
particuliers  du  Prince. 

' C'cft  pourquoi  un  Souverain  lie 
doit  jamais  ferepofer  fur  la  diligence 
d’âtttruy  des  c Lofes  qui  concèrnerît  i 

bon  gouvernement  puifque-  Dieu  hiî 
aidonne’  f autorité  , & lui  a- mis  en 
main  les  moyens'tseceifairèS  pour  y 
donner  ordre  par  lui-mème.  En  effet  s 
il  n'y  a. que  lui  cjui'  fçaebe  bien  ce  qui,, 
eft  propre  & avantageux  à fom  Etat; 
c'eft  pourquoi  il  ne  doit  pas  emprunt 
ter  de  Romé  ce  qu'il  a chez  foy.*'  a 
. C'eft  ce  qui  fai  foie  dire  à Jean  de 
Monluc  Evêque  de  Valence  au  fujet 
.des  guerres  de  la  Religion  en  France, 
que  c'étojt  une  grande  ~ fimplicirc'de 
voir  brûler 1 Paris , & d'in  tendre  Peau  - 
du  Tibre  pour  en  éteindre  i’embrafe- 
ment,  pendant  que  l’on  a voit,  .celle  de 
la  Seine  toute  prete.  . 

La  Politique  de  la  République  en 
particulier  e II  roue  à fait  opposfc-A: 
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âe  l* hrquljitiori  5 Liv.  HT. 

®eÇe  des  Pipes  3 ce  qui  eft  boivpouL* 

P Etat  Ecclt  naftrque  ne  l’eft>pas  pbuc 
celui  de  Venife  , & quand  il  le  fer  ois 
l'on  ne  pourroir  pas  prétendre  avec  ju- 
ftice  qu'elle  fut  obligée  de  sy  con^ 
former:  ainE  une  doctrine  peut  être 
' bonne  à Rome  qui  feroit  pernicieufe 
à- Venife , à^Paris  , . à Vienne  s à Ma- 
drid , & par  tout  ailleurs  , parce  que 
'les  vues  & les  intérêts  font  tout  diE^-. 

<j$m  j ainE  l’approbation  du  fVpe  ne 
peut  p s ôccr  aux  .Princes,  le  pouvoir 
de  condamner  des  livres  qui  caufe-- 
roi  ent  du  deforürc  dans  leurs  Etats.  — # 

Cela  éft  d’autant  plu  sevrai que  tant 
**en  feu rque  les  Papes  foient  les  Ju- 
ges légitimés  de  tous  les  livres  ï{.  qu’au 
contraire  ils  ont  ufurpé  fw  les  •iccu- 
liers  le  pouvoir  même  de  deieudre  les-  • . 
livres  hérétiques, . • 

Dans  les  huit  premiers  ficelés  , les  li- 
vres des  hérétiques  étaient  examinez 
enfui  tte  cenfurçz  par  les  Conciles  * 
mais  ils  écoient.défendus  par  les  Prin* 
ces  feculiers  par  voye  de  Police. Le  Co- 
cilp  de  Nicée  déclara  la  dodtrine  d’Arius 
heretique  ; & Conftantin  défendit  fes 
livres  par  un  Edit.  Le  premier  Concile  .N 
de  Conftmtinople  en  ufa  de  même  à 
l'égard  4'Eunomius  r & Àrcadius  Et  un 
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\Edit  contre  fes  livres.  Le  Concile  d’Êr 
phefe  condamna  Meftorius  comme  hé- 
rétique . , & l'Empereur  T,heodofe  1» 
jeune  fît  brûler  Tes  livres; 

Le  Concile,  de,.  Calcédoine  ftyanfc- 
condamné  les,  Eutichiens.  L’Empe- 
reur Marcien  fi;  une  Ordonnance  cou*, 
tre  leurs  livres , & depuis  ce  Concile, 
jufqu’  au  8.  fiécle  , l'on  en  uTâ  toujours, 
de  la  même  maniéré  9 fans  qu?  les  Evê- 
ques .que,  les  Papes  , & les  Conciles  Cç 
1 oie  ne  mêlez,-  de,  défendre  les  livres. 

Cela  montre  év.idemmcncque  îe  droit, 
de  défendre  les  livres  des  hérétiques; 
n'eü  pas  une  chofe  fi  propre  k.  là  Ju- 
ijfdiûion  Eccle fiaftique,&‘ quelle  n’a- 
partiennede  bon  droit  à la  pui0aj>cê. 
reçu  lierc.  Car  quoique  cefoi^aùx,Ée? 
c lefiaftiques.de  Juger  s'il  y a quelque^ 
herefie  dans  un  - livre  j cela  h’empê- 
che  pas' que  les  Princes  ne  puifièm. 
défendre  par  Edit  le- livre  cenfuré  par 
les  Ecclefiaftiques  , fans^ qu’ils  ayent 
lieu  defe  plaindre  qu’on  leur  ôte  une. 
des  clefs  de  faint  Pierre  , puifqu'au 
contraire  les  défenccs  du  Spuveraih, 
donnent  force  & vigeur  à leurs  Cen-- 
fures,  & les  font  également  craindre  & 
jrcfpeder.  : 

Le  30.  de  le  31.  Reglement  ordon*. 
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nentque  les  Inqui  lueurs  ne  pourront 
juger  de  ceux  qui  exercent  quelque  . 

Arc  3 ou  quelque  profe  filon  feculiere' 
comme' LibraireSjDoünnniers*  Cabare- 
tiers.  Hôteliers* , ny  les /Bouchers  qui  •'  • 

vendent  de  la  viande  en  Carême  ; par-  ■ • 

ce  que  tpiis- ces  gens  appartiennent  'à  ‘ ^ 

,1a  Jurifdi&ron  feculiere  & que  les  Ma-  ^ • 

giftrats  font  ,foffiTans‘  pour  les  punir 
..  s’ils  font  quelque  faute  qui  jle  mérité,  *«; 

& que  les  Ècclefiaftiques  fe  pleignent  . 
de  leur  conduite.  / 

D'ailleurs  il  n’y  a pas  d’apparence 
que  les  abus,&  les  excès  qui  fe  cora-  ^ V 
mettent  -dans  ces  forces  de  profeffions 
ayent  un  autre  principe  que  1 avance;, 
car  de  s’imaginer  ’ qu’un  Boucher  qui 
vend  de  la  chair  eh  Cârêmè  le  fait, par- 
ce qu’il  ne  croit  pas  qu’on  foi r obligé' 
de  faire  abftinence  en  ce  temps-là  9 & 
que  l’Églife  ne  la  pût  ordonner  , c’eft 
unèpnrevifion  par  où  toutes  chofes  » 
pourroient  fe  rapporter  à l’herefie. 

Poiuce  qui  eft  des  Libraires  le  Sénat 
côrifent  que  ceux  qui  tiennent  & ven- 
dent des  livres  hérétiques  foient-punis 
par  l’Inquifition  ; mais  il  n’a  jamais 
4|  voulu  permettre  qu’ils  fi  ifcnt  inventai- 
res de  leurs  livres  devant  lés  lnquifî- 
teiu-s , qu’ils  rcçûlfeut  d’eux  '*aiticunc 
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permifïion  de  vendre  ,01  y qtfïlspretal* 
lent  aucun  ferment  entre  leurs  mainsi, 
ce  que  les  lnquifkeurs  ont  fouvent  ten> 
té  d’obtenir  , aufll  bien.  qùe.d’inferek 
dans  leurs  Edits  d’entvee  des  cominaa* 
démens  qui  excédent  leur  pouvoir  ; 

Ils  difent  fur  cela  qu’ils  "11È  prêtai* 
dent  faire  jurer  les  Libraires^  que  ;fof 
- des  chofes aufquelles  la  confcierice  les, 
oblige  dé}a;,fçavok,  de.  ne  point  ven-.  " 
dre  des  livres'  défendus.  , &'  que  paf  . 
leurs  Edirs  Us  ne  prétendent  que  leur 
-donner-deiavis  fur  ce . qu’ils  ue  doivtUS; 
pas  faire*  ‘ 

* Mais  le  Sénat  ré  pond  que  ces  raifons  ; 
font  captreufes",  parce  que  ce, font  des 
ades  de  fupériorité  Se  de  Jurifdi&ioür, 
que  de  prétendre  le  ferment  de  quel-. 

_ qu’unie  d’avertir  par  Edit,  quoique, 
doit  des  chofes.  aufquelles  l'oneft  déjà 
obligé  d’ailleurs.  >'■ 

Outre  cela  j,.l’Edit'&  leer  ment  ont 
- 'cette  force  que  ceux  qui  y contrevien- 
nent font  dignes  de  punition>,èe  qu’ôn, 
ne  petit  pas  dire  de  l’averti ifetnent  ny ? ' 
du  Confeil  que  l’on  peut  füivre  ou  np- 
pas  fuiyre  fans  mériter  aucun  châti- 
ment.. / ./  ■■  ( . a 

Les  Inquîfïreurs  re'pondent  à cela  que 
puifqu’iis  font  Juges  de  l’herefie,,.  iis. 


de  l'Inquifition,  Liv.  M I.  fyf 
doivent  juger  des  chofes  & des  peifon- 
Ties  qui  ont  quelque  rapport^qii'amfi  ils 
ont  droit  de  juger  des  Libraires  & de 

leur  faire  des  cominandeïnens  , les  lie- 

. - ■ , • 

relies  s’ènfeigiuint  & fe  femanc  par  1 
le  moyen  des  livres;  ■ ■ If.  * 

Les  Vénitiens  répondeur  qu'ils  de-  - 
meurent  d'accord  que  pour  les  livres:  >>  - 
qui  contiennent  des  hértfies  , c’éft  aux  - • 
'înquilkeutSÊ  .de  les  défendre  & de  cha,- 
« tien  les  Libraires  qui  l'es  deb  tent;  mais  • 
que pour  toutes  les  autres  fortes  de  li- 
vres , les  Libraires  m’en  doivent  rçndré  •* 
aucun  compte  aux  Inquifiteürs5nl  faire  1 
inventaire  devant  eu  xi -«  • V"  i 
Ils  ajoutent  que  c'eft  une  maiivaife'  * , 
raifon  de  dire  que  l’inqnilî'don  doit"  - 
étendre  fon  autoriré  fui*  tous,  les  livres, 
a’  caufe  que  l'hèrefie  cft  ehfeignée  dans-  * 
fes  livres-,  puifque  tous  livres  ne  trai*-  - 
tent  pas  de  la  foÿ  qui  eft  îa  feule  ma- 
tiere  qui  appartient  au  feint  Office  3 ; 
qn'ainfi  tous  les  livres  qui  ne  fonr  pas'  ^ 
écrits  en  ce  genre  , ne  font  point  de  la?.-* 
Connoiffance  de  ce  Tribunal  j que  fi  les 
- ïnquificeurs  étoient  Juges  de  tous  ce  * 
qui  pourroit  fe  rapporter  à t%erefie  par 
quelque  confequence  meme  élo:gnée;ii  - 
ny  auroTtny  crime  ny  faute  qui  ne  pât.  - 

devenir  oaç  matiez  d’Inqmfitio«ic'«$’-  -- 
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à dire  qu’il  npfaudroit  plus  de  Magi». 
ftrats  , & que  peu  à peu  la  ] urifdiâ;.iO«i 
Ecclcfiaftique  *,deviendroit  la  feculict». 
re.  _■>  - \ l . ; 

En  confequence  du  yi.  Reglement  il  „ 
n’eft  pas  permis  aux  Inquifit-eurs  de  fai- 
re aucun  Mohitoire  contrôles  Gommu- 
nautez,ni  contre  les  Magiftrats  pour  ce 
qui  regarde  l’adminiûration  de  la-Jufti- 
ce;  la  raifon  eft  que  l’herefie  eft  un  crir 
me  perfonnel  3 d’où, il  s’enfuit  qu’une. 
Communauté  ne  peut  jamais  être  hère- 
étique  quand  inêmevtods  les  particu- . 
liers  qui  la  compofent  le  feroientj  àinli  : 
l’inquifitiomne.  peut  &,ne  dpjt  ' pro.cc-  , 

, der  que  contre  lès  parriculiers^a.Com-v 
anunauté  demeurant  toujours  foui  l’au- . 
torité  & la  protection  du  Prince 

Il  en  eft^Je  même  du  Magiftrat  dj§^ 
qualité  d’homme  privé  il  peut  ferep-  : 

' dre  ; fufpcâ:  dJ  heréfie  par  çcs  paro|e^qa< 
par  fe$  aCtions.Mais  quand  il  s’agit  des  . 

« tbnélionç  de  fa  charge  il  ne,  peütf  ni  ' 
pour  l’un,n y pour  l’autre  être  fujet  aux  -x 

Çenfures  des  lnquifiteurs , parce  qu’a- 
ie... il  , n.  /Ulï  /illA 


I. 
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Que  fi  le  Magiftrat  donnoit  quelque  ~ 
empêchement  à l’Inquifitipn  par  exem-. 

r t - s 
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d bVjC-si 
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de  l’ Tnqtôfîifon'^Li iv.IIÎ.  395 

^Wyen  refufant  dp 
hoiüme  qui  l’auroir  cité  .éft>,|^i|^n:. 
pour  criminel  ou  pour  témoin  » elle  ne. 

_ . ' doit  point  ufer  de  Monitoire  en  ce  cas» 

-ny  en  tout  autre  fembhble  ; niais  elle 
doit  feulement  faire  fa  remonrrance  au.  j 
Magiftrat.  & au  Prince  par  le  môy en 
. des  Aiïiftans.'  , ..r  : . - 

Pour  entendre  le  3 3.  Reglemeçt  »,il  ' . 
faut  fuppofer  que  c’étoit  autrefois  la 
coutume  de  l’Inquifitton,lorfqu*on  l’é- 
tabli ifoit  pour  las  première  fois  dans  > 
quelque  lieu,dc  publier  d’abord  un  Edit 
v qu’on  appelloit  l’Edit  de  grâce,  par  epe 
Edit  tous-ks  beretiquesdu  lieu  ctoient 
invitez  à fe  réconnoîcre  * & à.  fe,  faire  ■ 
abfoudrodans  un  certain  teins  à condi- 

( j „ • »•'*  r 

tion  qu’on  leur  ferait  gijace .»  ;paffé  ce 
temps  il  n’y  avoit  plüs  de  grâce 3 mais 
l’on  publioit  un  autre  Edit  qui  s’appe- 
loit  l’Edit  de  Juftice  i;par  lequel  il  étoit  ‘ 
ordonné  fous  les  peines  portées  à qui-  » 
conque  fçauroit  quelque  heretique  de  - 
vie  venir  déclarer jôcde  procurer  . en  tou-  , 

- .tes  maniérés  qu’il  fut  ternis  entre  les  ' 
jnains  des  Inquifïteurs  tel  étoit  l’an-  - 
cien  ufige^de  rinqiii%ion.  J 

Depuis;  elle,  en  a-  ûfé  - d’une  maniéré  - 
fort  differente  > car  quelques  Inqui fi-  • ' 
Jeurs  enprenant.pofleiIiQjde  kyi  çfot- 
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ge  ont  quelquefois publier  -i^è  . 
tic u x Edits  , ce  qui  tft  pourtant  arrivé 
„fort  rarement.  D’autres,  fe  font  coq-  . 
tentez  de  publier  une  feule  fois, l’Edit 
de  Juftice  y & d’autres  enfin  l’ont  fait, 
publier .plufieurs  fois.  Mais  parcequc  - 
ce)afe~faifoit  à delfein  d’v  gliffer 'dès  ; 
c o m ma  n de  m en  s &.des  défenfes  félon 
les  «occafions  qu’ils  croyent  leur  de- 
>Oïr  être,  favorables  ; la  République  ~ 
a figement  limité  la  forme  & la  te- 
neur .ordinaire  de  cet  Edit  aux.  6x  • 


chefs  portez  dans  .le  Reglement  dont 
il  s’agit  » aufquels  les  Inquisiteurs  ne  - 
peuvent  plus  rien  ajouter. 

. Il  n’y  a rien  de  . particulier  à reraar-.-. 
quer  fur  ers  chefs  -,  linon  qu’à  l’occa- 
lîon  du  . cinquième  chef  5 qui-;  porte  • 
• que  l’Inquifition  pourra  procéder,  conn- 
ue ceux  qui  offencent--  fes  Miniftres  , 
©u  qui  mal*  rraittent  les  dckteurs-Ôç  l«s  - 
témoins..  L’on  a ajouté  la  claufe  -,  Tir  T. 
caufa  del  Offtyxo  y c*çft  à dire  au  fil  jet?- 3 
de  . cet  Office  & de  fes  fo^Qdons  f cir  v 
fi  c’cft  pour  un-  autre  fujet  , celui  qui  • 
a, fait  injure  à que.lqueOfficieEv  ou  àr  , 
quelque  rémion^  de.  l’InquifitiGn . doit  - 
être  jugé  par  le  Magiftrat.  Autrement- 
ce  fèroic  un  étrange  abus , par  lequel 
£ç  mettiQic  hicn-tc.t 


• > -•  • *■■' ' 


âe'l'lncjnïjhîon . Lîv.III.  1<j*p-r 
poffcflion  de  connoîrrë  toute  forte 
dé  défenfes , & rendroit  toutes  les  . 
cauies  e'cclefîaftiqués.-  C’dl  doue  av.c 
beaucoup  de  rai  fou  que  le  Sénat  à 
uféde  cette  reftriétion  , que  l’Inquî- 
lîtion  ne  pourra  juger  des  pcrfonriês 
dont  il  s'agît  , linon  per  opéré  {jicttan- 
pi  ni  ejfo  Offiçro  j c’cft  à dire  , pour  des  , 
faits  de  fon  réffoit.  Que  ii  cl îc  porte 
fes  prétentions  plus  loin  , c’eft  aux 
Alîiltans  de  l’cinpçcher  de  palier  plus  , 
avant,  y 

Le  34.  Reglement  n'a  point  en  d’au- 
tre motif,  que  d’empcchcr  les  Proce- 
dures fecrettes  , que  les  Inquisiteurs 
enflent  pu  faire  par  les  Villages  8c 
parles  Châteaux  fans  la  prefénee  des 
Afliftans  : Ce  qui  iroit  a abolir  l’A(ïi:- 
ftan<^e , & à faire  tomber  dans  roué 
les  inconveniens  qu’on  a prétendu  -évi- 
ter en  l’établi  ifanr.,  ■ 

Le  3 y . Reglement  n’a  ' rien  qui  mé- 
rité aucune  reflexion  particulière  , fl:- 
Uon  qu’il  à été  fait  pour  empêcher 
les  conflits  qui  auroient  pôflir  venir 
entre  les-,  Affiftans  , de  pour  U com- 
modité des  Inqüifiteufs  même , aux- 
quels il.  eft  bien  plus  commode  cte  ^ 
vtiider  les  Procez  dans  le  lieu  de  leur./ 
££Ûdîuce  ^que  d’çcré  obligez1  de  ffe  ; 
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tfanfporter  ailleurs.  ^ l . 

'.  : Le  *6.  & le  37.  n'ont  pas  befôinigfefc 
plus  de  beaucoup  de  reflexions  , puil* 
qu'ils  font  l'un  & l'autre  à l'avantage 
de  la  Religion  & 4s  l'iaquifition 
r«e , qun  font  d'autant  plus  refpc&ées^. 
.que  les  cohtumax  font  punis  par  les  , 
Wagiftrâts  . feculiers  .avec  plu?  de  £&. 
vérité  que  l'inquifitiori  ne  -pourrait 
faire.  ^ / ■■  " *•, 

Le,  38.  Reglement  , en  laiflàni  à> 
l'Inquilmon  toute  la  liberté  . d'agiç 
contre  ceux  cjui  ayant  . ailleurs*  qié:~ 
foupçonnez  4’herefie  , ou  été.  citez 
pour  ce  fujet.à  l'Inquifltion  ,£é feïont. 
retire a-fur  les  terres  delà  République, 
ne  contri  bue  pas  peu  à faire,  pqjoîtrec 
à tout  le  monde,  le  foin  qu’il 
publique  de  conferver  fon  Etat  e; 
non  ’ feidemen t d’ heretiques  *,  T mais 
meme  de  perfonnes  , foupçonnées' 
d’herefie  vên  leur  ôtant  l’efpbraitee  de 
trouver  fur  les  terrés  de  la  Republiqué 
plus  , d'appui  & dé 
n’en  pourroient  trouver  ailleurs.  C’efl^ 
•ppürqqoÿ  comme  il  e$« également  **.. 
avantageux  .l’Eglife-  & M’EtatyûJ 
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de  ïînquîjition  , Liv.  lit-  399. , 
ordonne  la  punition  des  calomnia- 
reurs , & de  ceux  qui  auront  depofé 
faux  à l’Jnquifition  cft  • d’une  très- 
grande  importance  , non  feulement  ; 
pour  maintenir  la  Jurifdi&ion  feculie- 
re  fans  toucher  à l’Ecclcfiaitique,  mais 
aufli  a raifon  de  la  prote&ion  que  tout 
Souverain  doit  à fes  Sujets  , . & qu’il 
ne  peut  leur  refufer  en  les  taillant 
opprimer  impunément  par  la  calom- 
nie j fans  commettre  contre  Dieu  une 
des  plus  grandes  offen.çes  qu’il  pui lie  ( 
commettre. 

C’eft  ce  qui  a obligé  la  Républi- 
que à faire  le  Reglement  dont  il  s’a- 
git : Mais  pour  en  faire  voir  la  juftice 
il  faut  fuppofet  que  l’Inquifiçion  ne . 
punit  jamais  3 ou  du.  moins  qu’elle 
punit-tres- rarement  les  calomniateurs 
& les  faux  témoins  : Elle  dit  fur  cela 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  vou- 
lût fe  fervir  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion pour  perdre  fes  enremis  ; qu’ain- 
fy  quand  mène  des  témoins  depofe- 
roient , il  faut  toujours  fuppofer  ou 
qu’ils  ont  cru  dire  vray  , ou  du  moins 
qp’ils  ont  eu  bonne  intention.  . 

Sur  ces  principes  , pour  peu  de  lieu 
qu’il  y ait  à décharger  un  témoin  , el- 
le ne  manque  jamais  de  le  faire  y ou 


4©<5*'  fftftoire 

ai  le  faux  témoignage  eft  fi  évident" 
qu’on  ne  puiflè  ni  le  di  Annuler r ni  l’éx? 
eufer  , il  ift  toujours,  rresTcgeremejït  . 
punis  & feulement  de  pe nés  purement 
fpiricuelks.  » telles  qu’un  Confdfatr  - 
les  pourrait  impefer.  „ 

L’Inquifirion  n’a  jamais  voulu  con- 
- f-ntit  qu’ils.-  fufiènt  punis  de  pe'nes 
plus  feveres  , de  peur  qu’elles  n’ef-  ^ 
frayallênt  les  témoins , & ne  les  : c im- 
per halTènrcLe  venir  dépofer.  Ce  qui 
efi,  difciît- ils , tour  k fait  contraire, 
aux  intérêts  de  la  Religion  qui  de^' 
mandent  qu’on  le  pu i fie  faire  en  éq ti- 
re-liberté  , quand  mêmeSl  en  de v toit 
coûter  la  vie  à quelques  innocenç.  ■ * p. 

Si  ces  rai  fous  font  bonnes  ou  non  e>  : 

- — _ .f  j - « » 

ce  n’èft  pas  ici  le  lieu*  de  le  décider^.. 
L’on  peut  dire  feulement  qu’iitftfd-un 
grand  fonlagcmem  pour  une  perfori- 
ne qui  a*  fouffert  infiniment  , & qui 
même  a penfé  perfr  d’une  v maniéré 
egalement  cruelle  & infâme-  par  les  - 
calomnies  de  fe s ennemis,  dfe  trouver 
un  Tribunal  ou  on  lui  faffe  la  jnftice  : 
qu’il  ne  peut  efperer  . de'  l’inqUifi^  i 
îiom.  * / :ft-;  ' \ ’ ' : 

Les  Tnquifiteurs  prétendent:  ; 

autre  Tribunal  que  Te  leur  ne  petit  - 
prendre  counoiÜanee  des  calomnies-^*- 


de  VTvéfu'ifiiïon  , Ei‘v-  Iïl.  jfète. 

. dés  Salifies  dépolirions  qui  ont  cté.fai- 
tes  devant  -lui.  ils  allèguent  fur  cela 
deux  raifons.  Premièrement , que  puis- 
que le  faux  témoignage  porté  dffenjfé 
leur  Tribunal  i;é eft  à eux- mêmes  à le 
venger  en  pim: liant  le  faux  témoin. 
Secondement > que  celui  qui  fc  plnir/t 
d’avoir  été  calomnié  , ne  le  peut  prou- 
ver que  par  les  dépolirions  & les  pro- 
cedures faites  contre  lui  à Tlaquili- 
tion  j & quJil  n'eft  ni  deîajufticeni 
de.  la  bienfèance  qu'on  obli gc  de  les 
' remettre  à un  autre  Tribunal  ,. 

Tous  les  po&eurs  quoiqu'oppofez 
aux  prétentions  de  l'Inquintion  , font 
neanmoins  partagez  fur  ce  fujet.  Les 
uns  difent  que  la  calomnie  & le  faux 
témoignage,  notant  pas  une  herelîe  y. 
- il  n'y  a pas  de  doute  que  n’étant  pas 
non  plus  du  reffort  de  l’Jttquifition  , il 
n'appartienne  au  Magiftrat  ordinaire 
d’en  juger  Si  d'en  faire'juftice.  Ils  ajou- 
tent que  cela  eft  d’autant  plus  vray 
que  rînquifition  d’elle  même  n’a  pas . 
de  peines  proportionnées  a la  punition 
d’umaufli  grand  crime  , qui  ne  peut 
étre:  le  plus  fouvent  fuffifarninent  puni 
que  par  la  pertede  la  vie,  ou  du  moins  , 
parcelle  de  la  langue. 

D’autres-,  après  avoir  approuvé  les* 
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raifons  que  l’on  vient  de  rapporte?  dfe 
part  & d’autre  , difent  avec  plùsd’ap- 
paçence  que  la  calomnie  ou  la  fiuilïfi 
- depofition  refulte  quelquefois  - du: 
Procéz  même;  comme  lorfqu’un  té- 
moin fe  coupe,  fe  contredit,  ou  fc 
déclare  lui-même  faux  témoin  en 
demandant  pardon  à la  Jufttce  alors» 
leur  fent)  trient  eft  que  les  rai fo'ns  des-- 
Inquifiteurs  ont  lieu  , &j  qu’on-  doit  ' 
leur  laifîcr  le  Jugement  &c la  punitioni 
de  la  calomnie  & du  faux  témoignages». 

Mais  s'il  * arrive  au  œntrair^|||je^i 
ftuflèté  ne  refulte  pas  du  Ptocez Sc 
que  pour  convaincre  uft  delâteur  oit 
un  témoin  d’avoir  fait  üne  fauffe  dé^ 
pofition  , il  faille  recourir  à dê  nou- 
velles informations',  & faire  <ie  nou- 
velles ^procedures  , alors  le  Jugement: 
& la  punition  du  favfx  témoignage  ap- 
partiennent au  Magiftrat^ordiriàirè,, 
parce  que1  c’eft  alors  que  les  raifons 
du  parti  contraire  ont  lieu , ptûfqjBC 
d’un  côté  il  n’eft.  pas  befoin  que  les 
Inquifiteurs  remettent  leur  Pfqcèdù- 
res  à d’autres  Juges , & que  de  l'autcè 
il  eft  très  vray,  que  la  calomnie '&  le 
faux  témoignage  n’étant  point  une 
herefie  , la  connoi fiance  de  l’Un  & dé. 
l’autre  ne  peut  appartenir  ; qu’au  Ma- 
gifttat  feculier.. 


. A 
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dè  VTncjuifition  , Liv.Jir.  403: 
ta  République  toujours  modelée 
dans  Tes  maximes"  a fuivi  ce  dernier 

" 

fentiment  ; & c’eft  encore  aujourd’hui 
la  pratique  de  Venife  , que  quand  le 
faux  témoignage  refulte  du  Procez  „ 
c’eft  l’Inquifition  qui  en  juge  : Mais- 
lorfqu’il  n’en  refulte  pas  » & qu’il  faut 
faire  des  nouvelles  Procedures  pour  le 
prouver,  c’eft  au  Magiftrat  feculier  à 
en  juger. 

Telles  font  les  Ioix  félon  lefquclle* 
l’Inquifition  de  Venife  fe  gouverne 
encore  aujourd’hui  : Comme  le  Sénat 
les  a établies  avec  beaucoup  de  fa- 
geiïc  * il  les  maintient  avec  la  derniè- 
re fermeté  ; l’Inquifition  qui  eft  toute, 
compofée  des  gens  du  mondeEes  plus, 
foûmis,  lorfqu’ils  ne  fe  fentenr  pas  ap- 
puyez a & les  plus  fiers  lorfqu’ils-* 
croyent  avoir  de  l’appui,  n’a  jamais, 
celle  ’d’àrl  faire  .des  plaintes  & de  fai- 
re des,  efforts  pour  en  fecoiier  le  joug.. 
La  Cour  Romaine  dont  les  interets, 
font  fi  unis  avec  ceux  de  l’Inquifition  > 
qu’elle N le  s regarde  comme  les  fiens 
propres , n’a  épargné  ni  fbllicitations 
ni  intrigues,  pour  lei  faire  ou  révo- 
quer ou  adoucir^: ^Toutes  les  plaintes 
ont  été  vaines  , les  efforts  fe  font  trou-, 
inutiles. a lçs.  folliçitations  &.les0 
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intngues  n’ont  point;  eu  de  fuccex 
le  Sénat  par  fa  fermeté  à inàinpe««. 
fes  loix  , fans  fouffrir  qu'on  ÿ ait  ja- 
mais donné  la  moindre  atteinte,  0 
voit  non  feulement  en  état  dcfajrp 
ebferver  les  anciennes  3 mais  encore 
"d'en  faire  de  nouvelles  toutes  les,-; fois 
-•qu'il.  Je -jugera  à propos.  f»*\  V‘V  * 
Mais  £ ce  que  l’on  a rapporté  tte 
rinquilition  de  Venife  eft  avûntagpux 
à la  République  , if  ne  l’eft  pasmoitis- 
airx  Etats  qui  n'ônr pas  voulu  le  foû- 
mettre  à .ce  terrible  joué  , .puifqifii 

**  . • •»  » ^ - r li-  • ' 

sprouve  invinciblement  ce  que  I on  a 
- avancé  fur  la  fin  du  fécond  Livre  | 
que  quelques  mefuves  que  l’on  prenne 
avec  i'Inquifition,  quelques  loix  qurt>n 
lui  preferive  , & fous  quelques  condi- 
. tions  qu’on  la  reçoive^  rien  ne  la  peut 
empêcher  d'-affeôer  l’independance . 
d’alpirer  à'  une  autorité  fans*  bornes  -, 

Si  d'étrr  une  occafion  continuelle  de 
difputes , de  differens  3ç  4e  btoüilieriés 
avec  la  Cour  Romaine-  Elle  pré- 
férera toûjours  fa  grandeur  au  bien  * 
des  peuples  , au  repos  des  Etats  , & 
aux  droits  des  Princes  les  plus  inviq-  - 
kblesi  c.  r "■  - * f' 

• ' ' •..  •'  ! 

« * , 

JS»  du  treifisme  Livres^ -û  r 


Digitized  by  Google 


L’I  N QU  1 S I T l O N. 


* • • t ~ Vf  ‘ - * - , * ■ . • 

— — ■ " ■ 

LIVRE  PV  ATRIEME. 

•'  * i'  ; T*  ' f 

~Sentimens  & conduite  de  ÏEglife  â tou- 
, chant  l'excommunication  çr  la  dépo- 
sition des  Souverains  en  cas  d’here fie 
' L&  d’jipcffajîe.  . 

1‘  L feroit  hiwik  H'exatnincr  ici  la  z>f  Com? 
diviilon  de  ('excommunication  que  ^^*<r 
les  Canonises  ont  coutume  de  fai-  ***°*' 
•re  , quand  ils  la-divilent  en  excommu-  peut-itrt 

■ . \ i exiom  - 

nication  majeure  & mineure  ; en  ceu  m;tVa& 
ks  qu’ils  appellent  4 jure  , & ab  ho-  f‘Jeuclle 
mine  ; lata  fententia, , & fentertia  fe-  d~£‘ï?a. 
iend&j,  non  plus  que  celle  que  d'autres. vo» 
donnent  quand  ils  la  diviftnt  en  ex-  i*  /0» 
«communication  purement  penale,  qui 
.ne  fuppofe  pas  toû't ours  un  grand  pe- 
çhci!&  l'excommunication  de  Ceniu- 
re  qui  le  fuppofe  toujours.'  L’on  fçaic 
aifez  combien  cette  matière  a été  em- 
: bar  a {fée  & obfcurde  par  les  Canoni- 
ses anciens  & nouveaux  > & .d’ailleurs 

„ - **“  , 


le  fnjet  dont  il  s’aeit  peut  âilémeiit 
s’en  palier.  / ; ‘ 

L'on  peut iubftîtucr  à tes  dîviiiûhs 
obfcures  & embarraîîees  celle-ci;  s.  qui 
fuffit  pour  le  fujet  dont  il  éft  qûeftio&7 
C’en  peut  donc  divifer  l’excommum- 
cation  en  privée  & publique.La  pav.éç 
eft  purement  penitenticlie  , & .n’eipA 
porte  que  la  privation*  des  Sacrèibetts 

e « 1 • Si  . , ♦ 

& de  ia  participation  aiixpneres-dfc 
l’Eglifè.  Li'à  publique  -eft-de  d<^|c^ 
tes,  l’une  emporte  feulement^  oifçre.  Jfei 
privation  Ues  Sàcretn^ns  & des  priè- 
res j l’exclufion  jdes  alfèmblécs;4ç^^?^ 
glife  ; c’efb  ce  qu'on  appelle  une.  fepa-  ' 


rion  publique  emporté  a outré  l^Utè^- 
ces  chofes,une  exclulion  de  tout^|or^~ 
te  de  commerce , même  purçnijâat 
*-Ü  ? en  forte  qu’il  n’eft  plus  permis 
de  çonverfer  en  aucune  maniéré^  avec 
les  perfonnes  qui  fonV^inlî  -éxcolSI.' 
jnuniées.  V#v  : . 

Cela  fuppofé,  il  n’y  à point  de  âéutè 
qu*un  Souverain  pour  des  crimes  con- 
ïïdcrables  ; à plus  forte,  raifon  en  cas; 
d'herefie  & d’apoftafie  , ne  puîflè  êrrC 
excommunié  de  rexcbrxunuflicddbïi 
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même  que  ton  doit,  avoir  des  fentl* 
mens  dire&ément  oppofez  aux  fiensr, 
lorfqu’il  eft  véritablement  & tnanife- 
•ftement  hcretiqug.:  mais  auffi  c’eft  tout 
ce  que  i’oii  doit  & que  ton  eft  obligé 
de  faire; car  pour  ce  qui  eft  de  l'exclure 
des  allémblées  & des  prières  j 
ques,aulTi  bien  que  de  tout  autre  € 
merec  qui  lie.  regarde  point'  la  fby_. 
n'eft  ni  permis, ni  à propos  de  le  faire. 

Mais-commc  ce  fentiment  e|b  ' 
jour  d’hui  -fort  contefté',  Ton  Vâ i 
voir  que  kr  maniéré  dont  en  a ufé"  T 
glife  pendant  plus  de  mille  ans  ;>  & les 
Xentimens  des  Pcrcs  y font  entièrement 
conformes.  'T  „.N 

11.  n y a perfonnequi  ignore  The»£ 
iîe  de  Coiiftiincc  fils  du  grand  Conftan- 
tin.  L’on . fçait  de  quelle  manière  H 
protégea  publiquement  l'herèfie  Arien* 
ne  fi  injuriedfe  au  Fils  de  Dieu.  L'fdh-  • 
fioire  eft  pleine  des  perfecutions  qü’ii 
fit  fouffrir  aux  Catholiques.';  En  un 
mot , l'on  ne  peut  pas  faire  plus  d’ef- 
Xort  qu!il  en  fit  pour  détruire^  la  veri-' . 
table  foy  , &-pour  élever  l’herefie  fut 
les  ruines  de  V-Eglife.'-  ' : 

D’ailleurs  , elle  ne  manquoi.t  point.1 
en  ce  temps  là  de  grands  hommes  & 
d’Evêques  éclairez  & zelez  qui  con- 
• •.  ' uoilîbient 
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< nohîoienc  leurs  devoirs,  & qui  ayoienc 
allez  de  courage  pour  fatistaue  fleurs 
. obi igacions.  "...  : \f  v : j. .■>„ Tj 

Cependant  I'oh  ne  voit  pas  qu’ils  en  f . 
ayent  ufé  à l'égard  de  ce  Prince  de  la 
maniéré  dontToai  prétend  aujourd’huy 
qu’il  en  doit  être  ufé-.  ils  ne  l’ont  point 
excommunié  $ ils  ne  l’ont  point  exclus 
de  l’Eglife  , ni  de  la  participation  de 
fes  prières.  Ils  n’ont  point  refufé  de 
le  reconnnoîtue  pour  leur  légitimé  Sou- 
ycrain.  En  un  mot , oté  la  conhntmi- 
cation  dans  la  foi  & dans  les  dogmes. 
ils  ont  entretenu  avec  lui  toute  autre 
"communication  , auffi.  bien  que  toute 
dépendance  pour  le  temporel  & le 
,V civil.  ‘ . ...  ‘ 

L’on  peut  lire  fur  cela  l’Apologie  de 
i S.  Athanalè  adrclfée  à Confiance  mé- 
, me,  le  ch.-6.du  livre  fécond  de  l’Hiftoi- 

- te  de  Theodorec , où  iltapporte  l’en- 
tretien du  Pape  Liberius  avec  ee  Pria- 

- ce  -,  les  Ecrits  de  faint  Hilaire  adreflez 
au  meme  Conftance , auffi.  bien  que 
les  fentimens  du  grand  Ofius,  rappor- 
tez par  faint  Athanafe  dans  fa  Lettre 

. aux  Solicaires.  Ce  font  des  témoigna- 
ges plus  que  fuffifans  des  fentimens  de 
ce  fiecle  U , c’eft  à dire  du  quatrième. 

: -L’on  y verra  que  ces  grands  hommes 
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nient  bien  ï l'égard. de  ce  Pnnce  .£g£ 
vertiflèment  & de  prières  , mais  jamais 
d*excommunication  &c  de  menaces,  il 
cft  vray  qu’ils  dàfent  finceremcnt  la  ve-  . • . 
rïté  , & qu’ils  fôûtiennent  librement 
la  foi  j mais  c’tft  toujours  d’une,  ma* 
niere  refpeéfoaeute  , & tout»  a-  fait  éloi- 
gnée des  emportemens  des  derniers 

Secles.  . • r , “v 

Julien  l’Apoftat  fit  encore  pis  que 
Confiance  , il  ne  fe  contenta  pas  gp-  . 
tre  heretique  comme  lui , il  abandonna 
tout  à- fait  4 foi,,  & fe  déclara  enne- 
mi irréconciliable  dès  Chrétiens  > ÔC 
très  cruel  perfccuteur  de  l’Eglirç  1 ly 
avoir  de  très  grands  hommes  de  fon  '• 
temps,  cependant  perfonne  ne  parla 
jamais  d;  depofition  & de-  Geniures., 

Il  eft  vrai  que  S. Grégoire  dé  Nazdart-  . 
ze  , plutôt  en  qualité  d’orateur 
d'Evêque,  écrivit  'des  invectives  côiitte 
ce  Prince.  Mais  outre  qu’il  fe  fuibieu 
patte  de  les  faire  fi  outrées  , il  nej.es 
-écrivit  qu’aprés  fa  mort.  ^ . 

Valens  qui  n’étoit  pas  moins  héré- 
tique, fut  encore  plus  cruel  que  Con- 
fiance i mais  l’Eglife  garda  toujours 
avec  lui  la  même  modération  dont  elle, 
avoir  ufé  envers  Confiance:  L’on  voit 
encore  parmi  les  Oeuvres  de  Qré> 
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•g'oire  de  Nàzianze  un  difdd5$^  à la  . 
louange  de  faint  Baille,  où  il  rappoj.ce  , ■> 

l'entretien  de  ce  k Saint  avec-  le  Préfet  ' 

Modefte  , que  l’Empereur  avoit  envo- 
• ;yé  pour  le  contraindre  de  foucrire%  - 
l’Arianifme.  Il  n'y  eft  parlé  ni  d’ex- 
‘‘commünication  ni  de  Cenfüre.  f- 

Mais  que  faire  donc, quand  un  Prin- 
ce renverfe  la  foi  & perlecute  la  Reli- 
" gionîll  faut  tout  fouffrir  & le  martyre  fan.  1 
même5mais  il  ne  faut  jamais  abandon-  , 
nef  la  foy.  ",  . , " 

Telle  fut  la  conduite  de  ïàinr  Àm- 
broife  à l'égard  de  Valentinien  le  jeu— 
ne.  Cet  Empereur  ne  fe  contentoit  pas 
de  favorifer  les  Ariens  , il  vouloir  en- 
core contraindre  Siiiu  Ambroife  de 
leur  livrer  les  Èglifes  des  Catholiques 
pour  faire  leurs  Àflçmblées.  Que  re- 
, : pond  à cela  ce  grand  homme  ? Si  fera-  q,.  u. 
pereur,dit  il,nous  ordonne  de  lui  payer  ^ iu 
tribut,nous  luy  obfirons;car  I’oU  fçait 
bien  que  les  terre  s de  1’  £ g 1 i fe  font  du-  ’ 
jettes  au  tribut.  S’il  veut  même  s’env-  • 
parer  de  fes  terres,  il  les  peut  prendre. 
nous  ne  nous  y oppoferons  pas.  Mais 
les  Eglifes  font  à Dieu.  & non  pas  à 
Cefar  } ainii  nous  ne  pouvons  les  lui 
livrer.  Comme  nou«  reprefentons  ces  > 
chofesjajoûte-t’il  avec  fermeté  , nous 
. - S ij 
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'|e  faifons  au 01  avec  le  refpeâ: 
foûmîflion  qui  font  dus  à la  Majefte 
Impériale.  ; C " . 

Mais  fi  l'Empereur  veut  ufer  de  viq* 
lence,que  fera  ce  grand  iaomme  , 1 
communiera-  t!il  Éera-t’il  révolter  foh 


peuple  contre  lui  ? Point  du  tout.  Von 
me  menace  yèùi-W*  du  fer  > du  feu  & de 

J • v.  . \ 1 -S. 3k 
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l'exil , Jésus  nous  a appris  à nous  qui 
jouîmes  fes  ferviteurs^a  ne  rien  craindre 
quand  il  s'agît  de  fes  intérêts.  La  ge~ 
nerofité  & la  patience  font  donc,  feloii 
ce  grand  homme  les  feu lesohofes  -que 
Pompeut  oppofer  à la  perfccu6on'de^ 

Princes.'  v‘*  \ 

Ç’eft  ce  qu’il  dit  ailleurs  encore -plus 
nettement.Si  l’on  me  fait  violehce,dit*. 
il,  je  pourray  me  plaindre , , je  ffbütiâÿ- 
pleurer,je  pourra!/ gémir  ; mes  larmefc 
font  toute  ma  défenfe  contré  'la^vio* 
lence  des  (Édàts.  Ceft  peut-être  eftï^i 
.n’en  avoit  point  d'antre  j nullement.' 
Telles  font  , pourfuit- il , l«$  armes  , 
d’un  Evêque,  je  ne  puis  ni  ne  dois  en 
employer  d'autres.  ■ 

Il  s’éleva  defon  rems  deux  Ufurpa- 


tcurs  de  l’Empire  , Maxime  & Eugè- 
ne. Ils  joignirent  l’un  de  l’autre  a la  re-< 

a.  v i)..rJ!!LfiAn  PàtîVflfîrtât  • ’ 


volte  & vi’ufurpation  > l’aflàflirtat  de  ; 
deux  excellais  Princes  V alcntinien  & , 
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Graticn.  l'Eglife  vit  ces  révolutions 
avec  regret  j cependant  ni  le  Pape  , ni 
Paint  Ambroifc  , ni  aucun  autre  Evê- 
que ne  s’avifa  jamais  de  les  excommu- 
nier. 

C eft  ain/î  que  PEglife  en  ufa  plu- 
fieurs  années  après,  à l’égard  de  l'Em- 
pereur Zenon  heretique  & perfecuteur 
des  Catholiques.  Le  Pape  Félix  III. 
écrivant  à Acace.  Evêque  de  Conftan- 
tinople  fur  fon  fujet,fe  prend  à lui  des 
fautes  de  ce  Prince,  parce  qu'il  ne  l'a- 
voit  pas  corrigé  comme  il  auro’it  dû>- 
non  pas  en  employant  contre  lui  les  ar-  . 
mes, les  Cenfures  , l’excommunication 
& la  déposition  , mais  n ayant  pas  em- 
ployé les  prières  , les  averti  lfemcn  s, 
les  remontrances,-  & toutes  les  inven- 
tions charitables  dont  fe  peut  avifer 
le  zele  d'un  Pafteur.  L’on  a cette  Let- 
tre toute  entière  dans  les  Annales  du 
Cardinal  Baronius.  L’on  peut  voir  en- 
core la  Lettre  que  ce  même  Pape  écri- 
vit  à cet  Empereur,  pour  fuppléer  à la  *i 
négligence  d Acace,  1 on  n .y  verra  que  Eft 
des  prières  , des  conjurations  &desr<’”Ji* 
remontrances  faites  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  refpcéhieufc.  L’on  peut 
voir  encore  la  Lettre  du  Pape  Gelafe 
aux  Evêques  de  Dardante,  fur  le  même 
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iujet  de  la  négligence  d’Acace.  Il"  nf: 
parle  point  d’emploier. d’autres  rème-  . 
des  à l'égard  de.  ce  Prince  , que  la  dou*^ 
ccur  , les  remontrances  & les  prières.',  • 
L’Empereur  Anaftafe  ayant  fuccedé 
à l’herene&  à la  fureur  de  Zenon  con- 
tre l’Egli  fe  au  {fi  bien  qu’à  Ton  Empiré* , 
elle  n’euegarde  de  l’aigrir  par  des  Cen- 
fures  & des  Excommunications  préci- 
pitée* ;au  contraire,  elle  n’oublia  "rien, 
pour  l’adoucir  par  des  remontrances; 
pleines  de  rtfpcâv  C’eft  ce  qui  le  voit/ 
dans  la:  Lettre  du  Pape  Anaftafe.  àçet  j 
Empereur  de  même  nom  que  lui  ,:cà  il , 
y.fe  entr’autres  de  ces  paroles  : Je  prens  , 
i*™.  i.  ia  liberté de  vous  faire  une  très -humble, 

AfS  LV.  . 7 rJ  f i 

Decret,  remontrance  en  faveur  de  la  fût  Catholi * 
fli,  a que.  L’on  peut  voir  encore  la  même- 
chüfe  dans  les  Lettres  du  Pape  Hormîf- 
das  'écrites  au  même  Empereur  i,$ 
dans  les  infku&ions  que  ce  même  pa- 
pe donna  à Tes  Légats.  .i.  '/’M 

La  même  modération  paroît  dans  la^ 
conduite  du  Pape  Vigile  ; car  quoiqu’il 
ne  fût  pas  du  fentiment  de  l’Empereur 
Juftinien  fur  les  trois  chapitres  dont  l’o 
a parlé  dans  la  première  partie  de  cet  r 
te  Hiftoire  { quoiqu’il  fut  même  fort 
maltraité  & enfin  envoie  en  exil  par 
ce  meme  Empereur.  LJH  ftoire  pous-n 
/ 
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tant  ne  nous  apprend  point  qu'il.Je  foie 

porté  W excommunications  & aua^..  ^ <. 

Cenfures  j au  contraire  , ayant  exçom-,  . 
inunié  Théodore  Archevêque  de  Ce-  * 
farée  qu'il  croyoit  être  l'auteur  ‘des 
maux  de  TEglife  , .mais  qu'il  fç'ivoit 

être  cher  à l’Empereur.  Il  n'ofa  publier  j-m% îr. 
cttte  . excommunication,  de  peur,  de  E?-7*.  * 
v l’offrnfer..  _ > • rt,  ••  . ; ■ •• 

Mais,  dit  Baronius  » que  pouvoir- 
t'il  faire  étant  fou sT a.  puitïaoce  d'au-  ».  s- 
trui  , & dans  une  terre.  étrangère  ,où 
les  loix  font. peu  écoutées , & où  Ton  a. 
peu  ou  point  d'égard  à la.juftice, 

Il  pouvoit  faire  ce  que  fit  S.  Jean, 
que  la  crainte  d’Herode  n’empêcha 
. point  de  reprendre.  S’il  eût  cru  qu’il 
étoit  de  fort  devoir  de  l’excommunier  - M 
il  le  devoit  faire  , & làiiTer  \ Dieu  le 
foin  de.  tout  le  refte.  Mais  il  témoigne 

aifez  lui- même  quels  éçoient  fes  fenti- 

mens  fur  ce  fujet  ; car  l’Empereur  ^ 
ayant  publié  malgré  lui  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres.  Voici  ce  qu'il 
. ' en  écrivit  aux  Evêques  qui  étoient  pour 
Tors  à Conftqntinoplc  : Priez  nôtre  ^ ^ 
très- pieux  Prince  qu'il  ordonne  la  fup- 
preilîon  de  fes  Edits  ,&  qu’il  ait  la 
bonté  d’attendre  un  Réglement  com- 
mun de  tous  les  Evêques....1 Que  s’il 
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nefc  rend  pas  à vos  prières  , ne  coüfc 
fente z à rien  qni  puilfe  donnerîieûau- 
fchifme.  Il  n'en  faudroit  partant  Mtr 
ce  temps- ci  pour  en  venir  aux  mena- 
ces des  exommunications  & des  Cen- 

. - jXm  \ • jJTo  * 

.Jures..  - ' ',Mèi  . 

. Le  Pape  Vitalien,  au  rapportait  Bi- 
bliothequaire  Anaftafe  , fie  encore 
quelque  chofe  de  plus.  car  cet  Hifto- 
rien  raconte  que  l'Empereur  Confiant; 
petit-fils  d’Heraclius  étant  venu  à Ros- 
ine 3 ce  Pape  fut  au  devant  de  lui  avec 
tout  fon  Clergé  fix  milles  hors.de  la; 
Ville  3 qu’il  le  traita  avec  toute  forcé 
d'honneurs , qu’il  ne  fit  pas  même  difïU 
cujté  de  le  recevoir  dans  l’Eglife  . & 
qu’il  rendit  tous  les  refpeds  poffibles. 
au  Sceptre  & au  Diadème  -,  qu’il  fça- 
voit  lui  avoir  été  donnez  de  Dieu.  ; 

Cependant  cet  Empereur  n étoit  pas;, 
feulement  un  hereti que  5 mais  u»  fra-, 
tticide  & ünfacrilege , qui  avoit  ban- 
ni & fait  mourir  de  faim  & &:  de  mifè-  ..' 
res  le  faint  Pape  Martin  , & exercé  dé  . 
grandes  ctuautez  contre  le  faint  Abbé 
Maxime  3 & quantité  de  fes  Moines  . J 
& un  très-grand  nombre  d’autres  Ca- 
tholiques. - r 

Çônftantin  fils  d’Irene  ayant  repudîé 
fa  femme  légitimé  > & époufé  publ.i- 
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qucment  une  Concubine, le  grand  Ta- 
ra i(c  Patriarche  de  Conftantinople; . 
bien  loin  de  l'excommunier  , c o mm  Li- 
ai ca  Toujours  avec  lui  en  public.  Ce 
qui  ayant  offcnfé  le  fàint  Abbé  Pla- 
tom,  il  (c  fepara  de  la  Communion  de 
Taraife,  en  quoi  il  ne  fut  pas  approu- 
vé de  tour  le  monde  , qui  ne  conclut 
rien  de  cetce  action  , qui  jufques  alors 
avait  été  (ans  exemple  , linon  que  la 
fainteté  & le  zelc  ne  font  pas  toujours 
accompagnez  de  la  feience. 

L'Empereur  Maurice  ayant  fait  une 
loy  que  le  Pape  faint  Grégoire  eftimoic 
injufte  Si  contraire  à la  liberté  eccle- 
fiaftique  ; cette  même  loy  lui  ayant 
■été  adrcflée  pour  la  faire  publier  5 il 
obéit  premièrement  aux  ordres  dfc 
l'Empereur,  puis  il  lui  écrivit  ce  qu'il 
en  penfoit  d'une  manière  bien  éloignée 
du  faite  des  derniers  fiécles  , car  après 
avoir  dit  en  termes  expiés  qu'il  eltLin- 
digne#fervitcur  de  l'Empereur  j après 
l'avoir  appelé  fon  Seigneur, il  finit  aîn- 
fi  cette  lettre  : Pour  mot  qui  fuis  obligé 
d’obéir  aux  ordres  de  l’Empereur  j'Ay 
fait  publier  fa  loy  en  plnfeurs  lieux  de 
l'Empire, mais  parce  qu’elle  ne  s’accoru 
de  p sis  avec  celles  de  Vieut  je  prends  la 
Ubenéà'en  dire  mon  f mtiment  dmes fc~ 
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r*n'$rnes  Seigneurs.  # Ainfje  m‘aqmte.~ 
de  ce  que  je  dois  à l'Empereur  en  lui’ 
Ttreur  ^ obeïjfant , & de  ce  que  je  dois  à Dieujn  . ' ' 
v iérmitt, ne  cachant  point  mes  ftntimerts.  ; , 

Le  Pape  Leon  IYi:  ayant  apris  qùe. 
l’on  avoir  fait  plnfieüïs  plaintes  contre- 
/'■  iui  à Louis  le  Débonnaire  Empereur&  - 
Roy  de  France,  Il  ne  prétendit  point  : 

, côme  l'on  a fait  depuis  quelques  fiée  les  , 
qu’il  n’avoit  à répondre  de  (es  avions  . 
qu’à  Dieu  feül  ; mais  il  lui  écrivit  de  la  . 
a.  tf.  7.  manière  du  inonde  la  plus  foumife  & la  u. 
gp.not  plus  refpcétueufe.  Si  j’ay  > dit-il,  paf-  * 
J té  en  quelque  choie  les  bornes  de  mon , 
pouvoir  & fait  injufltice  :à  quelqu’un , ^ 
je  fuis  prêt  de  corriger  ce  que  j’auray 
mal  fait  félon  que  vous  & ceux  que  _ 
vçus  envoyerez  furies  lieux  .le  jugerez, 
à propos.  C'eft  pourquoy  ajoûte  ^ 
je  conjure  votre  grandeur  par  4a;  cle-  , 
mence  d'envoyer  fur  les  lieux  pour  r 

, faire  ks  informations  .neceflaires  des  , 

gens  qui  craignent  Dieu  fur  toutes  N 
,chqfe  , & qui  examinent  tout  ce  qui^ 
s’e  ft  païTé  avec  le  même  foin  que  vôv 
ire  Majeftç  Impériale  pourroit  faire, 
elle  même  fi  elle  étoit  prefente.  Qu’ils-  / * 

examinent  ençorc.  non- feulement  tout  < 

ce  dont  je  fuis  aceufé  > mais  encore  _ 
«que  ce  qu’on  mepourrott  reprocher  5 
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enfin  qu’ils  agi  fient  de  tellé^fprte  ^u’il 
^’y  ait  rien  qui  n’ait  pafie  par  leur  exa- 
men , & qui  n’ait  été  defini  par  leur , 
jugement.  .• 

Il  faut  finir  ces  preuves  des  anciens  ; 
fentimens  de  l’Eglife  j par  lés  paroles 
remarquables  dont  üfe  le  Pape  Jean  ^ 
Vill.dans  une  de  fes lettres  à Charle  le 
Chauvre  Empereur  &c  Roy  de  France. 
Cefl  ponrqHoy  très- cher  fils,  ctit-il  entre 
autres  chofes  , nous  confideram  commet* 
pre fient  les  genoux  fléchis  & la  tête  haif-  ‘ 
fée  , mus  vous  jHpplisns  & conjurons  s , 
&c.  Des  Papes  qui  partaient  dé  la  forte  -■ 
étoient  bien  étaignez  - de  croire  qu’ils  ; 
eulfent  le  pouvoir  de  dépofèr  les  Em- 
pereurs, Sc  n’étoient  pas  prés  d’en  venir?: 
contre  eux  aux  excommunications  &•»: 
aux  :cen Cures.  .-  ■ 

Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  des  tëm*  ; 
les  Papes  perdirent,  infenfiblement  ces  * 
fcntimens,&  en  vinrent  jufqtfàü  point;;: 
de  traicter  les  Empereurs  , les  Rois 
; les  Souverains  plutôt  en  efelaves  qu’eh  1 
. Princes.  J’en  • rapporterai  quelques  5 
.--  exemples,*!  • - - . v 

‘ / Le  r,  fera  pris  des  fentimens  & de  la  a 
conduite;  de  Grégoire  VU.  qui  comjtne  ' 


le.  rapportent  Othon  dè  Friîineue  à & 
ru... LL.  r... 


Onufre  3 fut  lepremierqui  ftufept \i 
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f/™,a  Excommunier  & de  dépofer  les  Son-, 
yerains  : ce  Pape  après  avoir  excom- 
munié ■ & dépofé  Henri;  IV. s Ptm  dès  . 
plus  grands  Empereurs  qui  eut  tenu 
l’Empire  depuis  C harlanagne  ; après 
l’avoir  traité  de  la  maniéré  du  monde  ' 
la  plus  indigne  , & foulé  auxpieds  en 
fa  perfonne  la  Majefté  de  l’Empire  & 
cdle  de  tous  les  Souverains  , écrivant 
à Philippe  1.  Roy  de  Frn  nce  ; roue  han  t 
l’élection  d’un  Archevêque  de  Reims, 
ïiv.t.  • après  lui  avoir  mandé  en  termes  exprès  J 
lf' 10  qu’il  veut&  qu’il  lui  ordonne  de  favo*-  . 
rifer  cette  élection,  il  finit  falettre-par 
ces  paroles  bien  éloignées  de  l'ancien^ 
ftile  des  Papes;cQurâge  donc  & mainte-?  - 
nant  que  vous  ères  plus  avancé  en  âge,- 
■faites  voir  en.  cette  occafion-  que  cCr. 
n’eft  pas  . inutilement  que  je  vous  ay*,  i 
pardonné  les  fautes  de  vôtre  jeundfe/. 
ôt.que  j’ay  attendu  vôtre  amendement,:., 
tachez  à vous  rendre  favorable  ,V  le 
bien  heureux  Pierre  de  qui  vous  depen-,  < 
dezpourle  fpirmiel  & le  temporel^, 
équipent  vous  lier  &.vous  délier, 
en  la  terre  & ait  Ciel  , & ne  npus.v  r 
obligez  pas. en  négligeant  ce  que  nous*  ' 
vous  ordonnons  à agir  à vôcre  égard  en . 
qualité  de  Juge  : nc  femble-  t’il  pas  en-- 
tendre  un  Souverain  qui  patk-.au  der-. 
nîcç  de  fes  fujets^ 
v- 
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L’on  ne  fçait  pas  ce  que  ce  Prince 
répondit  à une  lettre  fi  peu  obligean- 
te ; mais  l’on  fçait  bien  que  le  Pape  Br!roH: 
Adrien  s'étant  )oiié  à en  écrire  à peu  w.  >*. 
prés  autant  à Châtie  le  Chauve  Roy  de  ,t\à0. 
France  , il  lui  répondit  d’une  manière 
à lui  faire  perdre  l’envie  de  lui  récrire 
jamais  de  pareilles-  lettres*  Car  après 
lui  avoir  prouvé  par  pluficurs  partages 
de  l’Ecriture  fainte,  l’honneur  que  tout 
le  monde  fans  en  exempter  les  Papes 
doit  à la  Majcfté  des  Princes,  il  finit 
ninfi  fa  réponfe  de  quel  enfer  efrdonc-  ' 
forti  cette  loy  fi  injufte  & fi  contraire  à 
la  parole  de  Dieufil  parle  de  la  préten- 
tion qu’avoient  les  Papes  , qu’ils  n’é- 
toient  pas  obligez  d’honoreu  les  Prin- 
ces : c’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
au  nom  de  Dieu  & des  Saints  Apôtres 
de  ne  nous  plus  envoyer  à nous  ou 
aux  Evêques  de  nôtre  Royaume  des 
lettres  pleines  de  mépris  telles  que  nous 
n’en- n’avons  point  encore  reçu  de  pa- 
reilles do  qui  que  ce  loir  , autrement 
nous  ferions  obligez.de  traiter  vos  let- 
tres & vos  envoyez  avec  le  meme  mé- 
pris que  nous  avons  été  traitez. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Prince  dans 
les  lettres  du  Pape  étoit  principalement 
ces  paroles  dont  if  yfoic  dans  fa  lettre, 


4*  i Hïftoire  ? * S 

Nom  voulons  & nom  vont'  comman- 
dons. » ; ' c->  *-*  >?*««. 


S4^,  *Wfl  Quoiqu’il  en  Toit  la  réponfe  du  Rûy 

rendic  ce  Pape  plus  retenu  -,  & il  ne  lui  ; * a 
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écrivit  plus  depuis  que  d’une  manière, 
très- honnête  , comme  Baronius-  loi. 
meme  le  rapporte  , c’eut  été  autant  de. 
pied  pris,li  ce  Prince  n’en  avoir  pas  té- 
moigné de  relfentirheht , ou  plutôt  s’il 
n’eut  pas  été  en  état  de  le.  témoigner: 
d’effet  auffi.  bien  que  de  parole , çar  àV 
Rome  l’on  conte  les  paroles  pour  rien, . 
fi  l’on  n’éft  en  état  de  les  fouterjir  par  ,^ 
_ les  effets.  v * - • . : 

Le  î.  Exemple  efl  du  Pape  Adrien,  t.-’ 
Ce  Pape  écrivant  aux  Archevêques  de  * 
Trcvcs  j de  Mayence  &de  Cologne  ; - 
dit  exprelfément  que  l’Empire  d’Ocei- 
dent  a été  transféré  par  les  Papes  des*  - 
Grecs  aux  AUemans,dôc  il  s’enfuit  qu’il  ! 
peut  bien  être  Roy  en  vertu  de  Té  lè- 
, dion , mais  il  ne  peut  être  Empereur: 
s’il  n'a  reçu  du  Pape  la  Couronne-  de  : 
l’Empire  j devant  qu’il  foit  facré  côn-. 
îinuë  t’il,  il  eft  Roy , apresqu’il  a reçu  - 
denous  la  confecration  il  eftEmpereufj  . 
De  qui  donc  tient  il  l’Empire  fi  ce  n’tft  . 
de  nous  ? les  Eledèurs  lui  donnent  le . ‘ 
titre  de  Roy  $ la  confecration  qu’il  re-v 
Soit  de.  nous  lui- donne  .celui  sLEmjfv 
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reur  d'Augufte,  5c  de  Ccfar  ; c'tft  donc 
de  nous  qu'il  tient  l'empirC;Nôtre  Sei- 
gneur eft  à Rome;  celui  de  l'Empire  eft 
2 Aix  la  Chapelle*.  Tout  ce  qu'a  l'Em- 
pereur il  le  tient  de  nous;  de  même  que  _ 
le  Pape  Zacharie  nôtre  Predecefteur  a 
transféré  l’Empire  des  Grecs  aux  A 11e- 
mans;  ainli  nous  le  pouvons  transférer 
des  Allemans  aux  Gvecs,&il  eft  en  nô- 
tre pouvoir  de  le  donner  à qui  il  nous 
p)aira,car  Dieu  nous  à établi  fur  les 
peuples  & fur  les  Royaumes  pour  dé- 
truire & arracher , pour  bâtir  & pour 
planter.  Voila  de  grandes  prétentions^ 
c'.eft  dommage  que  pendant  plus  de  mil- 
le ans  les  Papes  les  ont  ignorées.  Saint 
Grégoire  ,Leon  IV. Jean  V 111 . & tons 
les  Papes  qui  les  ont  précédé  ; n'euf- 
fe-nt  ny  parlé  nv  agi  comme  ils  ont  . 
fait,  s'ils  en  enflent  eu  connoiftanee. 

Clement  V.  le  prend  encore  d’un  ton 
bien  plus  haut , car  joignant  les  effets 
les  plus  éclatans  aux  paroles  les  plus 
magnifiques;  l'Empereur  Henry  ayant 
rendu  une  Sentence  contre  Robert  Roy 
de  Sicile  , il  ne  fait  point  difficulté  de 
la  cafter  & de  fe  fervir  pour  cela  de  ces  & ” ’/J? 
termes.  Nous  tant  par  la  fuperiorité 
qu’aucun  ne  doute  que  ndus  n'ayons  à cf.P'  Pu 
l’égard  de  l'Empire , qu’en  vertu  du  ***’ 


r •• 

M 

* 

I-  “ 


* 

9 

* 

( 

■ti 


HJl.du 

Corn . at 

Trtnt. 

Üv.K 


;-4*4:  Ht  fl  fit  r 9 

droit  que  nous  avons*  de  go 
l'Empire  pendant  la  vacance.,  £ 
plénitude  de  pmlIanae^.poucY' 

Chiust  ,;Roy  des  R,oys.v& & 
des  Seigneurs  nous -a  donnéfqnt. 

^ligne)  .en  la  perCojinç  de  Maint  _ 
nous  disrje  , en  vertu .de  t0u&<  ce;  qi^: 
dc  il u s de  l'avis  de  nos  freresjCaljRins  la-'  ' 
dite  Sentence  & deGlaronsqu’e]jfce% 

& qu'elle  a toujours  étéunilte&d 

Boniface  VIII.  va  encore  plus  loin,! 
car  Ufait  une  article.de  foy  de  tous. ces*  ’Y 
droits  infoûrenables -que, les  Papes  fe 
font  attribuez  fans  d’autre  titre  que  cç-  i 
lui  d’une  ufurpadon  toute  pure*  nous- 
déclarons, dit-il,  difons,  prononçonsy&., 

& definilTbns  qu’ileft  ncce flaire  à fdfcc . 
de  croire  que  tout  homme,  de  quelque, 
qualité  qu’il  pui  flè  cua , 

Pontife  ftomaim  _ Jv  :i 
Les  Papes  des  derniers  fiédés  n&nc  rv 
nen  rabatu  des  ‘ prétentions  dàt leurs 
Predeceflèurs , car  Paul  IV.  ne  faifbi^ 
aucune  difficulté-dé  dire  en  toutes-xtya.: 
contres.  j Qu’il  ne  voulait  point  de  Pr  * * 
ces  pour  f es  compagnons.  Mai#;  bien  f 
f*s  fu jets  > & qu’il  les  Ben  droit  t ottsj  _ r 

/“  fitotGé*  étoit  plus  facile  idifc 

faire.; 


Vïjfil 


Digilized  by  Google 


.-•TÇ  y ‘JS*  - '■  . '•  * 4*»*  pr**?^*“TC*1frTJ| 

. ' / ' - ' 1 •■  . ‘ . r 

dePïhqmjttiïfcy  Liv.  fV*  42>y 
Paul  V.  n’en  difoit pas- 1 flS^;s?^-c^t ,>,A 
c’étoit  une  de  Tes  mu x ime s ; - 'qqtlmii 
l’avott  fait  Pape  pour  dompter  la  preso*  ' , 
ption  des  Prinee&feculiers.Qe  même  Pa- 
pe fouffrit  qu’on  lui  dédia  des  Thefès^ 
où  au  lieu  de  Viciare  de  ^F,sùs*G^nli 
quiavoit  fait  la  plus  belle  qualité  de 
fes  PredecefTeurs,  on  l’appeloit  Vicaire 
de  Dieu  > Monarqee  invincible  de  la 
République  Chrétienne  y & défenfeur 
de  la  toute- pui (Tance  Papalle.  * - 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  toute-  puif-  , 
lance  prétendue  que  ce  même  Pape  ex-  ^ 
communia  le  Doge  & le  Sénat  de  Ve-  .i° *, 
nife  >&  mit  en  interdit  toutes  les  ter- 
scs  de  cette  puiflante  République 
parce  qu’elle  avoit  fait  deux  loix  qui 
ne  lui  agréoieut  pa&  ; quoiqu’elles  füf- 
fent  très- légitimés  & qu’elle  eut  un, 
droit  inconteftable  de  les  faire.  S’en < 
fut  encore  un  trait  de  cailêr  & déclarer 
nulles  ces  mêmes  loix  , comme  s’il 
eut  été  le  Souverain  de  Vcnife  , au  lieu, 
que  cette  République  ne  dépend  n y. 


pies  que  ce  que  l’on  avance  icy.  tou- 
chant l’excommunication  , & ce  que 
l’on  fera  voir  touchant  la  depofitio  des , 

*,•  , * * * / 
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du  Pape,  ny  de  qui  ce  loi t pour  le  tem- 
porel •*  V''-  ’■  r • 

Il  eftaifé  de  juger  aprés  de  tels  exem- 
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Souverains  ne  fera  pas  du  goût  debierr: 
des  gens.  C’cft  pourquoi  apres  avoir 
fait  voir  quelle  a éré  fur  ces  deux, 
points  la  conduite  des  plus  grands 
Saints  , & des  Papes  même  pendant 
plus  de  800  ans  y il  eft  Bon  défaire 
voir  encore  que  ce  que  l’on  a avance 
eft  très- conforme  aux  fentimens  6c  h 
la  doctrine  des  plus-grands  , des  plus. 
Saints  » & des  plus  éclairées  perfonnes» 
que  Dieu  ait,  donné  à fon  Eglife.  ; v- 
Quoique  faine  Auguftin  ait  traité- 
cette  matière  en  plufienrs  endrottcs. 
de  fes-  ouvrages  , l'on  fc  contenterai 
de  raporter  ce  qu’il  en  dit  dans  fom 
f troifiéme  livre  contre  la  lettre  de  P ar- 
ménien,. 

Après-avoir  dit  dans  le  1.  chapitre 
que  celui  qui  a le  pouvoir  d’excommu- 
nier,n’cn  doit  ufer  que  lorfque  le  bien 
& la  paix  de  l’Eglife  le  permettent.,  & 
avoir  traité  dans  le  fécond  de  fehifraa- 
tiques,  facrileges  ceux  qui  iifent  d’ex- 
communication à l’égard  des  perfonnes 
conftituées  en  dignité, & qui  entraînent 
beaucoup  de  monde  après  elles  , il  dé- 
claré qu’il  vaut  mieux  fouffrir  la  ziza- 
nie juiqu’à  la  moiiTbn,que  de  s'expofer 
au  danger  de  faire  un  .fchifme,  il  prêt 
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uiffcr  de  l’excommunication  en;  prote- 
ftant  auparavant  qu’il  ne  dira  rien  de 
nonveau  qui  lui  foi't  particulier, & hors- 
d’afage,mai&-cc  que  la  plus  faine  partie 
de  l’Eglife  cprivpit;  &pratiquoir  de 
£on,temps*,  - - \ • • •. 

11  dit  donc  que  lorfqu’un  fidele  qui 
vit. dans  l’union  de  l’Eglife  a.  commis - 
quelque  crime  pour  lequel  il  mérité, 
d’être  excommunié  il  ne  faut  y procé- 
der qu’au  cas  que  cette  ex-communica- 
tion ne  donne  pas  lieu  à un  fchifme  , ^ 
(ajoute t’il)  cela  fe  doit  faire  avec  cet-  n’fjfak 
te  charité  dont  parle  l’Apôtre,lorfqu’il 
dit  que  l’on  ne  doit  pas  la  regarder  alors 
comme  un  ennemi , mais  comme  un 
* - frère  que  l’on  corrige,car  ce  pouvoir 
n’a  pas  été  donné  à l’Eglife  pour  dé- 
truire mais  pour  corriger,  que  E apres 
- l’excommunication  il  ne  fe  reconnoît 
& ne  fe  corrige  pas  en  faifant  une  pé- 
nitence proportionnée  à fon  crime, il  ne 
faut  pas  le  chaflèr  tout  à fait  de  l’Egli- 
fe,  mais  attendre  que  de  lui  même  il 
en  forte  , ce  qu’il  ne  manquera  pas  dé- 
faire* -Ce  font  les  propres  paroles  de 
1 ce  grand  homnie.  : . fer . 

11  ne  veut  donc  pas  que  lorfqu’il  y ..a* 
danger  de  fchifme  l’ep  contraigne  par- 
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ice  la  maniéré  dont  l’on  doit 
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force  , par  excommunication  y 
Cenfure  àfortii  de  l'Eglife-  j ü 
ton  attende  que  ceux  qui  meri 
être  exclus,  en  fortent  eux  même 
bon  gré  : il  prétend  que  ton  ne 
excommunier  fans  s'expofer  aü'f 
me,  que  lorfque  les  perfonnes  que  1 
retranche  n’ont  pas  un  grand  part*-' 
taché  à eux,&  ne  font  ny  fuivis,ny 
'yezjalors  >.  dit-il , on  le  peut  fan 
l’unité  de  l’Eglifc  > & les  vrais  { 
qui  font  comparezau  froment 
frenr,parcc  qu’alors  le  plus  gri 
hre  qui  eft  innocent  du  aime 
. punit  ne  manque  pas  de.prcr  ^ , 

parti  du  fuperieur  qui  corrige  contrele 
criminel  qui  refifte/'  • 

Lors  donc  que  le  plus,  grand  non 
tient  lie  parti  de  celui  qui  mérité  d’. 
excommunié  ,.il  faut  s’abftenir  de  l’.„ 
communication.  Il  ajoute  enfuite.qu® 
quand  un  grand  nombre  de  petfonnês; 
eft  engagé  dans  un  crime  digne  de  i’ex* 
munication  , il  en  fautJaifter.k  jugjfc- 
m mt  & la  punition  à Dieu  feul.  „ ' 

Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  traî-  i 
ter  de  facrilege  & de  pernicieux, le  def- 
fein  que  iJùn  feroit  de  retrancher  tant 
de  monde  de  l’Êglifejil  dit  que  comme 
Ane. peut  partir  que  de  l,i'mpietç  & dé: 
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l'arrogance, il  fait  toujours  plus  de  mai 
que  de  bien  , & il  finit  enfin  par  ces  bel- 
les paroles,  corrigeons  donc  avec  dou- 
ceur ceux  que  nous  pourrons  corriger, 
& importons  avec  patience  ceux  qui  ne 
font  pas  difpofez  à fe  corriger  , répan- 
dons cependant  des  larmes  de  charité 
jufqu'â  ce  que  le  Seigneur  les  change, 
ou  qu'au  temps  de  la  moiffon  il  arra- 
che la  zizanie  , & fepare  la  paille  du 
bon  grain. 

Mais  comme  on  lui  pouvoir  obje&er 
.que  les. bons  feroient  donc  ainfi  con- 
trains de  vivre  parmi  les  méchans  , & 
les  fcandaleux  (ans  pouvoir  s’en  fepa- 
rer  ; il  explique  en.peu  de  mots  le  de- 
voir du  bon  Chrétien  dans  ces  fortes 


d’.occafions,qvu  confifte  à ne  point  fai- 
^ are  de  fchifme  , & fe.conferver  lui  mê- 
me exempt  des  crimes  qui  rendent  les 
autres  dignes  d’étre  retranchez  du 
corps  de  l’Eglife  , quoique  l’amour 
de  la  paix  empêche  qu’on  ne  les  retran- 
che en  effet. 


Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fai- 
y re  reconnaître  le  fentiment  de  faint  Au- 
| - guftin  touchant  l’excommunicatiô  des 
perfonnes  conftituées  en  dignité:  il  eft 
; vrai  qu’il  ne  parle  pas  nommément  des 
Rois  & des  Souverains , parce  que  de 
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► t-fon  temps  Ton  ne  fongeoit  pas  feùfe- 

xi  r"  ' / ■ P a-  -i  g#  : ;■■  . 

unenta  les  excommuniée, mais  « nyï 

rien  de  plus  aisé  & de  plus  naturel  que 
d’inferer  de  Tes  principes  qu'elle  ,eft  fa 
doârine  fur  ce  Tu  jet.  - 
Car  j. il  ne  veut  pas  que  l'ort  excom- 
1 munie  lorfqu'ily  a lieu  de  craindre  que 
la  paix  de  l’Eglife  en  Toit  troübléeiOE. 
il  n'y  a jamais  plus  grand  fujetdele 
craindre  que  lorfque  l'on  excommunie  ’ 
les  Souverains  il  n’eft  donc  pas  à pro*1;- 
pos  de  les  excommunier. 

- a.  Il  ne  veut  pas  que  l'on  ufe 
communication  lorsqu'elle  peut* doifc  » ' 
lier  lieu  à unfchiftne  : Or  il  n'y  a rien  . ' 
de  plus  capable  de  le  faire  naître  que ; , 
■i  excommunication  des  S ©uverains  ;dôc  - 
. il  faut  s'en  abftenir. Nous  en  avons  un 
exemple  tres-funefte  devant  les  yeux:,- 
car  le  fchîlme  d'  Angleterre  qui  dûtes  en- 
core aujourd'hui  y,  & qui  a enfin  ehve- 
lopé  l'Ecofle  & l'Irlande  , n'a  point  en 
d’autre  caufe  que  l’excommunication 
piecipitée  d’Henry  VIII.  îjLoy  d'An-- 
gleterre.  ' " 'C 

Quand  il  y a danger  de  fchifmc 
faine  Auguftin  veut  que  l'on  attende  1 
que  ceux  qui  méritent  Pexcommunicâ-  » 
tion,fe  feparent  eux- mêmes  de  l’Eglife 
de  leur  propre  mouvement,  & U v’eüt 
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que  cela  fe  pratique  à l'égard  jjaême . 

• d'un  particulier  qui  adroit  beaucoup 
de  partifans  ; donc  à plus  forte  iraifbi*  - 
^doit-on  en  nfer  ainfi  à l’égàrd  des  Prin- 
ces & des.Rois  qui  ont  toujours  de  leur 
coté  le  plus  grand  nombre. 

' ^ 4.  il  veut  que  fi  l'on  JugÇjque  non- 
•obftant  l'excommunication  le  piu$ 
grand  nombre  tiendra  toujours  le  parti 
de  l'excommunié  , le  jugement  doit- 
en  être  laifieà  DieuiOr  cela  arrive  tou- 
jours à l'égard  des  Princes  j donc  dans 
ces  rencontres  l'Eglife  doit  s'abftenir 
de  les  Juger  i 

< .Saint  Auguftin  traittant  l’excom* 

J O , t •» 

munication  qui  peut  produire  des  Ichil- 
mes  & troubler  la  paix  de  l'Eglife  , de 
delfein  inutile  , pernicieux  & facrilege 
^ plein  d’arrogance  &c  de  vanité  ; Jl  eft 
bien  éloigné  d'aprouver  l'excommuni- 
cation des  Souverains  qui  eft  toujours 
fuivie  de  ces  inconveniens. 

• 6.  Saint  Auguftin  voulant  que  l’on 
fupporte  avec  patience  ceux  que  l’on 
J ne  peut  corriger  avec  fuccés,  comme  il 
n'y  a point  de  gens  que  l’Eglife  puifle 
' moins  corriger  que  les  Princes  , il  eft 
clair  que  c’eft  fon  fenti ment  qu'il  faut 
_ plutôt  uftr  envers  eux  d'une  condefcé- 
dance  charitable,  que  d’une  feverité  in- 
utile. 
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r.'  Énfin  comme  il  veut  que  l’on  fc  coth-  • ' 
rente  d’ôter  de  (oy-même  le  mal  <pi 
dans  les  perfonnes  puilTàntes  daeiS  r 
l’excommunication  i il  eft  viiîbîc  que 
ce  n’eft  pas  fon  lent i ment  que  l’on  en  'I 
purge  rEglife  par  l'excommunication  • 
publique,  ces  conlequences  font  aiïèz 
nettement  tirées  des  .paroles  de  $ain|t 
Auguftin,pour  ne  pouvoir  pas  écrfecfe- 
fà  vouées  par  ceux  qui  ont  quelque  rëf- 
pcd  pour  le  Peres.  v ' . 

Mais  quand  l’autorité  de  ce  graiM- 
homme  ne  feroit  d'aucun  poids  comme  . 
elle  eft  fondée  en  raifonnement,  il  fou-  ; 
droit  tout  au  moins  ceder  à la  force  clé  * 

Scs  raifons.En  effet  ,1’état  de  l’Eglife  d*à  a 
prefent  fait  bien  voir  que  l’cxcomrau-  ’ . % 
nication  eft  fou-vent  unremedepireque 
le  mal  j il  l’on  ne  fe  fut  pas  tant  preffé 
d'excommunier  les  Proteftans  d’Alle- 
magne , nous  ne  verrions  pas  aujour- 
d’hui tant  de  grands  Etats  feparez  de 
PEglifc.  Le  pervetiffèment  de  la  Sue-  v 
de, du  Bannemarc , de  l’Angleterre, 
de  l’Ecoffe  , de  l’Irlande  , dé  la  Saxe 
& d'autres  Etats  conftdcrables  de  l’Eu- 

*r  y * «• 

rope  , font  aftez  voir  que  les  Princçs. 
font  toujours  fui  vis  du  plus  grands' 
nombre  • que  la  Religion  du  peuple  eft 
toujours  celle  du  Prince. 

Pourquôy 
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Poùrquoy  l’hetefie  a t’elie  toujours 
fait  en  France  de  vains  efforts  pour 
remporter  le  ddTiis  ; finon  parce  que 
les  Roys  très- Chrétien  s,  quoique  Cou- 
vent mal-traitez  par  lés  Papes  > ne  fe 
font  jamais  feparez  de  l’Eglife  , & ont 
toujours  fait  profeflion  publique  de  la 
Religion  Catholique,  pourquoi  l'y 
voit-r’on  aujourd’huy  triompher  avec 
tant  d’éclat?  D’où  v ent  que  î’herefie  y ,v‘ 
efl  aujourd’hui  tout  à fait  détruite  ? à 
qui  doit  on  tous  ces  grands  fuccés,  fi- 
non au  zele  deL  o ü is  l e G r an  d» 
qui  furpaflè  autant  Ces  P rcdece  fleurs 
par  fa  pieté  que  par  toutes  Ces  autres 
qualitez  héroïques. 

D’où  viennent  aï-contraire  ces  révo- 
lutions fi  fubites,  h generales  & h per- 
feverantes  de  l’Angleterre , de  la  Suè- 
de , du  Danemarc  , de  la  Saxe  , 6e  de 
tant  d*autres  Etats , finon  de  ce  que  les 
Princes  ont  été  les  premiers  à changer 
de  Religion.  . m!itm 

Saint  Ambroite  efl  aulli  dans  le  mc-c"^« 
me  fentiment  que  faint  Auguftin  , car*"4**' 
fe  plaignant  de  la  perfècution  que  lui 
faiîoit  fouffrir  Valentinien  le  jeune 
Arien,  il  dit  pofitivement  qu’il  n’a 
point  d’autres  armes  à emploier  contre 
lui,  que  les  larmes  & la  patience , & 
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droit  que  nous  avons,  de  gouverner  '• 
l'Empire  pendant  la  vacance & dé  la  i 
plénitude  de  puillance  pout^  «Jesus- 
Christ  ,;Roy  des  Roys.*  & Seigneur-  * 
des  Seigneurs  nous -a  donné( quoiqu’m-  | 

dignç)  en  la  perfonne  de  faint  Pierre»  , ’ i 
nous  dis*  je  , en  verni  de  toutr.  ce  q^e- 
• :dtfliis  de  Ta  vis  de  nps  freresjCfdfQns  lai 
dite  Sentence  & déclarons  qu'elle  c&, 

& qu'elle  a toujours  •ïtéunilk:&.dé  nul  • 

. 1 . - • ■ ■ -•  JA  v i 

- 'cnvr. . r V“L-.ij{ij'.  cjm 0-| 

Boniface  VIII.  va  encore  plus  loin»',  ♦ 
car  il  fait  une  article.de  foyde  tous  ces  ' j 
„ droits  info(heitable^B^!esj-l^^&:'  ■ 
font  attribuez  fans  d’autre  titre  que  ce-  - . 1 
, lui  d'une  ufurpation  toute  pure  j nous- 
-déclarons, dit-  il,  difons,  prononçons  ,ôc 
& definiflons  qu’il efrncceffoire  àfakit . 

^ de  croire  que  tout  homme,  de  quelque, 
qualité  qu'il  puiflèêtre  , eRfujet  au  ? 
Pontife  Romain»  ^ îi&iæfvjr  * 
Les  Papes  des  derniers  fidcles  n’ont  : 
rien  rabatu  des  ‘prétentions  de , leurs  ^ 
PredecelTcurs , car  Paul  IV.  nefaifoic  . 
aucune  difficultede  dire  en  routes  ren-  - 
HJ!. du  contres.  jQtfil  ne  vouleit  point  dePrin-  t*. 
Trinu*  ces  pour fes  compagnons. Màç  bien  pour  r * 
iin.y:  j~es p{j€tSi  ÿ.  qtfii  ifT  tiendroit  toute ppâtyu . ! 
/es  pieds * Cela  droit  plus  facile  à dire- 

>\*r  » * * ** 

- qn  à faire. , 
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Paul  V.  n’en  difoit  pas  friôins,  car’**6 
1 e’étoit  une  de  fes  ma  xi  rues  ; Dieu, 

L'avott  fait  Pape  pour  dompter  la  préso*  _ 

dei  Princes:  fe culier s .Ce  même  Pa-  - 

* pe  fouffrit  qu’on  lui  dédia  des  Thefcs^ 
où  au  lieu  de  Viciare  de  ]Esns-C^nii 
quiavoit  fait  la  plus  belle  qualité  de  < ^ 

fes  PredecefTeurs,  on  l’appeloit  Vicaire 
de  Dieu  » Monarqee  invincible  de  la 
Republique  Chrétienne  j & défeu  feu  r 
de  la  toute- pui  (Tance  Papal  le. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  toute- puif-  , / . *. 

fànce  prétendue  que  ce  même  Pape  ex-  r 

J-  r JTT  £’<«*  - £ 

communia  le  Doge  & le  Sénat  de  Ve- k>o<.  - A v 

nife,  & mit  en  interdit  toutes  les  ter-  ^ 

ses  de  ' cette  puiffante  République,'.  , 
parce  qu’elle  avoit  fait  deux  loix  qui. 
ne  lui  agréoîeut  pas  j quoiqu’elles  fuf-  ^ 
fent  très- légitimés  & qu’elle  eut  un, 
droit  inconteftable  de  les  faire.  S^en 
fut  encore  un  trait  de  callèr  & 'déclarer 
nulles  ces  mêmes  loix  »-  comme  s’il 
eut  été  le  Souverain  de  Vcnife  , au  lieu, 
que  cette  Re publique  ne  dépend  n y, 
du  Pape,  ny-  de  qui  ce  foit  pour  le  tem- 
porel. ■ U ; •-  ' 

Il  eftaifé  de  juger  après  de  tels  exem- 
ples: que  ce  que  A l’on  avance  ic  y»  t ou- 
chant  l’excommunication  , & ce  que 
l’on  fera  voir  touchant  la  depofitiâdes  , 
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Souverainsne  fera  pas  du  goût  déBierr 
des  gens.  C'elf  pourquoi  apres.  avoir 
fait  voir  quelle  a éré  fur  ces  deiix*. 
points  la  conduite  des  plus  grands 
Saints  , & des  Papes  même  pendant 
pliis  de  8oo-  ans  il  cft  Bon  dé  faite 
voir  encore  que  ce  que  Ton  a avancé’ 
eft  très- conforme  aux-  fentimens  & àj 
la  doctrine  des  plus  grands  > des  plus?. 
Saints  * & des  plus  éclairées  perfonnesH 
que  Dieu  ait,  donné  à fon  Eglile.  7 v • 
sm;.  Quoique  faint  Auguftin  ait  traité 
cette  matière  en  ' plufieurs  endroits  ■ 

e>  de  de  fes-  ouvrages  , l'on  fc  contenterai 

quelque  « 0 -* V* r . 

Autres  de  raporter  ce  qu  il  en  dit.-  dans  Ion- 

Vilnfr'  troifiéme  livre  contre  la  lettre  de  Par- 

touchm  menien^,  ' 

vtunic*.  Après-avoir  dit  dans  le  1.  chapitre 

tiOYl  *lcf  1 * • « * t>  ^ 

Sauve-  que  celui  qui  a le  pouvoir  d excommu- 

'a,'is‘  nier,n'cn  doit  ufer  que  lorfque  le  bien 
V&  Ia  paix  de  l’Eglife  le  permettent  , &. 
avoir  traité  dans  le  fécond  de  lchiftna- 
tiques , facrileges  ceux  qui  ufent  d’ex- 
communication à l'égard  des  perfonnes; 
conftituées  en  dignité, & qui  entraînent 
beaucoup  de  monde  après  elles  y il  dé- 
claré qu'il  vaut  mieux  fouffrir  la  ziza~, 
nie  julqu’à  la  moiflbn,que  de  s*expofer 
au  danger  de  faire  un  .fchifme,  il  prêt* 
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de  ïIne]uifôity%L}y.\V  Y 4x7- 
cric  en  fui  ce  la  maniéré  dont  l'on  doit 
ufer  de  l'excommunication  en;  prote- 
ftant  auparavant  qu’il  ne  dira  rien  de 
nonveau  qui  lui  foit  particulier, & hors- 
, d'ufage, triais  ce  que  la  plus  faine  partie 
■de  l'Eglife  é.ciivpit.  & pratiquoit  de 
£bn., temps.. 

Il  dit  donc  que  lorsqu'un  fidele  qui 
vit  dans  l’union  de  l’Eglife  a.  commis, 
quelque  crime  pour  lequel  il  mérité, 
d’étre  excommunié^  il  ne  faut  y procé- 
der qu’au  cas  que  cette  excommunica- 
tion ne  donne  pas  lieu  a un  fchifme , 
(ajoute  t’il)  cela  fe  doit  faire  avec  cet- 
te charité  dont  parle  l’Apôtre,îorfqu’il 
dit  que  l’on  ne  doit  pas  la  regarder  alors 
comme  un  ennemi , mais  comme  un 
- frère  que  l’on  corrige, car  ce  pouvoir 
n’a  pas  été  donné  à l’Eglife  pour  dé- 
truire mais  pour  corriger,  que  fi  apres-; 
r l’excommunication  il  ne  fe  reconnoît 
& ne  fe  corrige  pas  en  fai  fan  t une  pé- 
nitence proportionnée  à, fon  crime,il  ne 
faut  pas  le  chafler  tout  à fait  de  l’Egli- 
fe, mais  attendre  que  de  lui  même  il. 
en  forte  , ce  qu’il  ne  manquera  pas  de  . 
faire.  Ce  (ont  les  propres  paroles  de 
ce  grand  homme.  ■ V.;- . • 

Il  ne  veut  donc  pas  que  lorfqu’il  y. a 
danger  de  fchifme  i’cp  contraigne  part 
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force  , par  excommunication  , &psc/  , 
Cenfure  à forcir  de  i'Eg.life. , mais  que 
l'on  attende  que  ceux  qui  meritentd’cn 
être  exclus-  en  fortent  eux  mêmes  de  leur 
bon  gré  il  prétend  que  l’on  ne  peut 
excommunier  fans  s’expofcr  au  fch’if- 
; me»  que  lorfque  les  perfonnes  que  l’on 
retranche  n’ont  pas  un  grand  pairty  at-* 
taché  à eux3&  ne  font  ny  fuivis*ny  apu- 
I yezjâlorp  >.  dit-il , on  le  peut  fans  que 
l'unité  de  l’Eglife  >.&  les  vrais  fideltes 
qui  font  comparez  au  froment  en  fouf* 
fr  enr, parce  qu’alors  le  plus  grand  nom» 
bre  qui  eft  innocent  du  crime  que  ; 
punit  ne  manque  pas  de.pispdrc’  iè  \ 
parti  du  fuperieur  qtfi  corrige  contre  k 
criminel  qui  refifte/.  , ■ .A... , ; e-** 
Lors  donc  que  le  plu  s,  grand  nombre 
tient  le.  parti  de  celui  qui  mérite  d*étre  : 
excommunié  ,11  faut.s’abftenir  de  l’ex- 
communication. Il  ajoute enfuite que 
quand  un  grand  nombre  de  petfonnes. 
cil  engagé  dans  un  crime  digne  de  l'ex- 
munication , il  en  fant.Iaifter  le  jugp- 
mme  & la  punition  à Dieufcul.^ 

Il  ne  faitp&s  même  difficulté  de  trai- 
ter de  factilege  & de  pernicieux, le  def- ,/ 
fein  que  lJOn  feroit  de  retrancher  tan? 
de  monde  de  l’Eglife; il  dit  que  comme 
iliic.peuc  partir  que  de  l’impietc;&  dé- 
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l’arrogance,ii  fait  toujours  plus  demal  , 
que  de  bien  , & il  finit  enfin  parces  bel*  ; 
les  paroles,  corrigeons  donc  avec  dod-  * 
ceur  ceux  que  nous  pourrons  corriger, 

& importons  avec  patience  ceux  qui  ne 
font  pas  difpofez  à fe  corriger , repan-  ^ 
dons,  cependant  des  larmes  de  charité 
jufqu’â  ce  que  le  Seigneur  ies  change*  t 
> ou  qu’au  temps  de  la  rnoiftbnil  atra-  ' 

>•  che  la  zizanie  4 & (èpare  la  paille  du 
. bon  grain-.  • ~ *tV. 

:Mais  comrae-on  lui  pouvoir  obje&er 
que  les -bon  s feroient  donc  ainfi  con- 
| trains  de  vivre  parmi  les  méchans  , & 

|*  les  fcandaleux  (ans  pouvoir  s’en  fepa- 
f rer  j il  explique  en.peu  de  mots  le  de- 
voir du  bori  Chrétien  dans  ces  fortes 
d’occafions,quj  confifte  à ne  .point  fai- 
jre  de  fchifme  , & feconferver  lui  vnê- 
me  exempt  des  crimes  qui  rendent  les 
autres  dignes  d’étre  retranchez  du 
. corps  de  l’Eglife  , quoique  l’amour 
de  la  pàix  empêche  qu’on  né  les  retran- 
che en  effet.  / ■ î , 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faî- 
p.  re  reconnaître  le  fentiment  defaint  Au- 
[ - guftin  touchant  l’excommunicatiô  des 
perfonnes  constituées  en  dignité;  il  eft 
vrai  qu’il  ne  parlepas  nommément  des 
iRois  & des  Souverains  , parce  que  de  ^ 
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•Ton  temps  Ton  ne  fongeoit  pas  feuffc- 
•ment  à les  excommunier,  mais  U h,j y à 
nen  de  plus  aisé  & de  plus  naturel  qtiç- 
d’inferer  de  Tes  principes  qu'elle  eft  fa 
do&rine  fur  cefujet.  .*»  " 

Car  i .il  ne  veut  pas  que  l*on  excom- 
munie lorfqu'ily  a lieu  de  craindre  que 
la  paix  de  i’Eglife  en  Toit  troûblée;Ot 
il  n'y  a jamais  plus  grand  ibjet  de  le 
craindre  que  lorfque  l'on  excommunie 
les  Souverains  il  n’eft  donc  pas  àpre*-*- 
pos  de  les  excommunier, 

- a.  Il  ne  veut  pas  que  i'onüfè  d*eià-v " 
commu n i ca t i on  lorfqu'el le  peut' don- 
ner lieu  à un  fehifmc  : Or  il  n'y  a rien  i 
de  plus  capable  de  le  fairè  naître  que 
'1  excommunication  des  SouYeraiftsidoc  . 
„•*!*  faut  s'en  abfteni r. Nous  en  ‘avons  un" 
exemple  tres-funefte  devant  les  yeux,  • 
car  le  fchi  tme  d' An gleterre  qui  dure  en- 
cote  aujourd'huy,  & qui  a enfin  enve- 
lopé  TEcofTe  & l'Irlande  , n'a  point  eu 
d’autre  caufe  que  l'excommunication 
pi ecipitée  d’Henry  VIII.  R>oy  d’An-v 
gleterre. 

3.  Quand  il  y a danger  de  fehifmc 
faine  Auguftin  veut  que  l’on  attende 
que  ceux  qui  méritent  l’excommunica-  ■> 
tion/e  feparent  eux-mêmes  de  i'Egltfb 
de  leur  propre  mouvement , & il  veut 
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que  cela  fe  pratique  à l'ë^tclj^me, 

■ d'un  particulier  qui  auroit; heaucdûp 
de  partifans  ; donc  à plus  forte  raifort 
-doit-on  en  nier  ainfi  à l’égard  des  Prin- 
ces & des.Rois  qui  ont  toujours  de  leur 
.côté  le  plus  grand  nombre... 

' 4.  H vent  que  fi  l’on  Jusque  non- 

. obliant  l’excommunication  le  piua 
-grand  nombre  tiendra  toujours  le  parti 
de  l’excommunié  , le  jugement  doit- 
en  être  laifféà  DieuiOr  cela  arrive  toû- 
- .jours  à l’égard  des  Princes*,  donc  dans 
ces  rencontres  l’Eglife  doit  s’abftenir 
de  les  Juger  ? 

j. Saint  Auguftin  traittant  l’excom- 
munication qui  peut  produire  des  tchifc 
mes  &:  troubler  la  paix  de  l’Eglife  , de 
deflein  inutile  , pernicieux  & facrilege 
* plein  d’arrogance  & de  vanité  ; il  fft 
bien  éloigné  d’aprouver  l'excommuni- 
cation des  Souverains  qui  eft  toujours 
fuivic  de  ces  inconveniens. 

• 6.  Saint  Auguftin  voulant  que  l’on 
fupporte  avec  patience  ceux  que  l’on 
5 ne  peut  corriger  avec  fuccés,  comme  il 
n’y  a point  de  gens  que  l’Eglife  puifte 
' moins  corriger  que  les  Princes  , il  eft 
clair  quec’eftfon  fentiment  qu’il  faut 
-plutôt  ufer  envers  eux  d’une  condefcé- 
dance  charitable,  que  d'une  feveritéin- 
utile. 
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Poùrquoy  i’hetefie  a t’ellc  toujours 
fait  en  France  de  vains  efforcs  pour 
remporter  le  dclïlis  j finon  parce  que 
les  Roÿs  tres-Chrétiens,  quoique  fou- 
vent  mal- traitez  par  les  Papes,  ne  le 
font  jamais  feparez  de  l’Eglife  , & ont 
toujours  fait  profeflion  publique  de  la 
Religion  Catholique,  pourquoi  l’y 
voit-t’on  aujourd’huy  triompher  avec 
tant  d’éclat?  D’où  v érit  que  î’herefie  y 
efl  aujourd’hui  tout  à fait  détruite  ? à 
qui  doit  on  tous  ces  grands  fucce's,  fi- 
non au  zele  de  Loüis  leGrand# 
qui  furpaflc  autant  fes  Predece (leurs 
par  fa  pieté  que  par  toutes  fes  autres 
qualitez  héroïques. 

D’où  viennent  aùcontraire  ces  révo- 
lutions fi  fubites,  fi  generales  & fi  per- 
feveranues  de  l’Angleterre  , de  la  Suè- 
de , du  Danemarc  , de  la  Saxe  , & de 
tant  d’autres  Etats , finon  de  ce  que  les 
Princes  ont  été  les  premiers  à changer 
de  Religion.  . 

Saint  Ambïoife  eft  aufll  dans  le  mê- 
me fentiment  que  faint  Auguftin  , car 
fe  plaignant  de  la  perfecution  que  lui 
faiîbit  fouffrir  Valentinien  le  jeune 
Arien,  il  dit  pofitivement  qu’il  n’a 
point  d’autres  armes  ï emploier  contre 
lui  que  les  larmes  & la  patience , & 
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■qu'un  Evêque  n’en  doit  jamais  em- 
ployer d'autres.  Ce  n’étoit  donc  ;pâ|i 
feulement  la  force  qui  lui  manquofc 
pour  rcflftcr  à l'Empereur, mais  fon  de- 
voir qui  l’empêchoit  de  le  faire*  car  U 
ne  dit  pas  feulement  qu’il  ne  peut  pas, 
mais  qu’il  ne  doit  pas  reflfter  autre- 
ment. ; '•  . \ ' 

■D'jcturt*  C’eft  encore  le  fentiment  de  S.Gre* 

* ô n rt  goire  de  Nazianze  , qui  dit  cxprdfo- 
imi*  ment  que  Dieu  arêta  la  petfecution  de 
Julien  ayant  été  fléchi  par  les  larmes 
des  Chrétiens  qui  n’avojent  point 
d’autres  remedes  à oppofer  à la  perfe- 
cution  de  cet  Apoftat-  ..  | 

Saint  Chrifoftôme  cft  entièrement  vp 
dans  cette  doctrine,  les  paffages  qu’on 
en  poutroit  raporter  font  en  fl  grand 
nombre  que  la  breveté  qu'on  fe  pro- 
. , pofe  ne  permet.pas  de  les  raporter. On 
peut  donc  lire  fon  fécond  livre  dû  Sa- 
cerdoce. L’homelie  quatrième’ fur  ces 
paroles  d’Ifaïe.  Vay  vu  le  Seigneur* Son* 
Homclie  troifiéme  für  les  Aétes  des 
« Apôtres  L’Horaelie  première  furl’E- 
pîtreàTite.  L’Homelie  dix-feptîéme 
fur  celle  aux  Epheflens. 

L’on  peut  auflî  voir  fur  cette  matière 
; la  Lettre  144.  d’Yves  de  Chartres.au 
Pape  Pafcal,&  la  171. 
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" "Le  Xrï.  Concile  de  Toledeétbit  û 
éloigné  de  croire  qu’iP  fût  à propbÿ 
d'excommunier  les  Princes  , qu'il  ne 
veut  pas  meme  que  l’on  excommunie 
ceux  que  les  Princes  honorent  de  leur 
•amitié.  .’•*  \ -/“•i  . , 

Yves  de  Chartres  ne  fe  contente  pas 
•de  rapporter  ce  Decret  & de  l’aprouyer 
dans  fa  lettre  61 . & nô  Maisfur  l’au? 
“torité  de  ce  Concile,il  ne  fit  aucune 
^ difficulté  de  communiquer  avec  uh 
nommé  Gervais  quoiqu’excomunié, 
parce  qu’il  étoit  bien  venu  chez  le  Rài 
& dans  fa  lettre  171.  il  (è  fonde  fur  ce  • 
-même  Decret  pour  confeiller  de  com- 
muniquer ayée  les  excommuniez, 
quand  ils  font  çbnfiderez  des  Princes 
Saint  An'elnie  étoit  aufïl  dans  ce 
fentiment  comme  il  paroi  t par  fa  lettre 
'90.  du  livre  5.  & l’on  verra  aufli  juret 
fur  la  lettre  6 z.  d’Yves  de  Char- 
tres. ' . 

Enfin  faint  Bernard  quoiqu’il  fut 
fort  favorable  aux  Papes  , ayant  vécu 
dans  un  fiée  le  où  des  fentimens  contrai- 
res à ceux  que  nous  avons  établis 
avoïent  déjà  commencé  de  prévaloir  -, 
eft  encore  de  ce  fentiment,c’eft  ce  qu’011 
peut  voir  dans  fa  lettre  m.  à Loii’s. 
VIII.  Roi  de  Fiance,  nous  combattons 
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dit-il  pour  l'Eglife  noue  Mere  avec  les 
armes  dont  il  nous  eft  permis  de  nous 
fervir  , c’eft  à dire  avec  les  prières  & 
les  larmes  répandues  devant  Dieu.  " 

L'on  peut  dire  que,  tous  les  Peres 
dont  l'on  vient  de  raportec  la  do&rihe 
& la  conduite,  fçavoir  S.  Aihanafe,S, 
Hilaire  , Liberius , O.ftus  , S.  Baille,. 

Félix  III.  Gclafe  , Vigile  , Sylvçre  , $. 
Grégoire  , auiïi  bien  que  Vitaillon  , • 
Leon  IV.  & Jean  VI U.  -étaient  tous  * 
de  ce  fentiment.  Leur  conduite  en  ce  . 
point  eft  un  bon  garant  puifqtTils’ 
étoient  trop  fages  & trop  Saints  pour. 
Su'jqutt* gir  contre  leurs  fentimens. 
tat  s in-  Cependant  comme  il  y en  a cmi  pre- 
& m-  rendent  que  non  - feulement  : .l'Eglife 
“arorfen!  peut  excommunier  les  Souverains, 
hT/yûT  ma's  qu'elle  doit  même  le  faire  quel-, 
vie>û  quefoistil  eft  infte  de  répondre  aux  faits 

d’édcdit  / ,.i  r 

de  l'an-  & au  exemples  qu  iis  rapportent  pour 

trapue  favorifer  cette  prétention. 

de t'E&ti-  jjs  objedent  donc  i.  l'exemple  de 

l’Empereur  Philippe,  que  quelque?  ups  -, 
tiennent  avoir  été  le  premier. Empereur  . ’ 
Chrétien  , qui  fut  au  rapport  d'Eufebe  / 
excomiminié  & mis  au  nombre  des  pe- 
nirens.  ’ *. 
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Ou  répond  qu’i1  paroit  par  le  paflagé 


d’Eufebe,que  Philippe  ne  fuCpointex 
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communié  par  voÿe  d’autorité  & màU 
g^1  ni , puifqu’îi  tft  dit  expreflfêment 
que  Fabien  lui  perfuada  d’y  confemiï 

- pour  obtenir  la  iremiffion  de  Tes  pe*? 
chez  : Or  on  n’a  pas  avancé  cy-defi. 
fus  qu’il  ne  fut  pas  à propos  d'ex* 
communier  les  Princes,  & par  voye  de 
difcipline  lorfqu’ils  s’y  foumettent  * 
car  alors  il  n’y  a pas  lieu  d’aprehendec 
le  fchifme  & les  autres  inconvénient 
dont  parle  Saint  Auguftin,  mais  fen- 

- lement  qu’il  ne  fàlioii  pas  les  excom*. 

munier  malgré  eux  -,  l’exemple  de  Phi- 
lippe  ne  prouve  point  le  contrai- 
re.. ■ * - 

- De  plus  au  raport  d’Eufebe  3 Philip- 
pe n’étoit  Chrétien  qu’enfecret,  ainlî 
fon  excommunication  ne  pouvoir  pas 
palfér  pour  publique  au  fens  qu’on  a 
exposé  ey-defius  ,,  & où  on  le  prend 
' communément.' 

Enfin  cette  excommunication  ne  s’é- 
tendait pas  au  commerce  civil,  & n’é- 
toit purement  qu'une  peine  fpirituelle. 
Outre  cela  ce  n’eft  pas  une  chofe  bien 
confiante  fi  Philippe  a été  Chrétien, 
& de  quelle  maniéré  il  l’étoit  j il  y 
a bien  de  Paparence  que  U qui  a don- 
né lieu  de  le  croire  , eft  que  non-  feule- 
ment il  ne  perfeçutoit  pas  les  Chré- 
' T üj 
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tiens,  mais  les  favori foi  t&  en  fÿîi 
foit  eftime  $ ce  n’eft  pas  une  chofft- 
extraordinaire  de  dire-  qu'urt:  Prince 
efl  d’un  parti  qu’on  fçait  qu’il  favorife. 

a.  L’on  obje&e  ce  que  rapporte  Saint 
Çhrifoftome  de  Babilas  Evêque  d’An- 
t ioçhe,  qui  empêcha  1 ’Emperédrfpe-. 
élus  d’entrer  dans  l’Eglifc  , meme  en 
lui  donnant  du  poing  dans  la  poitrine,  • 
le  repou  flàrit  rudement. . - 

L’on  nç  voit  pas  ce  que  cette  aéfcion, 
du  faint  Martyr  Babilas  ‘fait  ; au; 
ftijy  .que  l’on  traire  , il  s’agit  de  \*tx*  : 
communication  des  Princes',  & il  n’en  i 
cft  point  parlé  dans  cet  endroit.  ïl  efl^ 
vray  que  l’aêtion.de  Babilas  étoit  hàr- 
*-  d^ie , mais  elle  eft  plus  admirable  qu'w, 
mitable  , &.  il  l'a  faut  attribuer  à;  un 
mouvement  extraordinaire  du  S.  Efprit-  - 
dont  ce  faint  homme  étoit,  rempli. 

3.  L'on  obje&e  l’exemple  de  iaint 
. Athanafe  qui  excommunia  le  Prefet 
de  Lybie  , & de  S.  Bafïie  qui  - non  feu- . 
lernent  l’approuva  , mais  la  publia  , 

& ordonna  qu’il  falloir,  éviter,  tout 
commerce  avec  ce  Prefet. 

L’on  répond  que  ce  Prefet  n’etoit  ni  - ~ 
Roy  , ni  Prince  , mais  un  pur  Miniftre  : 
du  Prince  j homme  feelerat  s'il  en  fut 
jamais , & tellement  odieux  ai  tout  le  • 
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monde  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  crain- 
dre aucun  inconvénient  de  Ton  excom- 
munication. Voilà  pour  ce  qui  regarde- 
faint  Athanafe*  pour  ce  qui  eft  de  S.. 
Bafiie,la  réponfe  eft  encore  plus  faci- 
le,car  le  Préfet  de  Lybve  n avoit  au- 
cun droit,  ni  aucune  juiifdidtion  danÿ- 
la  Capadoce  où  faint  Baille  ctoic  Eve- 
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que.. 

. 4.  L’on  fait  grand  bruit , & l’on  prê-  bMv. 4 
tend  tirer  de  grands  avantages  de  l'a-  J 
âdbn  de  faint  Ambroife'  qui  excom-.. 
munia  les  deux  Empereurs  Theodof? 

& Maxime. 

Mais  il  eft  vilible  par  l'Hiftoire  mê- 
me que  TheocTofe  Prince  très  pieux,  fe 
fournit  à l'excommunication  , & il  ne 
faut  point  douter  qu'un  homme  auffî* 
fige  que  faint  Ambroife  n'eut  pris  avec 
ce  Prince  toutes  les  précautions  rai- 
fonnables  que  la  prudence  Chrétienne* 
ï diète  en  ces  rencontres. 

Pour  ce  qui  eft  .de  l’excommunication 
de  Maxime,  il  paroit  encore  par  l'Hi- 
ftoire que  faint  Ambroife  ne  fit  aurrç 
chofe  que  de  ne  plus  communiquer 
avec  lui.  C’eft  tout  ce  que  veut  dire 
l'excommunication  de  Maxime. 

y.  L'on  objeête  l'exemple  de  l’[m- 
peratrice  Eudoxie  femme  Oarcude  (b’6' 

T iiij 


Digltized  by  Google 


«•'■te  • 


v;,<c>î5'.‘' 


e**-' 


-H?  # v Hiftoirt 
que  faint  Chrifoftome  exclut  Je 
tree  de  l’Eglife  , ce  qui  eft  une  forte 
d’excommunication.  I 

N’étoit  l'autorité  de  Theodoret  qui 
raporte  cette  Hiftoite,  elle  a tout  à fait 
l’air  d’un  conte.  Mais  fupposé  qu’elle 
foit  vraiejl’on  répond  que  les  plus  mo- 
dérez , & les, plus  équitables ti’ont  pas 
aprouvéen  toutes  chofes  la  conduite 
de  faint  Chrifoftome  à l’égard  de  cet- 
te Princeflc  , non  plus  que  Jes  décla- 
mations publiques  qu’il  Ht  cohtr’elle* 
dans  l’une  defquellts  en  fe  comparanc 
à Saint  Jean  Baptifte;  il  l’a  compare  à 
Herodras.  ■ V 

in». leur.  6.  L’on  fait  inftance  fur  fcexempfe: 

de.  >c<t  ‘ de  l’Empereur  Arcade  excommunié,, 
dit.  on,  par  le  Pape  Innocent  L à caufè 
du  banniftemenc  de  S.Chrifoftome.SuiT 
celui  d’Anaftafe  excommunié  par  le 

Tht  ne  Symmaque  , & de  Leon  l’ifau- 
it«nl7a  rien  excommunié  par  les  deux  Gregoi- 
res  II.  & III. . . 

De  vir  Quand  l’on  rejeteroit  ces  Hiftoires 
f_reaC.  r.  comme  des  fables, l’on  ne  feroit  que  ce 
qu’a  fait  Onufre  Auteur  très  Catho- 
lique & très- judicieux  ; car  parlant  de 
Grégoire  VII.  qui  excommunia  l’Em- 
pereur Henry  IV.il  dit  qu’il  fit  en  cela 
«ne  action  qui  jufqu’alors  a voit  été 
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fans  exemple , car  ajoûte-t’il  ,-je  ne  w 
m’arête  pas  aux  fables  qu'on  raconte, 
d’ Arcade  , d’Anaftafe , 6c  de  Leon  1%-’ 
fauiien.  Ces  paroles  font  voir  queTcet 
auteur  rejette  comme  dès  fables,  non 
feulement  les  exemples  qu’on  vient  de. 
raporterymais  ceux  que  l’on  va  rapor- 
ter  encore  fufqu’à  Grégoire  VII.  c’eft 
à dire  jufqu'à  l*an  mille, & plus  de  cin- 
quante ans  par  dêlà. 

7..  L’on  rap'orte  encore  fur  ce  fujet  sïh,  Utü  ' 
l’exemple  du  Préfet  Andronique  ex-î3,i 
communié  par  Sinefius..  -1  ’ < 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  T’Of- 
ficier & le  Mi  ni  lire  d’un  Prince  & le 
Prince  même. De  plus  cet  homme  étoit  ' 
un  fcelerat  haï  de  tout  le  mondeiAinfl 
Ton  excommunicatio  ne  pouvoit  point: 
avoir  les  mauvaifes  fuittes  qui  rendent 
celles  des  Princes  dangereufe. 

8.  L’on  prête  l’exemple  du  comte- 
Boniface. exxominunié,dit-onJ  par  Paint; 
Auguffin..  , 

Les  fentimens  dé  Paint  Auguffin  ra>  ^ ^ 
portez.cy-detPusyrendent  es  fait  toutà^';*^ 
fait  hors  d’aparence  , auffi-  paffe-  t’il 
pour  tel  parmi  les  plus  habiles  ,6* 
pourquoi. la  lettre  6.  oà il  en  eft  fait 
mention  n’eft  pas  au  rang  des  autres,, 
mais  a été  rejettée  dans  le  lupplemenr,> 
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' '9.  L’on  prétend  encore  que  i lme&L 
ratrice  Théodore  femme  de  l'Empereur  • 
Jeftinien  a été  excommuniée  par  le  .* 
•pe  vigilius*  •.  ‘ 

Il  eft  évident  par  l’Hiftoire  même  . 
que  la  perfonne  de  l' Impératrice  n'a- ;t 
•pas  été  anathematisée  /mais  le  dogme 
qu'elle  favorifoit  dont  il  11c  s’agit  pas 
icy. 

' Enfin  l’on  produit  l'exemple  de- Lo-, 
taire, de  Didier  Roy  des  Lombars  r>  & . 
de  Charles  le  Chauve.  Le  premier  ex-*, 
communié  par  Nicolas  1..  le  1 1.  par  v 
Àdrièn.  Le  1 II;  par  Jean  VIII. 

Mais  ï’Hiftorién  même  fa.it  foy  que  . 
ces  Princes  n'ont  .pas  été  excommu-  . 
•niez  0 mais  feulement  menacez  de  l’ex-, 

v-  s .»  . • , x . . V . *•  VV 

communication.  . 

Voilà  |es  exemples  , & les  faits  que  / 
Pon  a coutume  de  raporter  pour  auto- 
rifer  l'ufage  de  l'excommunication  dés 
Princes, l’on  peut  iuger  par  les  répon- 
de*qur  ont  ete  faites  du  cas  que  I on  ; 
doit  fairefut  eux. 

L’on  peut  encore  ajouter,que  toutes  s 
îe£  fois  queTon  trouve  dans  .l’antiquité  i 
^ fe  mot  d'excommuniçation,il  ne  figni- 
,fiç;  pas  toû  jçurs  la  privation  des  Saçre-  . 
*n;ns  de.  des  prières  publiques  9 non. 
plus  que  l'csclufion  des  affembiées  àe,:  : 
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l’Eglife  j encore  moins  la  privation 
du  commerce  civil  , maisfeulement 
, que  celui  qui  excommunie  , ne  com- 
munique plus  avec  l’excommunié^c’eft 
à dire , ne  reçoit  plus  de  lettres  de  fa 
part , n’offre  plus  pour  lui , & ne  le  • 
nomme  plus  dans  les  prières  publiques  - 
de  l’Eglife.  Ainfi  quand  il  feroit  vraÿ  ' 
qu  Innocent  I.  auroit  excommunié  Ar- 
cade , il  eft  évident  que  cela  ne  peut  : 
fignificr  tout  au  plusjlînon  qu’il  fe  re*»- 
tira  de  fa  communion  , au  fens  que  je  - 
viens  de  dire.  Gar  excepté  Nicephore  • 
dont  la  foy  eft  fort  fufpeéle  , tous  les  * 
Hiftoriens  de  ce  terris  - là  témoignent c 
conftaramert  qu’ Arcade  a toujours  vê-  • 

* cü  & eft  mort  dans  l’ufage  des  Sacré** 
mens,c’eft  à dire  dans  la  Communion  1 
J de  l’E^life.  Ce  qu’il  eft  important  de  V 
remarquer  , pour  ne  point  confondrez 
' les  idées  que  l’on  joint  aux  mots  en  ce  -• 
temps  ci  , avec  celles  que  l’on  y jei-  >- 
gnou  autrefois,". 
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> QVE  VEGLTSE  N’A  AVCVN ' 
pouvoir  ni  direct  ni  indireB  fur  le 
temporel  des  Princes , & que  par  con- 
fequent^ni  le  Pape , ni  un  Concile  me* 
me  general^  ni  aucun  autre  Ecclefia - 
Jlique  ne  les  peut  dépofer  ni  abfoudre 
leurs.  Sujets  du  ferment  de  fidelité^ 
même  en  cas  d’here fie  & d’apoflafie.  ■ 

LEs  Parti  fans  de  la  Cour  Romaine,' 
du  nombre  dtfquels  font  prefque. 
tous  les  Scholaftiques  , font  tous  les 
efforts  imaginablts  pour  appuyer  l'af- 
firmative. ils  fe  vantent  même  d’en, 
donner  des  demonftrations  , eequ’a. 
J fait  entrautres  Grégoire  de  Valence-. 

Us  ont  été  précédez  par  faint  Thomas. 
itpt*.  qui  la  foûtient  ouvertement  dans  fa 
Somme  & dans  fon  Livre  des  Senten- 
ces.  Elle  avoit  même  en  France , if- 
y a environ  un  fïecle,  pluficurs  Parti», 
iansjcomme  il  parut  par  le  Decret  in- 
jufte  rendu  en  Soi  bonne  contre  Hen,ri.J 
IH.  enfuite  de  la  Sentence  d^excomimi» 
nicacion  fulminée  contre  lui  par  Sixte. 
V.  Ce  Prince  par  ce  Decret  fut  décla- 
ré déchu  de  fon  Royaume  , & fes  Su- 
jets abfous  du  ferment  de  fidelité,  fous-,, 
prétexté  qu’il  écoit  fauteur  d’hereci* 
ques.,.  * * ; ..  ...  - . - ; . 


Digitized  by  Google 


.7-étSl  rT._ 


£ * 1 
■ » V,'l«.  »* 


ïjC* 


d?  l'încfuifîtion  , Liv.  IV.  44^ 

L’on  objeda  depuis  la  même  çhofe 
à Henri  IV.  & l’on  prétendit  que  fors, 
herefie  le  rendoit  incapable  de  parve- 
nir à la  Couronne  de  France  qui  lui  ".  * 

droit  échue  par  une  fucceffion  légiti- 
mé & inconteftable.  C’eft  ainfi  que  la 
paffion -A:  l’intérêt  font  fouvent  la  ré- 
glé de  la  dodrine  même  dans  les  cho- 
isies plus  importantes*.  s^f  .. 

Mais  l’on  fera  voir  que  ce  fentiment  Lt  feH.4% 
eft  tout  à fait  contraire  à la  raifon 
au  bon  fe ns  ; qu’iieft  oppofé  à l’Ecri*  l* 
ture  Sainte  & aux  Per  es  » tout  a fai*  ??,««, 
éloigné  de  la  pratique  de  l’Eglife  pen-  fait™»** 
dant  plus  de  mille  ans  ; & enfin.  qu’U.J"^^. 
n’eft  appuyé  fur  aucun  fondement  fo>  •»*» 

. Jide  & raifonnable.  ' , \ ■*"  «*"• 

Il  11’eft  pas  befoin  d’en  aller  cherchée, 
des  preuves  bien  loin  j car  il  cft  évi- 
dent que  l’Eglife  ne  peut  avoir  plus  de. 
pouvoir  que  Jésus-Christ  meme  ne 
s’en  eft  attribué.  Or  Jésus- Christ  ne 
s’eft  attribué  aucun  pouvoir  fur  le 
temporel-  des  Princes;.  Donc  l’Eglife 
n’en  peut-  prétendre  aucun  ? 

Il  ne  faut  avoir  que  tant  foit  peu  de 
connôiffance  de  l’Evangile  ôc  de  la 
vie  de  Jésus- Christ.  , pour  de* 
meurex  d’accord  de  ce  raifonnement; 

Çue  û quelqu’un  pourtant  en  dout©%. 
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il  peut  fe  fouvenir  que  Jésus- Christ 
n'a  exercé  aücun  aéte  de  Jurifdiétion 
temporelle , & qu'un  homme  l’è tant- 
venu  trouver  pour  le  prier  dé  vuîdci:^ 
un  different  qu'il  avoir  touchant  une  . 
fucceffion.  Il  lui  répondic  : Mon  ami, 
qui  m’a  établi  pour  être  vôtre  Juge?- 
Que  non  feulement  il  ne  s’eft  pas  con- 
tenté d’ordonner  qu'on  payât  le  tt’but . 
au  Prince  , mais  qu'il  l'a  payé  lui- mê- 
me, Qu'il  a déclaré  que  Ton  Royaume 
n'étoit  pas  de  ce  monde  : Que  quoique  . 
de  fon  temps  le  monde  fut  gouverné; 
par  des  Princes  infüclles  , idolâtres 
tout  à fait  corrompus  : Qu'il  n’a  pour-*  - 
tant  rien  attenté,  contr'eüx  , non  plut 
que  contre  le  moindre  des  Migiftrats  ; . 
& des  Puiffances  temporelles.  Q^’en-  ' 
fin  il  a reconnu  lui-même  leur  autorité 
fur  fa  perfonne  , en  fe  foûmettant  au. 
Jugement  de  Pilate  , quoiqu’il  y allât  - 
de  fa  vie:Qa'ii  a été  depuis  imité , en- 
tr’auttes  parfaint  Paul  qui  ne  fe  con- 
tenta pas  de  fubir  le  Jugement , mais  - 
qui  s’y  fournit  de  lui-même  , en  appe* 
lant  fans  contrainte  • ait  Tribunal  db' 
Cefar  , & difant  que  c’étoit  par  lui  i 
qu'il  devoit  être  jngé.Il  n’y  a donc  aa^ 
«une  difficulté  dans  ce  premier  raifoity 
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En  voici  uu  fécond  qui  n'eft  pas 
moins  fort.  Le  Pape  ne  peut  en'rieü  , 
pçefcrire  contre  l’autorité  temporelle 
dés  Princes  , s'il  ne  leur  eft.  iuperienr 
- pour  le  temporel.  Or  il  cft-évidént  : 
qu’il  ne  l’eft  pasjcav  ils  tiennent  en  ce*- 
la  la  place  de  Dieu  , & font  -fes  Mini- 
ftjres  & fes  Vicaires  , & non  pas  du  Pa-  .. 
pe  ni  de  qui  que  ce  foit  : Car  , com-.. 
me  dit  Saint  Paul , le  Prince  temporel;, 
eft  Miniftre  de  Dieu  pour  executer  fa 
v an  geanc^  contre  ceux  qui  font  mal. 
Q’eft  pourquoi  il  ajoûte,que  celui  qui  _ 
s’oppofe  aux  Puiffances  & s’élève  con- 
tre leur  autoriré  xefifte  à l’ordre  de  . 
Dieu  : La  raifon  qu’il  en  rend  eft  tout  - 
à fait  convaincante  j c’tft»  dit- il,  qu’ils  , ‘ 
ont  été  établis  de  Dieu,  3e  que  c’eft  de  • 
lui  qu’ils  tiennent  leur  pouvoir.  Elle  »• 
ne  vient  donc  pas  du  Pape,&  par  con- 
•icquent  elle  ne  lui  eft  pas  foumife. 

Il  eft  fi  vray  que  la  qualité  qu’ils  . 
portent  de  Vicaires  de  Dieu  les  rend  ; 
indépendans  de  qui  que  ce  foir  , que  le 
Pape  même  ne  fe  prétend  indépendant 
& exempt  de  la  Jurifdi&ion  de  l’Eglife 
que  parce  qu’il  eft  Vicaire  de  }esus- 
Chiust  : Il  faut  dire  de  Jesus- 
Qtr  1 st  & non  pas  de  Dieu  » comme 
IVçl  a cqnu&tflcç  à dite  depuis  quelque 
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temps.  Car  quoique  ].  C.  foi^Dieir  & 
homme, l’Eghfe  n’a  fticcedé  qu’au  pou- 
voir qu’il  a eu  en  qualité  d’homme,- 
car  elle  ' demeure  elle- même  d’accord, 
qu’elle  ne' peut  pas  inftituer  de  nou- 
veaux Sacremens , ni  remettre  les  pe- 
fhez  fans  fe  fervir  des  moyens  établis 
par  Jesus-Christ  , que  parce  qu’il  a 
fait  l’un&  l’aime  en  qualité  de  Dieu 
• &non  pas  en  qualité  d’homme.  Au 
contraire  , les  Princes  font  véritable- 
ment les  Vicaires  de  Dieu  pour  le  tem- 
porel St  le  civil  c’eft  pourquoi  ils 
ont  fur  les  hommes  pouvoir  de  vie  & 
de  mort,  qui  proprement  n’appartient 
qu’àDieiu.  ■*  ' . 

Il  s'enfuit  de  là  parnn  troifiéme  rai*  ' 
fbnnement  que  Jésus  - Christ  en 
qualité  d’homme , non  feulement  n’a* 
yant  eu  aucun  pouvoir  fur  les  Prin* 
ces  , mais  même  y ayant  été  fournis^ 
le  Pape  quieft  fon.  Vicaire  n’â  aucu- 
ne autorité  fut  eux  3 mais  leur  eft  mê- 
me foûmis  de  droit , & dépend  d’eux; 
pour  le  temporel-  dans  les  lieux  où  il 
n'eft  pas  Souverain.  Et  telle  en  effet 
été  la  pratique  de  l’Eglife  pendant  plu?» 
de  huit  cens  ans,.  . : . 

Cette  raifon  n’eft  pas  moins  conr 
pinçante  que  les,  autres  j cor. c’eft.  un£ 
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vérité  confiante  & reconnue  de  tous 
les  fçavaus  , que  l'on  11e  peut  pas  être 
fuperieur  & inferieur  dans  le  même 
genre. Or  le  Pape  de  droit  eft  inferieur 
aux  Princes  pour  le  temporel , & pour 
la  plupart  des  points  de  la  difcipline 
ecclefiaftique.  Donc  en  ce  même  gen- 
re il  ne  peut  pas  être  leur  fuperieur  ? 

Outre  cela  , l’Eglifé  pendant  plus; 
de  huit  cens  ans  a reconnu  l'autorité 
des  Princes.  C'tft  ce  qui  parole  par  le 
CodeTheodolien  & les  Nouvelles  de 
Juftinien  , oùil  y a plus  de  fix  vingt 
loix  qui  concernent  l'Eglifc.  Celles  de 
l'Empereur  Leon  VI.  ou  il  y en  a plus 
de  40.  Et  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne,où  il  y en  a plufieurs.Elle  étoit 
donc  alors  bien  éloignée  de  prétendre 
fur  le  temporel  des  Princes. 

L'on  peut  remarquer  entr’autres 
deux  loix  bien  confiderables  de  Le on 
VI,  C’eft  la  Nouvelle  troiliéme  & le- 
conde  , par  la  maniéré  defqu elles  il 
permet  le  Divorce , & donne*  pouvoir 
à un  homme  donc  la  femme  fera  deve- 
nue folle,de  fc  remarier  4u  vivant  me- 
me de  cette  femme , pourvu  qu’il  at- 
tende feulement  jufques  à la  troiliéme 
année.  Par  la  fécondé , il  permet  ï la 
femme  la  meme  chofe  après  cinq  ans*. 
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Cependant  l’Eglife  qui  étoft:  il  pure.’ 
dans  les  premiers  fiecles  n'a  jamais* 
réclamé  contre  ces  loix.,  & a donné  de. 
fort  grandes-  louanges  aux. Princes  qui: 
en  ont  été  les  auteurs..  . V 

r A ces  railpns  qui  paroîtront  fans* 
doute  convaincantes  , j'en  ajoute  une.- 
très- forte  prtfedés  principes  même  de 
Belarmin  qui  s’eft  fi  fort  déclaré  pour- 
l’opinion  contraire.  C'èftdansfôn  fé- 
cond livre  du  Pont.  R.,ch.  19.  où  il  çe- 
connoît  que  devant  que  les  Empereurs 
fulTent  convertis  à la  foi , les  Pape* 
croient  leurs  Sujets  ôe  dependoient  ab* 
folument  d’euxpour  lé  temporel.  Mais 
ajoute-t-il  , les  Princes  s'étant  faits 
Chrétiens  font  devenus  les  Sujets  des 
Papes  , &il  a aquis  fut  leur  tempo- 
rel un-  droit  qu'il  n'avait  pas  aupara-- 
vant...  \ . ..  *^2  v 

Au  principe  de  Be  tannin  l’on  enpeut" 
ajouter  un  autre  dont  tout  le  monde 
demeurera  aifément  d’accord ,.  c'eft 
que  la  Religion  Chrétienne  ne  dé- 
pouille pas  malgré  eux  ceux  qui  l'ènv- 
Éraflent  des  droits  qu'il  poflèdent  le, 
gitimernent. 

Cela  fuppofé  l’on  doit  raifonner  am- 
fi.  Ce  qui  appartient  à quelqu'un  ne 
peut,  cefièr  d erre  à.lui  & appartenir  b 
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un  autre  qui  ne  le  cédé.  Or.  les  Prin- 
ces devant  qu'ils,  euüent  embralfé  la- 
Religion  Chrétienne,  et  oient. les  fupe- 
rieurs  des  Papes.,  Donc  ils  n’ont  pu-, 
perdre  ce  droit, s’ils  ne  l’ont  cédé  i.mais 
ils  ne  l’ont,  point  cédé,  ils  lepofledent- 
donc  encore , ou  tout  au  moins  ils  11e 
font  point  lesSujets  de  celui  dont  de 
droit  ils  fonrluperieurs  * ou  au  moins  , 
tput.à  fait  indépendans..'  ; 

Que  fi  l’on  prétend  que  les  Princes , 
Qnt  renoncé  à ce  droit  d’indépendance 
dont  pourtant  ils  ne  demeurent  pas. 
d’accord  , il  le  faut  prouver*  il  ne  nif- 
fit  pas  que  les  Partifans  de  la  Cour  Rot 
tnaine  le  difent , ils  font  intereflez , Sc 
l’on  n’eft  pas  obligé  de  croire  un  inre-. 
relfé  dans  fa  propre  caufe.  Il  faut  donc 
produire  des  aétes  autentiques  , par 
' lefquels  l’Empereur  , le  Roy  de  France» . 
& les  autres  Princes  Chrétiens  ayent 
• renoncé  au  droit  d’mdependance,  & fe 
foient  fournis  au  Pape  pour  le  tempo- 
rel. Mais  fi  on  ne  peut  fournir  aucune 
preuve  de  cette  prétention  , comme  en 
ejffèc  on  n’en  peut  fournir  aucune  * 
les  Princes  font  bien  fondez  à fc  pré- 
tendre & à demeurer  toûjours  indc- 
pendans. 

' ' Mais  dira*  t- on , la  profeflion  de  k» 
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Religion  C hrêtienne  emporte  là  fujet- 
tîon  au  Pape.  C’eft-ce  qui  ne  peut  Ce 
dire  avec  la  moindre  vrai  - femblance: 

Car  comme  on  l'a  déjà  avancé, la  pro- 
ie (lion  du  Chriftianifme  ne  dépouille 
perfonne  de  lès  droits  légitimés.  Ainft 
ce  droit  d’indépendance  appartenait 
légitimement  aux  Princes  avant  leur, 
conversion  , la  profeffion  chrétienne 
ne  les  en  a pas  dépouillez.  ; : 

Il  eft  confiant  d'ailleurs , que  la  pro- 
feftion  du  Chriftianifme  foûmet  à la 
-"Vérité  ceux  qui  i’embraftent  à Jtsus- 
CHRisT,màis  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle 
les  foûraette  aux  Papes.  > J 

Il  eft.  pourtant  vray,dira-t*on,  qu’un 
Prince  en  recevant  le  Baptême  devient 
enfant  de  l’Eglife  , & fe  foûmet  par 
confequent  à celui  qui  en  eft  le  chef.  ■-* 
L’on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  s’y;  “ 
foûmette  en  effet  , mais  c’efl  pour  le... 
fpirituel  & non  pas  pour  le  tcmporelj 
car  la  puiftànce  de  l’Eglife, & par  con- 
fequenc  celle  des  Papes  ne  s’étend  pas 
plus  loin  : Que  l’Eglife  n’ait,  qu’une 
puiftànce  fpirituelle  , cela  paroit  de  ce 
qui  a été'  dit  ci  deftus  , qu’elle  n’a  pas 
plus  de  pouvoir  que  Jésus  - Chris* 
ne  s’en  eft  attribué  tant  qu’il  a vécu 
fur  la.  terre  car  il  ne  s’eft  attribué 
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<ju’une  autorité  fpiricuelle.  '..Quand 
donc  il  feroit  vray  que  les  Princes  par 
le  Baptême  feroienr  autant  fournis  aux 
Papes  qu'à  Jésus- Christ  , l’on  n’en 
pourroit  rien  conclure  pour  la  dépen- 
dance teraporelle,puifqu’en  ce4  Jesus- 
Ghrist  ne  s’eft  rien  attribué; 

On  pourroit  tres-bien  prétendre  & 
conclure  des  deux  droits  qu’avoient  les 
Princes  à l'égard  des  Papes  , dont  le 
premier  eft  en  ce  qu’ils  n’en  dépen- 
doientpas  : & le. fécond  , que  les  Pa- 
• pes  dependoient  véritablement  d’eux 
pour  le  temporel , qu’ils  auroient  per- 
du le  fécond  : Car  en  effet , les  Papes"  , ,’,jj 

ne  dépendent  plus  des  Princes  3 & les 
Princes  les  reconnoiffent  eux- mêmes 
pour  indépendans  , en  leur-rendant  par  . • 
leurs  AmbalTadeurs  tout  ce  qu’on  a * 
coutume  de  rendre  à ceux  qui  ne  dé- 
pendent de  perfonne  :.Mais  pour  le 
premier  $ il  eft  certain  que  les  Princes 
- ne  font  pas  perdu  j & que  il  le  Pape 
n’eil  pas  leunSüjet  ? & ils  né  font  pas 
non  plus  fes  Sujets. 

Si  les  prétentions  de-la  Cour  Romai- 
ne  fur  le  temporel  des  Princes  font 
contraires  à la  raifou  & au  bon  fens 
elle  ne  le  font  .pas  moins  à l’Ecriture  $rj%F 
Sainte.  ' ; 
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Vtmporti.  Prophètes  & des  Souverains'  ï'ôntifes^ 
de  l'ancien  Teftamcnt  - 3 qui  ont 'vécu 
fous  des  Princes  impies  , idolâti 
âpoftats»,  & qui  pourtant  n'c 
laifle  de  leur  être  foûmis  dans  te 
qui  regardoit,  le  civil , & qui  ri 
pas  contraire  à la  Loy  de  0ieu.  lié. 
n'ont  jamais  entrepris  dê  les  dëpofçe. 
Us  ne  fe  font  point  prétendus  exempts 
du  ferment  de  fidelité , & n’ont  point 
cru  que  les  autres  le  fuflent 

C'eft  -ce  qu’on  peur  conclure  de  ii 
xonduite  d’Elie  , d'Elifée  , d'ifaie-,  ’ dà_ 
Jercmie  , & de  prefque  tous  les  Prb** 
pheres  , qui  étoient  trop  éclairez  pouï‘ 
«ne  pas  fçavoir  ce  qu'ils  étoient  obligez 
• de  faire  , & trop  zelez.  pour-  les-  inté- 
rêts de  Dieu  pour  manquer  à ce  qu'ils 
enflent  cru  être  d'obligation  & decori*» 
itience.  <-  - 
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C'eft  pourquoi  l’on  peut  conclure 
deux  chofes  de  leur  exemple,  i,  Que 
l’infidélité  & l'apoftafie  fie  fait  point  ' 
déchoir  un  prince  de  fon  autorisé  tem- 
porelle. i;  Que  ’non  feiflement  l'on 
peut , mais  que  l'on  eft  même  obligé  ' 
eu  eonfcience  de  leur  obeïr.  Cette' 
preuve  eft  fi  évidente , qu’il n’eft  pâ$ 
befoin  d'y  infifter  davantage. 
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Tour  ce  qui  eil  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  iln’eft.pas  moins  favorable  aux 
Trinces.C’eft  ce  que  nous  apprend  l’e- 
xemple  de  Jésus -Christ  même:: 
L’on  fçait  qu’il  a vécu&  prêché  fous 
d'Empereur  Tibere  , Prince  non  feule- 
mientheretiquoj  mais  idolâtre  ; cepen- 
dant il  n’enfeigna  jamais  qu’il  fallût 
fç  révolter  contre  lui , au  contraire  il 
lui  rendit  lui  -meme  la  fourmilion  & 
TobéifTance  qui  lui  étoit  due  pour  le 
temporel  & le  civil  , en  ordonnant 
qu’on  lui  payât  le  tribut  , & en  le 
^payant  lui- même  , quoique  ce  fût  la 
plus  grande  marque  de  foûmiffion  & 
dépendance. 

Saint  Paul  a faivi  la  même  doctri- 
ne , & dans  fa  conduite  & dans  fes  pa- 
roles ; car  non  feulement  il  n’a  point 
enfeigné  que  les  infidelles  , les  hcreti- 
ques  & les  apoftats  ne  pouvoient  point 
être  les  Seigneurs  temporels  de  s Chré- 
tiens , mais  il  a enfeigné  tour  le  con- 
traire-; Qu'un  chacun  , dit- il  yfoit  fou- 
rnis aux  Phîjfances  fupeiieures.  ( c’eft 
des  PuilTances  temporelles  qu’il  parle  ) 
ik  il  ne  fait  pour  le  commandement 
aucune  diftin&ion  entre  les  fidelles  ÔC 
les  infidelles,  & les  heretiques  & les  ca- 
tholiques ; pour  l’obetlfance  9 il  ne 
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J'dftingue  pas  entre  les  Papes, 

»•  ques  Te  Clergé  & les  Seculiers.j 
pourquoi  faint  Chryfoftome  lé  „ 
habiles  de  tous  les  Interprètes  de  i 
Paul  : Qu’un  chacun , dit*  il  yfohfii 
.aux  Putjfances  fouverames,  Qi 
fèroit  Apôtre  , Evangelifte  , Pic 
•qui  que  puifleétre  , il  faut  , qt 
ioumis.Et  il  èft  compris  dans  l'Ordon- 
nance de  l'Apôtre. 

Quoique  faint  Bernard  ait  vécu  dans 
tin  liée  le  où  les  Papes  avoiept  déjà  fort 
avancé  leurs  prétentions  temporelles  ’ 
fur  les  Princes  , il  eft  encore  plus  éÿ- 
prés  fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  j cacyl 
écrivant  à Henri  Archevêque  de  Sens  t 
Que  tome  perforine  , dit-il  tf oit  fournis 
aux  Puifances  fuperieures.  { ce  font  les 
paroles  de  l’Apôtre.  ) Si  tous  doivent 
être  fournis  , vous  le  devez  donc  erre 
auilibien  que  les  autres  j qui. vous. a 
excepté  de  cette  totalité  qui  comprend 
tout  ? Si  quelqu’un  tente  de  vous  en 
excepterai  ne  cherche  qu’à  vous  trom- 
per.  Ne  fuivezdonc  pas  les  confèils  de 
ceux  qui  étant  Chrétiens  s’eftiment 
des  honorez  en  obeïflant  aux  paroles 
de  J b sirs  Chris  t , & én  iqivant; 
ces  exemples.  . ..  v-  ^<; 

Puis  ayan&raporté  ce  que  dlfoient 
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ceux  qui  tenoierit  pour  l’exemptioti  des 
Clercs  de  la  Jurifdi&ion  temporelle  A 
des  Princes.  Voila  ce  qu'ils  difentt, 
ajoûte  t’il*  mais  J e sus-C  h r 1 s t a 
bien  parlé  autrement,^  s'eft  bien  coti- 
duit  d'une  autre  manière  : Rendez , dit- 
il  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar  j & à Diea 
ce  qui  eft  à Dieu.  Ce  qu’il  dit  expref- 
fément , il  l'a  pratiqué  lui- même.  Ce- 
lui qui  avoir  fait  Cefar  ce  qu’il  étôit 
■ne  fie  point  difficulté  de  lui  payer  le 
tribut  ; & en  le  faifant , il  vous  a don- 
né l'exemple  de  ce  que  vous  devez 
faire.  - 

Quoique  ces  paroles  foient  des  plus 
fortes,  il  infifte  encore  davantage  dans 
la  fuite  de  cette  Lettre  fur  ce  même  , 
foi  riment.  Vous  méprifez  les  Sécu- 
liers , continu’ë-t’il  \ mais  qui  l’étoit 
plus  que  Pilate,  devant  lequel  le  Sei- 
gneur non  feulement  voulut  bien  com- 
paraître pour  en  être  jugé, mais  il  reco- 
nut  encore  que  la  puiflance  qu'il  exer- 
■çoit  à fon  égard  étoit  légitimé,  & lui 
avoit  été  donnée  de  Dieu?  Vous  n’au- 
riez,dit-il,  fur  moi  aucun  pouvoir  s’il  < 
ne  vous  avoit-été  donné  d'en  haut.C’é- 
ioit  dire  de  parole  5c  d’exemple  ce 
qu’il  a depuis  fait  prêcher  fi  haute- 
ment par  fes  Apôtres.  Il  n’y  a point 
''  " " V 
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de  Puilfànces  qui  ne  viennent  de  Dieu; 
c’eft  pourquoi  quiconque  leur  rffîûc  , 
refifteà  ce  que  Dieu  lui- même  a éta- 
bli. ' v >:>'■ 

Ces  paroles  d£  S.  Bernard  font  voir' 
îoufe  de  l'on. temps. l'opinion  de  Pi^ÜteÀ.  > 
pcndance  des  Clercs  n croit  pas  encore 
bien  établie,  & que  l'Eglife  n'etoit  pas 
alors  dans  une  paihble  poffeflion  des'- 
droits  imaginaires  qu’on  prétend  au- 
jourd’hui ne  lui  pouvoir  être  con?  . 
teftez..;  _ ; . 

Mais  pour  retourner  à l’Eeritutf  « 
Sainte  , faim  Paul  ne  s’eft  pas  conten?. 
té  de  recommander  l’autorité  des  P tin-' 
ces  dans  l’endroit  qu’on  vient  de  citer,.  ^ 
il  continué:  Il  n’y  a point  de  puirtan- 
ce  qui  ne  vienne  de  Dieu.  Donc/qui 
reirfte  aux  Puiifances  refifte  à Dieu 
ipême.  D’où  il  conclut  encore  que  ce 
n’eft  pas  feulement  Jji  crainte  niais  la 
confcicnce  qui  nous  doit  foûqaeme  à 
eux.  Et  pour  faire  voir  que  cette  foû- 
. iniffionne  doit  pas  être  feulement  de  , 
parole , mais  d’effet:  Rendez  donc  # 
m ait- il,  à un  chacun  ce  que  vous  lui  de* 
vez  , le  tribut  à qui  vous  le  devez  * 
l'honneur  & la  crainte  à ceux  qui  doi* 
vent  être  craints  de  honorez.  YV 
Dans  l’Epître  à Tite , il  veut  que  » 
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■l'Evêque  exho  te  fouvent  le  peuple  a 
être' fournis  aux  Princes.  Il  recpmixiaft- 
dc  la  même  chofe  à Timothée  i avant 
toates  chofes  , dit- il,  qu'on  fa  (le  des 
prières  continuelles  , & qu’on  rende 
îans  celle  actions  de  grâces  pour  tout 
le  monde  , & en  particulier  pour 
les  Rois  » & pour  tous  ceux  qui  font 
‘établis  en  autorité. 

Saint  Pierre  dit}eonformement  à la 
-doctrine  de  fon Coapôtre  : Soyez  fou- 
rnis à tout  le  monde  pour  l’amour  du 
Seigneur  ; foit  an  Roy  , comme  à ce- 
lui qui  eft  élevé  au  delfirs  de  tous  les 
autres  ; foit  à ceux  qui  (ont  envoyez 
de  la  part  j craignez  Dieu  > re*peétez 
le  Roy.  Saint  Pierre , non  plus  que? 
fiint  Paul , ne  fait  point  de  diftinétioii 
entre  les  Princes  fidelles  ou  infidelles , 
entre  les  catholiques  & les  hérétiques* 
Mais  on  ne  parle  plus  ainft  à Rome 
-aujourd’hui. 

U eft  donc  coi  (tant  par  l’Ecriture 
Sainte  , que  bien  loin  que  les  Papes 
purifent  s'attribuer  légitiment  le  droit 
de  depofer  les  Princes  qu’ils  doivent 
eux  - mêmes  leur  être  „ foûmis  j que 
s’ils  s’en  font  exemptez  , ce  n’eft  pas 
en  vertu  de  la  difpofttion  de  la  Loy  de 
Dieu  , qui  a laiifé  les  Princes  dans  tou» 
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Iciîrs  droits.  Mais  ils  en  font  redeva- 
bles aux  concefîtoiis  des-Princés  , qui 
les  ont  exemptez  de  la  fujetion  que 
naturellement  ils  leur  dévoient,  ils 
devraient  bien  fe  contenter  de  cette 
conccïlion  , & ne  pas  prétendre  à la 
fouveraineté  fur  ceux  ';  qui  félon  tout 
droit  divin  & humain  , fonf  véritable- 
ment leurs  fouvèrains-  Ceft  ce  qu'il 
, ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  par 

‘ < • . < ,*  *•  i|'  • , É'  ■ ■ 

citnnt  des  exemples  tirez-  de  1 ancienne  pra- 
prattque  tjqUe  (je  pEglife  , & par  les  ïentimens 

1 AÎk.  t’’'  a .A*  r»  ■ V ; . A 
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dès  Pères  & des  Papes  même. 

»<•>«  Il  ne  faut  pas  s’attendre  à des auto- 
co>itrai  rirez  pofitivès  & des  termes  express 
Jme«Vpar  iefquels  l’Eglife  ancienne  ou  lès 
j"furU Peres  * ayeiSt  déclaré  que  ni  les  Papes 
depop  ni  l’Eglife  n’ont  aucun  droit  de  clepar 
rnnets!  ferles  Princes.  Ils  n’a  voient  garde  de 
s’explique!-  ainfi  fur  ce  fujet , paifqu’a- 
Iorsi’Eglifc  étoit infiniment  éloignée 
de  ces  fortes  de  prétentions.  Il  ne  fera 
pas  pourtant  difficile  de  conclure  in- 
vinciblement de  la  conduite  de  l’Égli- 
le  pendant  plus  de  mille  ans , Ôc  des 
■fentimens  des  premiers  Petes.  Que 
dans  l’Eolife  on  ne  fongeoit  pas  feule- 
ment  alors  à ce  qu’on  foutient  aujour- 
d’hui comme  inconteftable. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que 
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Ibs  trois  premiers  liecles  jufqpes  à • 
Conftantin  ,■  l’ÉgUfe  pour  tontes  les 
chqfç5  temporelles  & civiles,  n’ait  été 
dans  une  parfaite  fourni  flion  à lJ  égard 
des  Princcs,&  que  les  Papes  bien  loin 
d’en  juger  , n’en  ayent  été  jugez  eux- 
mêmes  , reléguez,  bannis,,  condamnez 
à mort.  Bellarmin  dans  l'endroit  cité 
ci-dcftus  , en  tombe  lui- même  d’ao- 
cord. 

, DepiisConftantin  julques  à Char- 
lemagne,  l’Eglife  n’a  pas  porte  plus 
loin  les  prétentions. Aufli  voyons-nous 
que  Conftantin  a banni  laint  Arbana- 
fequi  droit  le  premier  Evêque  du  mon- 
de apres  le  Pape  , fans  que  perfonnff' 
fefoit  plaint  qu’il  n’en  eût  pas  le  pou- 
voir. 

, Confiance  fils  de  Conftantin  le  bail» 
nit  encore  avec  un  très- grand  nombre 
d’Evéques  Catholiques.  Il  bannit  me* 
me  le  Pape  Liberius. 

Arcade  fils  de  Theodofe  bannit  par 
deux  fois  Paint  Chrifoftome.  Tous  les 
Evêques  du  parti  contraire  à cc  Saint 
lui  en  ont  donné  de  très-  grandes  louan- 
ges , & ceux  qui  le  favorifent  ne  le 
font  jamais  plaints  qu’il  eût  en  cela 
excedé  fon  pouvoir. 

Juftinien  bannit  le  feint  Pape  Silye* 

• • • 
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moindre  plainte.,  r*  1?t\ 

Thtodoric  Roy  d’Italie  fît  mettre  en; 
prifon  le-  Pape  Jean  I.Othon  Ldepofa 
jean  XII,  & fit;  mettre  en  fa' placé;, 
l^eon  Y III.  Henry  1 II  fit  depofer  Grc-1, 
goire  VI.  & lui  donna  pour  fuccefleùr. 
Clement  III.  Belarmin  convient  que 
les  H-ftoires  de  ce  temps-là  £ç>nc  renK 
plies  de  ces  faits.  . 

On  fçait  bien  que  le  même  Bélâf- 
îpin  , Baronius , & les  autres  Par tilanç, 
de  la  Cour  Romaine-  , . accufcnt  ces 
Princes  d’avoir  excédé  leur  pouvoir.Ils, 
prétendent  qu’il  n’a  manqué  àll’Eglîfe 
que  celui  de  leur  refifter  j mais  il  n’eft; 
pas  queflion  des  fentimens  qu’ont  cëss' 
deux  Auteurs  qui  {ont  afïèz  connus:- 
mais  du.fentiment  de  ceux  qui  vivoient- 
dans  çes  temps-  là,  qui  n’ont  pas  fait  la, 
moindre  plainte  de  cette  conduite  , & 
qui  l’onq regardée  comme  légitimé,. 

De  plus  l’on  ne  trouvera  aucun; 
Pere  ni  aucun  Concile  , au  moins  jnf-. 
ques  en  Kan  8oo.  qui  ait  attribué  à 
J’Eglife  un  femblable  pouvoir.-  Cê  fi- 
lencc  n’eft  pas  une  petite  preuve'  } car 
il  n’eft  pas  poftible  que  fi  1 Eglife  eût* 
eu,  ou  prétendu  Savoir  un  pouvoir  ft 
ccnfiderable  » quelqu’un  n’en  eut  pat- 
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té , Et  cela  demeure  confiant  par  la 
quantité  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé 
pour&  contre  depuis  qu’on  s’eft  avifé 
d’avoir  de  pareilles  prétentions. 

Non  feulement  il  ne  fe  trouve  point 
de  Peres  ni  d’anciens  auteurs  qui 
ayent  favorifé  ces  prétentions.  Mais 
il  s'en  prouve  beaucoup  des  paroles  » ÔC 
de  la  conduite  dtfquels  l’on  peut  con- 
, dure  tout  le  contraire.  Tel  a été  faint 
Grégoire  à l’égard  de  l’Empereur  Mau- 
rice comme  l’on  le  peut  voir  par  fæ 
Lettre  6 1.  au  même  Empereur  , qui  a 
été  raportée  ci-deifus.  L’on  peut  voir 
dans  cette  Lettre  que  ce  faint  Pape 
reconnoit  qu’il  eft  le  fujet  de  l’Empe- 
reur. Il  l’appelle  fon  Seigneur3&  avoue 
qu’il  eft  oblige  d’executer  fes  ordres 
lors  même  qu’ils  ne  lui  paroilîént  pas- 
juftes.  ..  ‘ 

La  54.  du  même  Pape  au  même  Em- 
pereur eft  encore  tout  a fait  conftdera- 
ble  fur  ce  fujet.  Il  y eft  encore  fait 
mention  de  l’obeïflance  dué  par  les 
Papes  aux  Empereurs.  Et  il  les  appelle 
encore  dans  cette  Lettre  fes  Seigneurs. 
Les  Papesr  d’aprefent  entendent  bien 
mieux  les  termes  de  dpmination  $ ils 
ont  rejcanché  cette  odieüfe  qualité  de 
Seigneur,  &,  à peine  donne- t’on  à pte* 


4^4,  fTiftoift? 

fent  a l’Empereur  & aux  plus  grandi, 

Princes  celle 'de  très.-  cher  fijjs*’, 

L’ct  peut. voir  encore  læ  première 
lettre  du  7.  livre  ,&  la  2.8.  du  êinquié-- 
jne,&4’ony  pourra  remarquer  que  qe? 
faîht.JPape  ,1e  plus  fç.avant  qui  aitoc-* 
cupé  le  Siégé  de  Rome  depuis  faini; 
Pierre  , lors  même  qu’il  étoit  perfiia- 
dé  que  les-' Empereurs  lui  faifoiènt  inj 
juftice,  îa  employoit  que  les  plaintes  ,/ 
encore  les  plus  modeftes  & les.plqfe 
foûmifès.  . . “ : . ' ' > ' '-jfvfti. 

Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  ,r 
c’eft  que  ce  n’étoit  pas  feulement  a l’é-' 
gardde  l’Empereur  , mais  même  à 
, gard  des  Exarques  d’Italie  qui  n’é- 

roient  que  les  Officiers  de  l’Empereur^, 
que  ce  S.  Pape  en  ufe  avec  tant:  de  mo* 
deftie  & de  retenue.  Un  de  ces  Exar- 
ques avoir  fait  emprifonncr  l’Evêque 
Blandus  pour,  raifpn  de  crime;  Voici 
.comme  S.Giegoire  lui  écrit  fur  ce  fujet: 
zttt-  14.  Comme  nous  ne  boutons  pas  que  votre  v 

Au  l.  7*  r >1  ' , . , f ' . I 

excellence  rCait  ete  contrainte  par  les. 
ex.ee z.  commis,  par  cet  Evêque  y de  le 
faire  arrêter , il  faut  ajfembler  les  Êvê-  - 
ques  y afn  que  les  crimes  de  l'accusée 
_ , étant  me  fois  connus , s'ils  mentent  la 
dégradation  il  fubijfc  cette  poine  , & 
qu  oi?  mette  un  autre  Evêque  à fa  place  % / 

■ ■ t . 
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Il  ne  redemande  point  cet  Evêque 
prifonnier,il  ne  s'en  attribue  point  le 
Jugement  comme  l’on  feroit  aujou^ 
d’hui  i il  demande  feulement  qu’avant  < 
qu’on  lejtjge/cs  crimes  foiênt  exami-; 
nez  dans  un  Concile  & qu’il  Toit  de- 
> gradé  s’il  fe  trouve  l’avoir  mérité. 

Le  Pape  & lès  Evêques  étoient  doncjc  - * 

bien  éloignez%n  ce  rems- là  de  juger 
les  Princes  j'puifque  les  Princes  lesju-' 

■ geoient,  Sc  même  les  (impies  Gouver- 
neurs de  leurs  Provinces. 

. Quoique  l’Empire  dans  laTuite  perdit  “ , 
beaucoup  de  fa  majefté  , &<  les  Empc^  _ 
réurs  de  leur  autorité  -,  ils  en  a voient. - 
encore  a (Tt  z du  temps  de  Louis  lé  De- 
bbnnaire  fils  de  Charlemagne  , ccft'  àu 
dire  après  l’an  8bo  pour  obliger  le  Pa-  - ^ • 

; pe  Leon  IV.de  lui  écrire  de.  la  manier#  • 

que  nous  avons  raporté  ci- delTus.  Les  p 
1 paroles  de  cette  Lettre  méritent  bien.'’  m - 
d^étre  examinées  » puifijue  ce-  Pape  y*- 
avoiie  dans  les  termes  du  monde  les  ; 
plus  précis,  que  non- feulement  l’Em- , 
pereur  en  perfonne , mais  ceux  encore^ 
qui  étoientdeputez  ^commis  de-'-fà-â  „ 
. part  vpouvoietit  juger  ^le  la  perionne  * 

- dd  Pape . \ 1 étoit  donc  bien'  éloigné  en  i 

te  temps  depretendre,  cemmedes  Pà— - 
pes  font  aujourd’-hui  > avoir  droiçl 

r -,  * ' ' yv.Y» 
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dèpoïer  l’Empereur  & les  autres  Prife^. 
ces  qui  ont  l’autorité  Impériale,  dâri$v 
leurs  Etats  j puifque  comme  tout  le., 
monde  en  convient  , une  même  per- 
fonne  ne  peut  pas  être  fvpërieure  &.ia-. 
feri.eure  dans  le  même  genre  4e  Jurifr 
didlion. 


«■*  .*j.  '»i  ♦ 
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Les  chofes,  drra-t’on  > ne  font. plus., 
maintenant  fur  le  même-  pied  $ mais  auy 
moins  peut  on  raifonnablement  ebri- 
clüre'qûe  ii  les. Empereurs  ne  peuvent 
plus  juger  des  Papesses  Papes. ne  peu-; 
vent  pas  anffi difpo.fer  des  Etats  & du* 
temporel  de  l’Empereur  & des  autres,. 
Princes.  Et^c’eft  en  effet  ce  qu’ils  h’ont* 
prétendu  que  long- temps  depuis  le- 
Pape  Leon  IV.' 

g Si  l’on  en  croit  Othon  Evêque  de. 
ilf  jj.;  Fri  fin  gue  . Grégoire  VII.  fut  le  pre«. 
mier  qui  entreprit  de  depqfcr  les  Pria-- 
ces,ou  du  moins  qui  prétendit  défaire 
en  fubftitnam  Rodolphe  Duc  de  Suau*. 
be  à l’Empereur  Henri  IV.  qu’il  avpit: 
dépofé  , & en  lui  envoyant  une  epu- . 
ion  ne  d’or  avec  cette  infcriptipn;  ; au- . 
jttradt  tour  : Pierre  l’a  rcceu  de  Je  sus- Ch  R-  iST , 

° Pierre  de  l’angle,  (fr  Piètre  Va  donne  à$ 
%f:îu*  ^delpke  : c’eftjtdiré  , que  cçs entrer 
prifes, n’ont  commencé  que  bien 

if.  ••  v-«; 
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Cec  Hiftorien  à cette  occafkm  die  ces  ^ 
par o 1 e s rcmarqu ables  : J’ay  lu  & tel û 
les  Hiftoires  des  'Rois  & des  Empe- 
reurs Romains  , & je  ne  trouve  point 
qu’avant  ce  Pape  aucun  de  Tes  Predè-  Grei.  vu 
•celfeurs  ait  jamais,  entrepris  de  les  ex-; 
communier  ou  de  les  dépofer. 

Onufre  Hiftorien  confiderable  & De  P*r, 
fort  affectionné  aux  Papes  j aflîirc  la 
même  chofe  , & confirme  en  même 

- teins  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  l'aü- 

. tonte  des  anciens  Empereurs  fur  les  • 

Papes.  Voici  fes  paroles  également  ju- 

- dicieufes  & remarquables.  - i 

Quoique  Pon  ait  toujours  confideré 
les  Papes  dans  ; l’Eglife  comme  les1.'  ■' 
v Chefs  de  la  Religion  Chrétienne 
les  fucceflcurs  de  Paint  Pierre,,  leur  au-  - 
toritc  pointant  ne  s’étendoit  qifàa  «j 

maintenir  & conferver  la  dodrine  de- 
la  foi  dans  fa  pureté.  Dans  tout  le  re--  ' 
fte  ils  dépendoient  des  Empereurs  , ils 
obsiffoient  av.ec  exadtcude  ; c’éroit:  - — 

eux  qui  les  élevoient  à cette  première.: 
dignité  de  l’Eghfe.  Mais  de  jugée  de-: 
leur  perfonne  , ou  de  faire  quelque:: 

Ordonnance  fur  ce  qui  les  regardoic5, 
ils  n’ofoient  pas  l’entre  prendre,. 

Grégoire  VIL, fut  le  premier  3 qilii 
loùtçnu  des  ajmes  des  Horman4$->-£^ 

Ji.  ' ~ - ' • ' * * 
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tç  plus  loin  qu’aucun  de  Tes  predeccf- 
fèurs  Tes  prétentions  fur-  le.  temporel , 
des  Prin.ces.  Ainfimourur,  dit-il  Boni- 
face  , qui  ne  tenoit  conte  de  qui  qtte 
ce  fût , & qui  par  un  oubli  criminel  ; 
des  commandeniéns  de  J tsus-Cn R ist  . 


n'épargnoit  rien  ppur  ô;er  & donner  - 
les  Couronnes  à fa  fantaiiîe  , quoiqu’il  , 
fçue  bien,  qu’il  tenoit  la.  place  de  celui 
qjui  avoit  déclaré  , fi:  hautement  «que,, 
fon  Royaume  n’étoit  pas  de  .ee  mon- 
de, & que  fa  confidence  lui  dût  repro- 
cher les  fourbes  & les  mauyais  artifi- 
ces par  lefqueîs  il  étoit  parvenu  au 
fouverain  Pontificat  , & la  maniéré 
cruelle  dont  il  avoit  traité  le  S.  Pape 
Gelcftin  de  qui  il  tenoit  fia  dignité* 
en  le  tenant  prifonnier  le  refte  de  fes  , 
jours  Ce  Pape  vivoitffir  la  fin  du  trei- 
ziéme fi, cle»  ' ; . ; ' 

Il  par  oit  de  ce  que  l'on  vient  de  ra* 
porter  que  Iss-  prétentions  de:,  Papes 
fi|r  le  temporel  des  Princes  , n’ont 
commencé  .que  fur  la  fin  du  Xl.fiecle, 
avant  ce  temps  particulièrement  dans  : 
les  premiers  ficelés  de  l'Eglife,  l’on  ne 
croioit  pas  que  les  Princes  eu  (fient  ;aii- 
cun  Juge  fur  la  terre  pour  le  tempo- 
rel ■■ , i *'  ■% 

- Mais  comme  l’on  prétend  aujour- 
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Cour  Romaine  ne  dîfent  pas  que  du  i 

. . 1 ‘ À . * , , Parmi»* 

temps  de  ces  peres  * les  Princes  n e- 
tpient  pas  Chrétiens  & fournis  à l’È- 
glife  j voie  y comme  parle  Optât  E.vër 
que  de  Mi  le  vis , qui  a vécu  du  temps  palp™*9' 
des  Empereurs  Chrétiens:  au  deifus  de  * 
l'Empereur  , dit-il  , il  n y a que  Dieu 
fçul  qui  a fait  l'Empereur. 

Saint  Jerome  dit  la  même  chofe 
c'cft  dans  fa  lettre  a.  Ruftique  , où 
parlant  de.  la  pénitence  de  David  » & 
examinant  ces  paroles  que  ce  Prince- 
dit  à Dieu , Vay  péché  contre  vous  fcul\ 
il  dit  que  ce  qui  lui  fai  foi  t 'dire  qu’il 
r n'a  voit  péché  que  contre  Dieu  } étoit 
qu'étant  Roy  il  n'éioit  fournis  qu’à 
Dieu  feul. 

Saint  Ambroife  qui  vivoit  auffi  du 
temps  des  Empereurs  .Chrétien: 
qui  fçavoit  mieux  que  perfonne 
qu’ou  le  pouvoir  de  l'Eglife  s’ 
doit  parlant  de  la.  pénitence  de  Da- 
vid j David  a péché  dit-il-  , ce  qui  eft  , 
fort  ordinaire  aux  Roys  , mais  il  a fait 
pénitence,  il  a pleuré , il  a gémi  , ce 
’ que  . les'Rpis  n'ont  pas  coutume  de 
faire}  ce  Roy  n'eut  pas  honte  d’avouer 
ce.que  des  particuliers  auroient  honte 
de  confeifer.Ceux  qui  font  fournis  auxr 
loi&ofent  nier  leurs peche^&i  ne.yea- 


1 
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ltfnt  pas  fe  foumettre  à dëmander^lè^ 
pardon  que  demandoit  celui  qui  n'é^ 
toit  pas  fujec  aux  loix  vhumaiqes>car 
étant  Roy  . ? il, ne  pouvoitérreobligé' 
par  aucune  loy>car  la  puiflànpç  Roya- 
ïe  les  met  à couvert  4e?  punitions' 
portées  par  les  loix , il  a’avoit  donc' 
pas  péché  contre  les  hommes  puifqu^iU 
ne  dependoit  d'aucun.  - . ■ 

Saint  Auguftin  qui  vivoit  aufli  da 
temps  des  Empereurs  Chrétiens  > dit 
expreflèment  que  non-  ieulement  l'Em*v  - 
pereur  n?cft  pas  Tn jet  aux  loix  , mais 
qu'il  peut  quand  il  lui-plaît  en  faireMe, 
nouvelles  : Gedroir  de  ne  dépendre-: 
que  de  Dieu  feul  nVtoit?  point  telle* 
mentattaché  aux  Empereurs  Romains, , ■ 
que  Grégoire  de;Tours  ne  reconnoiifeU 
qu-il  appartient  aufliaux  Rois  de  Frarv 
ce,car  il  parle  ainfi  au  Roy  Chilperrci  >.  - 
Si  quelqu’un  de  nousjü  Roy  î palfe  les  . 
bprnc-s  de  la  ]uftice,il  peut  être  repris 
& corrigé  par  nous  : Maislîvous  lesv 
paflèz  vous  même  qui  a droit  de  nous 
reprendre  j Nous  avons  bien  droit  de  -\ 
vous  faire  nos-  remontrances 'i  tijais . 
vous  voulez  vous  les  recevrez  > que  fi,,* 
vous  ne  vëulez.  y avoir  aucun  • 
qui  nous  condamnera  , dnonceluiqui4 
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Enfin  pour  faire  voir  que  cen’étoic 
pas  feulement  dans  les  premiers  fiecles' 
de  l’Eglifè  , qu&  ^indépendance  des  ' 
Princes  étoit  reconnue  même  par  les 
écrivains  Ecôlefiaftiquesjl’on  peut  voir 
un  endroit  confiderablé  d’Othon  de 
Frifingue  3ii  eft  tiré  de  fa  lettre  à l’èin- 
percur  Frédéric  dit  Barbe  rouife  qui 
, 1ère  de  préfacé  à fa  Cronique.  Cet  en- 
droit mérité  doutant  plus  d'être  confi- 
dèré  qu’outre  que  cet  auteur  à toujours 
eu  une  cres-grande  réputation  de  pro- 
bité & de  Yincerité  , il  ne  peut  pas 
être  foupçonné  d’une  lâche  & balle  fla- 
terie  , puifque  l’Empereur  auquel  il 
écrivit  étoit  fon  neveu  , & qu’il  étoit 
lui- même  frere  de  l’Empereur  Conrad 
llI.Voicy  fes  parolcs:Outre  cela  com- 
me il  n’y*a  perfonne  dans  le  monde  qui 
vne  foit  fujet  aux  loix  , 8e  qui  en  vertu 
de  cette  fujetion ne  puilfc  être  puni  par 
elles  ; les  Rois  feuls  comme  étanraà't 
delfiis  des  loix  fontrefervez  au  juge- 
ment de  Dieu , & ne  peuvent  être  pu*, 
nis  par  les  loix . . . . ..  G’eft  pour- 
quoy  un  Prince  doit  craindre  fur  tou- 
tes chofes  le  conte  qu’il  doit  rendre 
à Dieu  dii.  pouvoir'  qu  il  lui  a con- 
fié j car  fi  comme  dit  l’Apôtre , il  eft: 
horrible  pour  qui  quece  foit  de  tombaci 
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entre  les  mains  de  Dieu*  çe  ieça  poftir 
les  Rois  une  chofe  d’autant  plushorri-  _ 
b le  que  n’ayant  perfonne  que  lui  au- 
delfus  deux  qu'ils  puiflènt  craindre  Çt 
qui  les  puiflje  retenir , ils  peuvent  p©. 
cKèr  avec  plus  de  liberté.  . 

> Outre  les  confequences  que  chacuiis 
peut  tirer  de  ces  paroles , il  eft  évident  . 
qu’elles  confirment  ce  que  l’on  vient; 
d’avancer  qu’avant  l’onzième  fiecle,les 
prétentions  des  Papes  fur, le  temporel 
- & fur  la  perfonne  des  Princes  n’étoient 
pas  encore  reconnues  des  plus  habiles 
gens,  car  Qthon  de  Frifingue  vi voit  fit 
éorivoit  au  commencement  du  douziè- 
me’/îccle  , ce  quife  peut  inférer  de  cfi 
qu’il  eft  mort  l’an  1158.  les  prétentions 
de  la  Gour  Romaine  n’ont  donc  point 
d’autres  fiondemens  que  l’ambition  , & 
l’ufurpation  ; Mais  comme  ce  font  de 
fort  mauvais  titres,elleS  donnent  £ toi*- 
tes  les  perfonnes  équitables,  & qui. ai- 
ment  la  vérité,  un  droit  plein  & entier 
• dfe  les  rejetter,&  même  de.  les combat- 
..  . trej  & cela  avec  d’autant  plus.de  raiibw 
que  n’étant  point  utiles  à l’Eg&ïe 
les  fout  pernicieufes  aux  Etats»  -r’iù?' 

A cette  réflexion  l’on  en  peut  joindre 
une  autre  qui  fèv  tire  naturellement  de 
toutes  les  aucoritez  que  l’on.  vient  de 
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raportçr  pour  l'indépendance  des  Prin- 
ces : c'eft  que  l’on  ne  peut  prétendre  ' 
fans  violer  leurs  droits  les  plus  legiti-  ■ 
me s.j&  les  plus  reconhûs  qu'ils  ptiiiîènc 
erre  jugez  punis  &depolez  , ioit  par 
le  Pape  , foit  par  un  Concile  general* 
ou  même  par  les  Etats  generaux.  & 
par  le  peuple  allemblé.  Car  ces  auto- 
r.itez  infèrent  tontes  exprelîement  que 
les  Rois  font  auddïus  des  loix  , qu'ils 
11e  dependenr  que  de  Dku3&  qu’ils  ne 
peuvent  être  jugez  que  par  lui. 

Ces  prétentions  des  Princesne  font 
donc  ni  nouvelles  ni  tyranniques3mais. 
juftes,  légitimés,  anciennes,  & recon- 
nues par  tout  ce  qu’il  y a eu  dans  tous: 
les  fîeclcs  de  l'Eglife  3 de  perfonnes, 
faintes  , linccres,  habiles  & éclairées,, 
qu'elle  révéré  encore  aujourd'huy 
comme  fes  oracles. 

Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de  raifon. 
que  Charles  1.  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, pere  de  Charles  II.  &de  Jacques 
X I ) refufa  toujours  conftamment  dç 
reconnaître  pour  fes  Juges , ceux  que 
la  Chaipbre  des  Communes  que’  re- 
prefente  le  peuple  d'Angleterre  avoitv 
commis  pbur  lesjuger;&  il  ctoit  tres- 
bien  fondé  qüand  il  prétendit  que  le 
peuple  n ayant  point  cette  autorité  ï&: 

i ♦ * / 
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Savoir  pu  donner  à perfonne. 

Maïic  Smart  Reine  d'Ecofîè  droit 
bien  perfiKidéc  de  ce  droit , car  ayant 
etc  condamnée  à mort  par  le  confèil 
d'Elifabeth  Reine  d'Angleterre;  toutes 
les  difpofitions  humbles  * Chrétien- 
nes & pénitences  , avec  lefquelles  elle 
mourut , ne  l'empêchcrent  pasde  pro- 
tefter  que  la  Sentence  rendue  contr'elle 
étoit  injufte , par  cela  même  qu'étant  • 
Reine  elle  ne  dependoit  que  de  Dieu^ 
& ne  pouvôit  être  jugée  que  par  luyr 

Le  ncflèin  que  l'on  attribue  au  Duc 
de  Guife  qui  fut  aflaflinc  à Blois  * dt 
faire  depofer  Henri  IlL  par  les  Etats 
qui  y étoientaflèmblez  , & de  fe  faire 
élire  efi  fa  place  par  les  mêmes  Etats  ne 
pouvoit  être  au  {IL  que  tres-injufte 
puifque  les  Etats  n'avoient  aucun  droit 
de  depofer  leur  Roy,  ni  d'en  élire  un 
autre  au  préjudice  de  la  légitimé  £uc*- 
ceffion.. 

L'on  ne  peut  pas  non  plus  excufèr 
d’injuftice  tres-nûtable  ; tout  cé  que  la. 
ligue  fôutenuë  de ia  Cour  de  Rome  fit 
depuis-  contre  Henry  III.  & Henry  IV, 
fbn  fucce(Ieur,&  ces  deux  Rois  croient 
rres-bien  fondez  à prétendre  qu'il  ne 
dependoit  pas  de  leurs  fujets  de  les  re- 
connaître,ou  de  ne.  les  pas  xecônnoître 
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pour  leurs  Roys  légitimés. 

il  ne  refterofr  .plus  pour  achever  lç 
deflein  qu’on  s'eft  propofé  que  de  rés  - 
pondre  à ce  qualleguent  -les  parti  fans 
de  la  Gour  Romaine;  pouc  foucenir  Tes 
prétentions  fur  le  temporel  , & fur  la 
perfonne  des  Souverains  , raai£  cela  fe- 
tôit  trop  long  & peu  utile;  .•  v-.  " 

Il  luffit  en  peu  de  mots  de  dire  que 
toutes  leurs  preuves  confident  ou  en 
raifons,  ou  en  faits  , pour  ce  qui  eït  dej 
raifons  il  n'eft  non  plus  aisé  que  de  fai- 
re voir  , ou  que  les  principes  fur  les- 
quels elles  font  appuyées  font  faux,  ou 
que  les'confequences  en  font  mal  ti- 
rées , & pour  ce  qui  efl  des  faits  quand 
llsfèroicnt  auffi  véritables  & aulïi  con- 
ftans  qu'ils  font  ou-faux  ou  outrez  , il 
n’y  a point  de  perfonnes  raifonnables 
& habiles  qui  n'avolient  que  les  faits 
n’empêchent  point  les  confequences  de  7 
droit  : un  Pape  a depofé  un  Roy  de lul< 
Navarre,  fa  depoittionà  eu  fon  effet  par^  ^ 
l'ambition  & la  politique  d'un  Roy  nand  lt 
d'Efpagne,  donc  R a eu  droit  de  le  fai-  ^°Lt' 
re , c'cft  une  mauvaife  confequence  ; 
i 1 icrdfoaifif  d'en  $re  autant  des  autres 
faits  , mais  cela  iroit  trop  loin.  11  vaut 
bien  mieux  fubfifter  à ces  difcüiious 
inutiles , des  réponds  utiles  & félidés 
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4 quelques  queftions  importantes  qùe 
l'on  peut  faire  à l’occafton  dè*t'excora- 
munication  de  la  déposition  des  Pmi- 
ces  dont  on  a traître  dans  ce  livre.-^  ; 

VE  QVELLE  MANIÉRÉ  LÈS 
Ecclejiaflicjties  & les  autres  fitjetà 
d’un  Prince  doivent  fie  conduire  $ fi  le 
Râpe  venoit  à P excommunier.  * 

:•  r fi 

Iv  On  ne  parle  icy  que  de  l*excorft- 
jimmication  du  Pape  , parce  qiPÙ1 
ai’y  a pas  d’apparence  que  d'autres ,pre* 
tendent  d’on  ufer  , ou  du  moins  foient 
en  état ‘de  le  fairuavec  fucces.'  , 

Cela  fupposé  comme  l’on  afait  vdk 
ci  - deftlis  par  lé  (entîment  de  Saint' 
Àiiguftîn  , des  Peres , & des  Conci- 
les 3 par  raifons  convaincantes  , & 
^ar  la  pratique  confiante  de  f'Kgîiîe 
pendant  plus  d’onfce  cens  ans  7 & 
parce  qui  eft  arrivé  dans  lé  dernier 
liecle  que  l’excommunication  des-Prin* 
ces  étoit  toujours  très  - perhlcîeafe 
àl’Eglife  , que  c’éroit  un *eng|c|è  ÿfc 
re  que  le  mal  , & félon  fainC  Âügù-S 
ftm  un  ddfein  inutile  , pernicieux  * 
facrilege  , plein  d’arrogance  & de 
vanité*  il  eft  certain  qu’un  Pape  qui’ 
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aiment  la  paix  & le  bien  del’Egûfe 
qui  aura  quelque  modération  , & qui 
fe  voudra  aegler  fur  l'exemple  meme 
de  fes  Prcdecclfcurs  les  plus  Saints  & _ 
les  plus  éclairez  , n’en  ufera  jamais 
pour  quelque  raifon  que  ce  puifte  eue, 
& aimera  bien  mieux  * fupporter  un 
Prince  avec  patience  , que  d’entre- 
prendre de  le  corriger  non- feulement 
fans  fecours  , mais  encore  au  périt* 
d'un  fchifmc,  de  la  ruine  de  l’Eglife  , 
& de  la  perte  d’une  infinité  d'a- 
mes. 

■ j Neanmoins  comme  cela  eft  déjà 
arrivé  plulîeurs  fois  , quoique  tou- 
jours avec  de  très  grands  inconvcniens, 

" que  cela  pourront  arriver  encore  , & 
que  l’on  eft  très  éloigné  à Rome  d’a- 
voir les  fentimens  que  l'on  devroit 
avoir  fur  un  point  fi  important  ; il 
eft  bon  de  fçavoir  comment  les  Eccle- 
fiaftiques  & les  autres-  fujets  d'un 
Prince  devroient  fe  conduire  dans  une 
pareille  occafion. 

L’on  peut  dire  i.  ou  que  le  Prince 
excommunié  fe  foumetra  à l'excom- 
munication comme  fit  Theodofe  à cel- 
le de  Saint  Ambroife  $ eu  il  ne  s'y 
foumettra  pas.  S’il  s'y  foumet  il  n’y 
plus  de  difficulté-  Mais  alors  les  fu- 
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$ets d'un  Prince  doivent  être avertis» 

> que  bien  loin  d’en  avoir  moins  d*e- 
\ Hime  , moins  de  refpedt , & de  (bu-  \ 
million  pour  leur  Souverain  > ils  doi- 
vent avoir  d’autant  plus  de  vénération 
npur  lui  , & d’autant  plus  de  fouraif- 
lîon , qu’en  fc  foumettant  lui-même 
volontairement  à l’Eglife  * il  afak 
voir  qu’il  l’aimoir , & qu’il  s’eftimoit 
honoré  d’étre  un  de  Fes  enfans,  qu'il 
refpcétoit  la  Religion  ; qu’il  «avoir  de 
. Dieu  la  crainte  , que  tout;5  Bon.  Prin- 
■ce  doit  en  avoir  , & qu’en  fc  furmo.h- 
tant  lui- même  dans  une  occafion  fi  de- 
Iicate,&  fi  lenfible  , il  a donné  la' 
plus  grande  marque  d’une  magnani- 
mité chrétienne  & héroïque. 

* Mais  au  contraire"  fi  pour  des  raifoiis 
- dont,  lui  feul  a droit  de  juger,  il  ne 
veut  pas  s'y  foumettre  , il  eft  vèrÿaî»/ 
que  les,  Ecclèfiaftiques  , ni  (es  autres; 
lu  jets  n’ayant  point  droit  de  le  con- 
traindre, & ne  pouvant  legitunemeai:  , - 
u fer  de  violence  à fon  endroit  *11  feüt 
le  fupporter  „ & le  tailler  au  jugement 
de  Dieu  , & communiquer  avec  lui 
en  toutes  chofes  ; comme  dit  Saint 
JJJjEta  Augnftin  , excepté  dans  fes  fentimens; 
s’il  eft  hefetique  , ou  infidelle.  9 ÔÇ; 
dans  lès  crin.es  li  c’eft  vm  Prince  vi- 
cieux 
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cieux  & déréglé.  Comme  roue  ce  que 
l’on  a raportë  dans  ce  livre  eft  la  preu- 
ve de  ce  que  l’on  avance  à prefenr  \ il 
feroit  inutile  de  le  répéter  , ou  d’en 
donner  d’autres  preuves. 

Mais  dira-t’on  ,.neft-  on  pas  obligé 
d’obéir  au  Pape  fur  tout  lorfqu’n  com-  - 
mande  quelque  chofe  fous  peine  d’ex- 
communication. „ ' : 1 v 

Il  eft  certain  que  fi  en  obe’iftant  ail 
iPape,  îi  en  doit  naître  du  trouble  Sc 
du  fcandale  dans  l’Eglife  , on  n’eft 
point  obligé  de  lui  obéir  ; c’eft-ce 
que  dit,  Sylvelhe  fameux  Cauonifte»  . 4 
il  eft  fuiv-i  -en  cela  par  Antoine  de 
Cordouë  auteur  célébré  qui  die  ex-  ctriub. 
preflèment  que  l’Eglife  ne  prétend  ^^1*" 
point  obliger  perforine-  à quoi  que  ce 
foie  qui  pui défaire  du  fcandale,  ou 
caufer  aucun  mal  lpirituei , vu  qfte  ce 
qui  le  fait  par  un  motif  de  chanté  ne 
f doit  pas  conibatre  la  charité.  Il  ajoute 
encore  un  peu  après  que  fi  l’Eglife  or- 
donne de  dénoncer  quelqu’un , & que 
probablement  il  en  doive  arriver  plus 
de  mal  que  de  bien  , l'on  n’eft  point 
r obligé  d’obëir,puifqu’il^  a une  exculc 
ltgitime.  . ..  - 

Mais  fi  l'on  ne  croit  pas  ces  deux 
Codeurs  fuftifans, Alexandre  Ill.  fi  ze- 
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lé  d'ailleurs  pour  !à  confeiYAt ion. clela  : 
pui  fiance  Ecçleuaftique  , aprouve 
qu’on  ne  lui  obeifle  pas  fi  l'execution 
de  Tes  commandemens  doit  caufer  du 
f fcandale.  Sur  quoi  la  glofe  dit  expref- 
CuYntut  fercient-éle  commandement  du  Pape/ 
de  pre  -doit  s*executer,$’iln’y  a point  dcraifon 
qui  en  empêche.  Et  fur  le  chap.  Aà  - 
mres  de  terppore  ord.  Elle  ajoute  que 
pour  éviter  le  fcandale  , la  rigueur  de 
l'ordonnance  doit  cefier. 

Le  même  Alexandre  JI1.  dans  la  De- 
cretale  qui  commence  par,,  ces  parojfes 
Si  cjuapdo.  écrit  à l’Archevêque  de  Ra- 
denne que  lors  que  le  Pape  commande, 
quelque  chofe  il  doit  lui  obéir ,011  bien 
aporter  une  bonne  raifon,  pourquoi  11/ 
n’obéit  pas.-  L’on  doit  donc  toujours,, 
fuppofer  que  c’cft  l'intention  du  Pape,  - 
qu'oti  ne  lui  obcïlfe  pas^quelque  com- 
mandement qu’il  paille  faire  , fi  l’on  a „ 
des  caufes  juftes  & raifonnables  de  ne 
lui  pas  obéir  , or  les  defordres  , & les 
feandaies  qui  nai croient  infaillible- 
ment, fi  les  fujets  d’un  Prince  le  trai- 
torent  malgré  lui  d’excommunié,  & le 
vouloient  -forcer  à garder  fon  excom- 
munication > font,  des  eau fès  juftes  ÔC 
raifonnables  de  ne  le  pas  faire  ; donc, 
quand  le  Pape  qui  ne  vqid  pas:,  de  fi 


~Df  re- 
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’prcs  ces  danger?*  l'ordonneroit  même-» 
fous  peine  d'excommun icarion,i?on  îiç 
feroit  pas  obligé  de  lui  obéir. 

•'  L'on  peut  ajouter  à cela  que  la  loy 
divine  doit  être  preferée  aux  corpraan- 
demens  du  Pape.  Or  c’eft  un  precepte 
de  la  loy  divine  & naturelle  contenu 
dans  l'Evangile  d'éviter  le  fcandale, 
donc  fi  le  commandemedt  du  Pape  de 
doit  ôccafionner  3 L'on  n'eft  pas  qbligé 
de  lui  obéir. 

Cela  eft  d'autant  plus  vray  que  l'o- 
bligation de  fuir  le  fcandale,eft  fi  étroi- 
te que  l'on  doit  même  cefièr  pour  cela 
d'obferver  la  loy  divine  pofinve^  à plus 
forte  raifon  la  loy  humaine.  C'eft  un 
precepte  de  la  loy  divine  pofitive  de  . • 

confdlèr  tous  fes  pechez.  Cependant 
fi  la  déclaration  de  quelque  péché  de- 
Voît  feandalifer  le  Confdfeur  , & le 
faire  tomber  dans  quelque  faute  confi-  j pece>t. 
derable.  Adrien  & N avare  foudennent^-?*4* 
qu'il  faudrou  obmettre  ce  peche  & ne 
_le  pasconfelfetjà  plus  forte  raiso  peut- 
•n  ne  pas  obéir  au  Pape  pour  éviter  les 
icadales,la  ruine  de  l'EglifcJe  fchifme, 
ôc  une  infinité  d’autres  maux  qui  nai- 
troient  infailliblement  de  l'excommu- 
nication forcée  d’un  Souverain.Si  donc 
il  ne  veut  pas  fe  foûmettre  à l’exconv. 
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munication  : l’dn  peut  & l’on  doit  me-  , 
me  en  ufer  avec  lui  comme  s il  n ifvoit 
pas  été  excommunié  > excepté  comme 
ti'cty  dit  S.  Auguftin  qu’il  faut  ôter  de  foi- : 
Aejfia»  même  le  mal  qui  mente  1 cxcommuni- 
- catio.Càr  l’Ô  luppofe  que  le  Souverain 
auroit  été  excommunié  pour  un  fujet  . 
qui  méritâCjCar  s’il  n£  le  meritoir  pa$>a 
plus  forte  raifon  ne  doit-on  avoir  au- 
cun égard  à l’excommunication.  C eft 
, apurement  la  conduite  que  doit  gar- 
der celui  qui  veut  rendre  à fon  Prince, 
à l’Eglife,&  à l’Etar,&  par  confequem 

à Dieu  même  ce  qu’il  lui  doit. 

✓ ” * , • 

• ..  * * / « 

p E VE  G A RD  QV  H EES 

Ecclefiafticjtics , & les  auti  es  Sujets 
d’un  Prince  doivent  avoir  four  une 
Ordonnance  du  Pape  qui  le  dépoferoit, 

& déclarèrent  Je  s Sujets  ab fous  du 
ferment  de  fidélité'.  . • 

N V'  - . - • /* 

APrés  que - l- on  a fait  voir  qu'il 
eft  contraire  à la  rai  fon  * - au  bon 
fensfa  l’ancien  & au  Nouveau  Tefta- 
mcnt,au  fentvment’des  Pere$,des  Con- 
ciles,des  auteurs  les  plus  célébrés  , des 
Papes  même  , & à la  pratique  confian- 
te le  l’Eglife  pendant  prés  de  douze  fie-  » 
clés  de  prétendre  que  lcd? apc  ait  a\icun 
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droit  fur  le  temporel  des  Pinces  , &c 
avoir  démontré  qu’à  cet  égard  il  n'cfl: 
point  leur  fupcrieur  , & qu'ils  ne  de-V" 
pendent  que  de  Dieu  pour  le  civil  \ la 
qneftion  proposée  ne* peut  pas  faire  la 
moindre  difficulté  * & il  eft  indubita- 
ble que  fi.  un  Pape  entreprenoitde  dé- 
pofer  un  Roy  ou  quelqu'auue  Souve- 
rain , & d’abfoudre  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité, ces  mêmes  fu  jets  quels  ’ 
qu'ils  fuflent  ny  devroient  avoir  aucun 
égard  : au  contraire  ils  devroient  lui  1 
être  d'autant  plus  fidelles  3 6c  plus  fou- 
rnis qu'ils  verraient  qu'on  ferait  des 
efforts  injuftes  pour  le  dépoüiller  de 
ce  qui  lui  eft  le  , plus  1 légitiment 
acquis.  - \ } 

Il  ne  faurpas  pour  cela  d'autres  preves 
que  celles-là  même  que  l'on  vient  de 
donner  touchant  l'excommunication 
des  Princesjcar  s’il  efbpcrmis  de  ne  pas 
obéir  au  Pape  dms  les  chofts  fpid^ 
ruelles  & Ecclefi  tftiques  qui  font  dé 
fon  relient  , quand  l'on  juge  qu'il  en  • 
arrivera  du  fcanJale  & du  trouble  dans 
l'Eglife  y-il  le*  fera  encore  «davantage 
quand  il  fe  mêle  de  difpofer  des  chofes 
temporel lesqué  Dieu  ne  lui  a pas  corn- 
mi  fes. 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’un  juge- 
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ment  , comme  le  dit  S.Thomas>.ni  unfc 
fentence  injufte^i'eft  point  une  fenten- 
ce  comme  l'allure  Cajctan  fur  le  même 
endroit?  Ôr  il  ne  peut  pas  y avoir  un. 
jugement  plus  injufte  que  celui  par 
lequel  le  pape  depoferoit  un  Souverain, 
ni  une  fentence  plus  injufte  que  celle 
par  laquelle  il  .de'clareroir-fes  fiijets 
abfous  du  ferment  de  fidelité  r l'un 
&-  l'autre  eft  injufte  , & par  confie- 
quent  nul  , parce  que  le  Pape  n'a  pas 
l’autoritc  qu'il  faut  pour  les  rendre  : 
Or  il  n’y.  a pas  de  plus  grande  in ju- 
ftice  dans  un  jugement , ni  de  plus 
grande  nullité  dans  une  fentence  qu® 
d'étre  rendue  par  un  juge  qui  n’a  pas 
le  pouvoir,  & l'autorité  qu'il  faut  pour 
les  rendre  : donc  fi  le  Pape  rendoit 
une  pareille  fentence  elfe  feroit  nul- 
le de  toute  nullité.  l/on  ne  peut  pas 
douter  que  le  Pape  n'a  pas  l’autorité 
qu'il  faut  pour  depofer  les  Princes 
car  il  n'eft  pas  leur  fuperieur  pour  le 
temporel  y à cet  égard  ils  ne  dépen- 
dent pas  de  lui , mais  de  Dieu  feul  : 
Donc  s'il. entreprenoit.de  les  dépofer  , 
fon  jugement  étant  nul  l’on  ne  devroit 
y avoir  non  plus  d’égard  que  s'il  ne 
l'avoit  pas  rendu. 

Mais  non- feulement  l'on  peut  & l’on 
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doit  n’avoir  aucun  égard  à un.  juge- 
ment du  Pape  qui  depoferoit  un  Sou- 
verain , & à une  fentence  qui  abfou- 
droit  Tes  i'ujets  du  ferment  de  fidéli- 
té , mais  ce  feroic  un  très  grând  pé- 
ché que  d'exécuter  l’un  & l’autre  , 
& d’obeïr  au  Pape  daps  une  pareille 
occafion. 

Il  ne  faut  pour  cela  quefuppofcr  une 
chofe  très- confiante, qui  eft  que  le'Pa- , 
peen  depofant  un  Prince  commettroic 
lui  même  un  des  plus  grands  pechez 
qu’il  pourroit  commettre  , parce  qu’il 
le  dépoüilleuoit  autant  qu’il  dcpen- 
droitdr  liji  injuftement , & fans  auto- 
rité' d’un  bien  confiderable  tel  que  l’eft 
une  couronne  , & lui  raviroit  en  me- 1 
me  temps  les  biens  ôc  l’honneur  fans 
avoir  aucun  pouvoir  de  le  faire  , ce 
qui  eft  un  des  plus  grands  pechez 
qui  fe  puiftènt  commettre.. 

Cela  fupposé  c’eft  une  chofe  connue 
de  tout  le  monde , & décidée  par  S. 
Paul  que  quiconque  participe  au  pé- 
ché d’autruy  commet  un  péché  plus  ou 
moins  grand  félon  qu’il  y participe  plus 
ou  moins.  Exécuter  une  fentence  c’eft 
y participer  d’une  maniéré  bien  eflèn- 
tielle.  Car  il  y a des  gens  qui  par- 
ticipent à un  péché  commis,fans  nean- 
u - X ni) 
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moins  y contribuer  rien  d’cfedi£  conv 
me  ceux  qui  louent  une  mauvaife  adid^' 
ou  qui  en  tireur  quelque  avantage.. 
Quelques  autres,  y ont  une  fi  grande 
part  que  fans  eux  l'effet  ne  s’enfuivroic 
point.  L’execution  d’une  fentence  ent 
. eft  une  partje  fi  confiderabîe  , que 
fans  cela  la  fentencê  n’ayant  point 
d’effet  j n’aur oit  pas  aufîi  pour  ainïî  di- 
re fà  derniere  perfédion  , par  confie— 
quent  celui  qui  execute  une  (cntence 
injufte,telleque  feroir  celle  qui  depo- 
_ feroiè  un  Souverain  ne  pcche  pas  feu- 
lement' * mais  a encore  la  plus  grande 
. part  au  péché.  Or  l’execyteur  d’une 
fientence  de  depofîtiôn  n’eft  pas  feu- 
lement celui  qui.  lia  rend  & la  figni- 
fie  , mais  encore  à plus  forte  rai  fou 
chaque  particulier  quel  qu’il  foit  Ec- 
clefiaftique  & Séculier , qui  l’obferve 
en  refufiant  au  Souverain  l’obeïflance 
qui  lui  e(l  due  nonobftanc  la  fiénten- 
ce  de  depofition  ; donc  il  n’eft  pas  per- 
mis d’y  avoir  aucunégatd  : Onia  doit 
regarder  comme  injufte  & nulle  en; 
route  maniéré , & rendre  toujours  au 
Souverain  ce  qu’on  lui  devoit , & ce . 
qu’on  lui  rendoit  avant  que  par  une 
témérité  infoutcnable  L’on  eut  entre-? 
pris  .de  le  depofer.,  » 


de  l’Incjulfition  } Lîv.  IV.  489 
L'on  peut  même  faire  quelque  cho- 
fe  de  plus  , car  le  Souverain  qu'on  of- 
fenfe  d’une  maniéré  ii  fenfible  peut 
refiftcr  à la  violence  & à I'injuftice 
qu'on  lui  fait , & repouflfer  l'injure  ; 
par  la  force.  Il  n'en  faut  point  d?au-  - 
tre  preuve  que  le  droit  naturel  que  ' 
chacun  a de  fe  deffendre  s & de  refifter : 
à ceux  qui  n’çtant  pas  fes  fuperièurs  ' 
veulent  le  dépouiller  'injustement  de 
fon  bien  & de  'fon  honneur.  Si  toucc 
particulier  a ce  droit , à plus  forte  raî-- 
fon  ne  le  "peut  oh  pas  difputer  à un’ 

Etat , à une  Republique  & à un  Souve- 
rain , comme  le  montre  fort  bien  Na- 
vare  dont  les  fentimens  nepeuventétre/W.«*«  ' 
fufpeds  à la  Cour  de  Rome.  . . ■ Il  9.*!^ 
Mais  comme  cette  raifon  eft  généra- 
le , & que  quelqu'un  pourroÎD-  dire 
qu’il  ne  faut  pasfe  fetvir  de  tels  reme- 
des  contre  une  PuiiEmce  fuprême  , 8t  ' 
fâcrée  comme  celle  du'  pape  : il  eft  - 
bon  de  reporter  les  fentimens  > dès-» 
Doreurs  qui  enfeignent  pofitivements»  -> 
non- feulement  que  l'on  peut , mais  en- 
core que  l’on  doit  * s’oppofer  au  Pape - 
- quand  il'  abulc  de  fa  PuilPance.  BalÙe- 
Jurifconfulte  célébré  fur  le  chapitre  - 
' ' elimde  refcrlp.  dit  positivement  qu'en 
ce  cas  il  ne  faut  point  obéir  ait  Pape  » » 
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& qu’on  peut  même  Iui.refifter  les  ar-~ 
. ' mes  à la  main.  ~ 

Gerfon  dans  Tes  Réglés  morallcs  dit 
Ti'kio  de  qu'il  eft  permis  de  repoufler  la  force,. 

fit*“ru  & de  rdifter  à quelque  puilfancc  que. 
Decaic&t,  ce  f0jt^  aL1  pape  même. 

Dans  un  autre  endroit  il  dit-que.fi  un> 
Pape  vouloir  fe  fervir  de  fa  dignité.- 
* comme  d’un  inftrurnent  pour:  détrui- 
re quelque  .partie  dé  l’Eglife  dans  le. 
temporel  t)U  dans  le.  fpirituel , & qu’il 
n’y  eût  point  d’autre  rémede,  que  de  fe 
foûtraire  de  fon  obéi  (Tance  pour  un 
temps  ou  jufqu’à  ce  que  FEglue  ou  un. 
Concile  y eut  pourvu,  ilferoit  permis, 
de  le  faire. 

Dansfon  livre  de  l’unité  de  l’Eglifè 
il  dit  prefque  la  même  ch.ofe.  Et  dans, 
le  traite  de  l’excommunication  , il  dit 
que  l’on  ne  doir  point  prendre  pour 
. un  mépris  des  clefs  de  faint  Pierre, , 
la  refiftance  qui  fe  fait  avec  les  for- 
~ ces  temporelles  aux  excommunications . 
injuftes  du  Pape  /(  ce  qui  eft  encore, 
plus  vrai  à.  l’égard  des  fentences  dû. 
depofition  qui  font  toujours  , & iriju-- 
ftes  & violentes,)  parce  que  la  loy  na-_ 
• tyrelle.  nous  diète  de  repouffer  les  in-, 
jures , & que  d'ailleurs  ces  fortes  de* 
fçntences  ne  doivent . $ ’apeler  ni  Droit; .. 
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ni  Juftice,  mais  force  & violence.  Cet 
auteur  traite  cette  matière  en  plu- 
sieurs .autres  endroits  comme  dans  le 
\iy  icVit  a jpirit.anima  leU. 3.  & intrilo- 
go  de fehifmate , 

Sylveftre  alléguant  Pierre  de  la  Pa-  ^ ^ 
lue,  montre  qu’en  plufieurs  chofes  il  papa. 4*  ■ 
eft  neceflaire  non- feulement  de  n’obeïr 
pas  au  Pape,  mais  de  lui  refifter  pour 
éviter  de  grands  maux  tels  que  font  ' 
indubitablement  ceux  qui  ne  manquent  : - 
jamais  de  fuivre  la  depofition  d’un 
' Souverain.  Cajeran.  epuft.  1.  depotejla- 
te  Papa  & Concil.  cap.  zi.Sotoin  4».  - 
fent.  dift.i  f.  f.z.  a.i.  vittona  in  repet . . 
de  poteftate  Papa  & Concil.  propof.  zi. 
font  de  l’avis  de  Silvcftre  , & de  Pierre- 
de  la  Palue. . 

Antoine  de  Cordouë  auteur  célébré,  ccriiM- . 
dit  exprdTement  que  les  Evêques  peu* 
vent  refifter  au  Pape  lorfqu’il  abufe 
de  fon  pouvoir  * & implorer  même 
l’affiftance  des  Princes  feculiers  pour»: 

3üi  oppofer  la  force  de*  leurs-  armes,.» 

& punir  les  exécuteurs  & les*  Mini- 
ftres  de»  ces  injuftes  commande-* 
mens. 

Le  Cardinal  Belarmin  même  pieffë /;î 
par  la  force  de  la  vérité  ne  fait  point  . 
de  difficulté  d'aVoUer  que  comme*. 
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de  V Tncjtttfîtion  , Liv.  IV.  457-5  7 
gît  des  cKofes  fpirituellés  & Ecclelia-. 
ftiques  que  Dieu  lui  a commifes  lors- 
qu’il abufede  Ton  pouvoir  j il  le  fera 
encore  davantage  quand  il  s’agit  des- 
chofcs  temporelles  que  Dieu  ne  lui- ai 
pas  confiées.. 

Que  fi  les  Ecclefiaftiques  qui  dépen- 
dent plus  de  lui  que  les  autres  peuvent: 
lui  refifter  j à combien  plus  forte  rai-, 
fon  les  Séculiers  ôc  les  Souverains  qui  ? 
en  font  tout  à fait  independans  pour  le., 
temporel  le  peuvent-ils  faire?  & flplu- 
fieurs  de  ce  s Docteurs  tiennent  que  les  > 
Ecclefiatiques  peuvent  avec  juftice  ' 
appeler  les  Princes  à leur  fccours  pour 
refifter  au  Pape  en  employant  même 
les  armes  temporelles  , les  Princes  ne  . 
font-ils  pasencore  plus  en  droit  de  le  . 
faire  quand  il  s’agit  de.  leur  Couron- 
ne, & de  défendre  l’autorité- que  Dieu  * 
leur  a donné  î c’eft  ce  qui  eft  dit  ex- 
prdfèment  dans  trois  Canons  2.3-  . 

S . cap.  Principes  cap.  Reguin.  cap.  ad* 
.miniflratores  , & 1 (>'.  7.  cap.  fi  lus. 

L'on  n’avance  donc  rien  d’extraordi- 
naire, quinefoit  autant  autorisé  qu’il 
le  peut  être  quand  l’on  dît  que  fi  le  Pa- 
pe entreprenoit  de  depofer  un  Souve- 
rain, & d’abfoudre  fes  fu  jets  du  fer- - 
ment  de  fidelité.,  ces  mêmes  fujety 
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cil  permis  de  refifter  , au  Pape  lorfqull 
v attaque  le  corps , il  ne  l’eft  pas  moins 
quand  il  attaque  les  âmes  , ou  qu’il 
trouble  un  Etat:  à plus  forte  raifon 
s’il  vouloir  détruire  l'Eglife  feroit-on 
en  droir  d’empêcher  qu'il  n’executât 
Tes  deiTeins.  • . - • ' ' . ' 

Félin  & Decius  Cap.  fi  qtiando  de 
' referip . Socinns  fenior  cap.  mlli  de 
ferit.  excqmm.  Curtius  fenior  C oncil  i o. . 
Navar c.cap.  cum  contingat  rem.  z.  ôc 
plusieurs  autres  (ont  encore  de  ce  fien-. 
liment. 

Mais  ileft  important  dé  remarquer  \ 
que  plufieurs  de  ces  Doékeurs  par— 
lent  de  la  reiiftance  que  les  Ecclefiafti-.. 
ques  doivent  faire  aux  commandemens  . 

& aux  Cenfures  injuftes  du  Pape  3 à , 
plulîeurs  abus  qu’il  pourroit  commet- 
tre dans  la  difpenfation  des  terres  Ec- 
cïefiaftiquesj  à plus  forte  rai fon  les  Sé- 
culiers j & pariculieremem  les  Souvc-  j 
rains  lui  peuvent •&  lui  doivent-ils  re- 
fifter dans  uneoccaiîon,aufli  importan- 
te que  celle  dont  nous,  traitions  3 oit  .il 
ne  s’agit  de  rien  moins  que  de. leur' hon- 
neur } & d’une  aufli  grande  perte  que 
celle  dé  leurs  Etats  & dé  tous  leurs 
biens  : Car  comme  l’on  a déjà  dit  s’il 
eft  permis  de  lui  refifter  lorfqu’il  s'a- 
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de  Pîhejinjition  , Liv.  IV.  4573; 
gît  des  cKofes  fpirituelles  & Bccleiia-  - 
itiques  que  Dieu  lui  a commifes  lorf* 
qu’il  abufe  de  fon  pouvoir  j il  le  fera 
encore  davantage  quand  il  s’agit  des. 
choies  temporelles  que  Dieu  ne  lui-  a •. 
pas  confiées,. 

Que  fi  les  Ecclefiaftiques  qui  dépen- 
dent plus  de  lui  ■ que  les  autres  peuvent  : 
lui  refifter  , à combien  plus  forte  rai- 
fon  les  Séculiers  8c  les  Souverains  qui  ■ 
en  font  tout  à fait  independans  pour  le. 
temporel  le  peuvent-ils  faire?  8c  fiplu-- 
fieurs  de  ces  Doéfceurs  tiennent  que  les  > 
Ecclefiatiques  peuvent  avec  juftice.:' 
appeler  les  Princes  à leur  fecours  pour 
rehfter  au  Pape  en  employant  même.' 
les  armes  temporelles , les  Princes  ne . 
font-ils  pasencore  plus  en  droit  de  le. 
faire  quand  il  s’agit  de  leur  Couron- 
ne, & de  défendre  l’autorité  que  Dieu  s 
leur  a donné  î c’eft  ce  qui  eft  dit  ex- 
prfclfement  dans  trois  Canons  13 
f . cap.- Principes  cap,  Regnin.  cap.  ad- 
mmftratoreSy  & 1 6';  7.  cap . fi  lus. 

L’on  n’avance  donc  rien  d’extraordi- 
naire, qui  nefoir  autant  autorisé  qu’il 
le  peut  être  quand  l’on  di  t que  fi  le  Pa- 
pe entreprenoit  de  depofer  un  Souve- 
taiij,  & d’abfoudre  fes  fu  jets  du  fer- 
ment de  fidelité.,  ces  mêmes  fujet* 


494  ' Ht  foire'  ! 

quels  qu'ils  faCTent  Ecclefiaftiques  ou> 
fcculiers  devroient  n’y  avoir  aucun 
égard,  & demeurer  toujours  à l’égard 
de  leur  Prince  dans  la  même  fidelité 
que  file  Pape  .n’a  voit  rien  fait  contre, 
lui.  ’ / 


DE  VIN  TE  RDI  T. 


Que  c’ejl  une  Cenfure  de  nouvelle  ef- 
pece  qui  va  a la  deftruttion  de  ÏE- 
glife.  Qu  un  Prince  dont ■ P Etat  eji 
rois  en  Interdit  peut  en  empêcher 
1‘ obfervation  , & fe  maintenir  dans 
■ la  pojfejjion  & l'exercice  de  la  Reli- 
gion  Catholique  & que  dans  cette-’ 
occajîon  fes  Sujets  font  plus  obligez:, 
de  lui  obéir  qu  Au  Pape,  • 

L’Interdit  peut  tomber  fur  les  per— 
Tonnes  ou  fur  les  lieux.  L’Interdit: 
dès  perfonnes  au  moins  leculieres  , efc 
la  même  chofe  que  l’excommunication 
puifque  c’eft  une  Cenfure  qui  les  prive 
de  l’ufage  des  Sacremens,du  droit  d’en- 
trer dans  les  lieux. Saints  , & d'a /lifter-  < 

aux  affemblées  ecclefiaftiques.  L’In- 
terdit des  Ecclefiaftiques  ne  va  pas  fiu 
loin , puifqu’il  ne  fait  que  les  priver: 
de  quelques-unes  ou  même  de  toutes: 
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de  l'Fncjuifitiofr,  Liv.  IV.  495, 
les  fondions  de  leur  Miniftere  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  puiflènr, 
comme  les  autres  fidèles  participer 
aux  Sacrçmcns  , & aux  antres  prati- 
tiques  religieufes  qui  font  en  ufage 
dans  l’Eglife.', 

L'Interdit  local  tft  une  Cenfure,- 
pai  laquelle  l'on  prive  un  lieu  , une 
Ville,  une  Province  ou*  même  tout  un . 
Royaume  de  l’ufage  des  Sacremens5. 
& des,  autres  exercices  de,  pieté  qui 
font  en  ufage  ' parmi  les  Catholiques. . 
G'eft  de  ce  dernier  que  fc  doit  enten- 
dre la  propofition  qui  porte  que  c'eft  - 
une  Cenfure  de.  nouvelle  cfpece  qui  va. 
à ladeftrudion  de  l’Eglife. . 

La  preuve  en  cft  aisée,  car  ni  l’Ecri-- 
ture  fainte  , ni  aucun  des* anciens  Pe- 
res  ne  font  mention  de  l'Interdit , ni 
quant  au  nom  , ni  quant  à. la  lignifi- 
cation. Il  ne  s’en  voit  rien,  non  plus, 
dans  les  Colle&ions  des  Canons  faits  , 
par  Burchard , Yves  de  Chartres,  & 
Çratien,quia  écrit  environ  l’an  11304 
'.C’eftà  dire  qu’il  n’a  commencé  d'écrc 
en  ufage  que  fur  la  fin  du  douzième 
fiecle.  C’eft  Alexandre  III.  qui  en  a < 
parlé  le  premier  dans  une  . lettre  écrite  , 
aux.  Evcques  d’Angleterre  environ 
l’an  1 170.  elle  eR  inférée  dans  les  De-  - 
aetales  de  ce  Pape. . 
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- Lorfque  l’on  commença  à mettre  fes 
lieux  en  Interdit  l’exercice  de  toutes 
les  chofes  divines  fut  dcffendu, excepté 
le  Baptême  des  enfans  , & la  peniten-  - 
ce  des  môribons.  Alexandre  lil.  en  ' 
parle  de  la  foite  dans  le  chapitre  non- 
efl  nobis. . - 

Vers  l'an  izoo.  la  Prédication  Si 
l'adminiftfation  du  Sacrement  de  Con- 


ettp.Ref  ficmatioiv  furent  accordées  pai  Inno- 

fonfe  de  . 

fçfit  ex-  ceill  III. 

commun.  • ycrs  pan  Grégoire  ÏX.  permit: 
tap.per-  de  celcbrer  une  Meffè  balle  toutes  les  * 
femaines  pour  confacrer  le  Viatique 
« xtomm . ejes  moribons,  mai  s à portes  fermées  Si 
fans  lonner'  les  cloches. 

Vers  l'an  1x45. Innocent  IV.accorda  r. 
cap.  quoA  le  Sacrement  de  Pénitence  aux  croi-- 
S ^Cz  & aux  étrangers,  & la  liberté  aux  : 
r*m.,  Ecclefiafliques de  celebrer  l’Office  di- 
vin deux  à deux, ou  trois  à trois  à voîx  : 
balle.- 

aima  Vers]  l’an  1 300.  Boni  face  VIII.  ao- 
JinT  ex  corda  l’ufage  du  Sacrement  de  Peni- 
«*»’»»  <v  tence  a non  feulement  aux  maladers*  . 
mais,  encore  à ceux  qui  étoient  en  par- 
faite fanté,  avec  la  permiffion  de  célé- 
brer tous  les  jours  l’Office  divin  • à 
voix  bafle3  portes  fermées  Si  ians  fon- 
nex  les  cloches  , excepté  les  Fêtes  de 
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de  l'TiïcjuiJition' > Liv.IV.  497 
Noël , de  Pafque.  , de  la  Pencôte  > 

Se  de  l’Aflbmption  de  la  fainte  Vieu- 
gc  que  l’on  pouvoir  célébrer  publique- 
ment^ v 

Quant  à l’effet  des  Interdits  , le 
chapitre  Alma  que  l’on  vient  de  cirer 
enfeigne  qu’ils  ne  fervent  qu’à  aug- 
menter la  licence  du  peuple  , 2 faire 
naître  des  herefies  : & à faire  perdre  - 
les  âmes. 

La  glofe  fur  le  même  chapitre  Alma 
mater  dit  qu’apres  de  longs  Interdits  * 
l’on  a vu  des  hommes  de  30.  à 40.  ans 
qui  n’avoient  jamais  entendu  Mèfl&j 
fe  mocqucr  des  Prêtres  qui  la  cele- 
broknt. 

Le  célébré  Docteur  Dominique  So-  g 4. 
to  , dit  fur  ce  fujet  3 que  d’un  côté  i’In-  y.j, 
terdit  donne  de  la  terreur  aux  excom- 
muniez , mais  que  d’un  autre  il  ruine 
le  culte  divin  fur  tout  s’il  dure  long- 
temps a parce  que  le  peuple  perd  l'ha- 
bitude & le  goût  des  chofes  divines  ; 
& que  le  Clergé  fe  relâche  de  fon  de-  * 
voir. 

C’tft  pour  remédier  a ces  defordres. 
que  depuis  quelques  liecles  les  Princes 
& les  Magiftrats.  ont  pris  la  coutu- 
me d’empêcher  l’execution  des  Inter- 
dits,» mais  parce  que  l’on  pouvoit  doù~- 
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moins  y contribue!:  rien  d’efe£H£  conV 
me  ceux  qui  louent  une  mauvaife  a&iô*: 
ou  qui  en  tirent  quelque  avantage- 
Quelques  autres  y ont  une  ft  grande 
part  que  fans  eux  l’efïet  ne  s’enfuivroic 
point.  L’execution  d’une  fenténee  en 
. eft  une  partie  II  confîderabîe  , que 
fans  cela  la  fenteneê  h’ayant  point 
d’effet,  n’auroiï  pas  aufli  pourainu  di- 
re fa  derniere  perfection  , par  confe- 
quent  celui  qui  execute  une  fenténee 
injufte,telle  que  feroit  "celle  quidépo? 

. feroiè  un  Souverain  ne  peche  pas  feu- 
lement* mais  a encore  la  plus  "grande- 
part  au  péché.  Or  l’execgteur  d’une 
fentence  de  depofîtion  n’eft  pas  (eu- 
. lenient  celui  qui.  la  rend  & la  figni- 
fie  , mais  encore  à plus  forte  raifoa 
chaque  particulier  quel  qu’il  foit  Kc- 
clefîaftique  & Séculier , qui  l’obferve 
en  refufant  au  Souverain  l’obe'iftance 
qui  lui  e£i  due  ndnobftanc  la  fénten- 
ce  de  depofîtion  ; donc  il  n’eft  pas  per- 
mis d’y  avoir  aucunegard  : Onlà  doit- 
regarder  comme  injufte  & nulle  en 
toute  maniéré,  & rendre  toujours  au 
Souverain  ce  qu’on  lui  devoir , & ce 
qu’on  lui  rendoit  avant  que  par  une 
témérité  infoutcnablç  l’on  eut  entre- 
pris  .de  le  depofer.;/' / 


Digit 


V 


••  '1 

* *\ 

de  l‘în  qui  fit  ion  , Liv.  IV.  489  k- 
L'on  peut  même  faire  quelque  cho- 
fe  de  plus  > car  le  Souverain  qu'on  of- 
fenfe  d'une  maniéré  fi  fenfible  peut 
rcfifter  à la  violence  & à I’injufticû 
qu'on  lui  fait,  & rcpouHer  l'injure  ; 
parla  force.  Il  n'en  faut  point  d’au- 
tre preuve  que  le  droit  naturel  que  " 
chacun  a de  fe  deffendre  3 & de  rcfifter - 
à ceux  qui  ' n'étant  pas  fes  fuperièurs  ; 
veulent  le  dépouiller  injuftemeiit  ' de  ‘ 
fon  bien  & de- fou  honneur.  Si  tout  - 
particulier  a ce  droit  , à plus  forte  rai- 
fon  ne  le  "peut  oh  pas  difputer  à un '• 

Etat , à une  Republique  & à un  Souve- 
rain , comme  le  montre  fort  bien  Na-  *<*/>'•  j*3?  * 
vare  dont  les  fentimens  ne  peuvent  être 
fufpeds  à la  Cour  de  Rome.  fij!/**'  d 

Mais  commé  cette  raifon  eft  genera- 
le , & que  quelqu'un  pourroit-  dire 
qu'il  ne  faut  pas  fé  fervir  de  tels  reme- 
des  contre  une  PuilFânce  fuprême  , Sc 
facrée  comme  celle  du  pape  : il  eft  - 
bon  de  reporter  les  fentimens,  dès-* 

Do&eurs  qui  enfeignent  pofitivements,  * 
non- feulement  que  l'on  peut , mais  en-* 
core  que  l'on  doit  ' s'oppofer  ait  Pape  - 
' quand  ii  abufe  de  fa  Puilfance.  BalÙe- 
Jurifconfulte  eekbre  fur  le  chapitre  - 
elimde  referiÿ.  dit  pofitivement  qu'en  * 
ce  cas  il  ne  faut  point  obéir  au  Pape  * 

X-  Fv 
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8c  qu’on  peut  même  lui.refifter  les  ar-~ 

, ' mes  à la  main. 

Gerfon  dans  Tes  Réglés  morallcs  dit 
Ti'kto  ie  qu'il  cft  permis  de  repouflér  la  force,. 
& de  refifter  à quelque  puiffance  que; 

DecaCrg,.  c£  au  pflpe  ‘ 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  Ci  un> 
rbîr^’  PaPe  vouloir  fe  fervir  de  fa  dignité- 
/*/■*.,  comme  dJun  in ft ruinent  pour,  détrui- 
rtsnf  i4>.  re  qUelqUe  partie  de  l’Eglife  dans  le  - 

temporel -ou  dans  le.  fpirituel  3 & qu’il 
n’y  eût  point ;d’autre  remede.  que  de  fe 
foûtraire,  de  fon  obeï  (Tance  pour  un  • 
temps  ou  jufqu’à  ce  que  l’Egliie  ou  un; 
Concile  y eut  pourvu,  ilferoit  permis, 
de  le  faire. 

Cwjii } 0.  Dans  Ton  livre  de  l’unité  de  l’Eglifè 
il  dit  prefque  la  îpême  chofe.  Et  dans, 
le  traité  de  l’excommunication  ,il  dit 
r vnfri,  que  l’on  ne  doir  point  prendre  pour 
un  mépris  des  clefs  de  faint  Pierre, x „ 
îa  re  lift  an  ce  qui  fe  fait  avec  les  for- 
- ces  temporelles  aux  excommunications  , 
injuftes  du  Pàpeff  ce  qui  elt  encore- 
plus  vrai  à l’égard  des  fentences  de 
depoftion  qui  font  toujours  , 8c  inju-- . 
Iles  & violentes,)  parce  que  la  loy  na-~ 

• tutelle,  nous  dide  de  repouifer  les  in- 
jures , 8c  que  d’ailleurs  ces  fortes  de  - 
fentences  ne  doivent . s’apeler  ni  Droit, .. 
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. de  i' Inquifitïon  iLiv.  IV.  49 1 
ni  Juftice,  mais  force  & violence.  Cet 
auteur  traite  cette  matière  en  plu- 
sieurs autres  endroits  comme  dans  le 
livre Jpirit.mimœ  left.$.  & in  trilo- 
go  de  fchi/mate3 

Sylveftre  alléguant  Pierre  de  la  Pa-  ^ w 
lue,  montre  qu’en  plufieurs  chofes  il  papa  *, • 
eft  necefla.ire  non- feulement  de  n’obeïr 
pas  au  Pape,  mais  de  lui  refifter  pour 
éviter  de  grands  maux  tels  que  font 
indubitablement  ceux  qui  ne  manquent:' 
jamais  de  fuivre  la  depofition  d’un 
‘ Souverain.  Ca  jeton.  epufe.  1.  depotefia - 
te  Papa  & Concil.  cap.  ij.  Soto  in  4.:  ' 
fent.  diji.i  f.  f.i.  a.i.  vittona  in. repet» . 
de  potcjlate  Papa  & Concil.  propof.  n. 
font  de  l’avis  de  Silvcftre  , & de  Pierre- 
de  la  Paluë, . 

Antoine  de  Cordouë  auteur  célébré,  terinte- . 
dit  expreflèment  que  les  Evêques  peu* 
vent  refifter  au  Pape  lorfqu’ii  abufe 
de  fon  pouvoir  , & implorer  même 
l’afliftance  des  Princes  {eculiers  pour*:  , -*■ 

lui  oppofer  la  force  de*' leurs  armes, .» 

& punir  les  exécuteurs  & lesr  Mini-- 
ftres  de-  ces  injuftes:  commande»* 
mens*  - - ' ' * 

Le  Cardinal  Belarmîn  même  pTeffê  ltl 
par  la  force  de  la  verité;ne  fait  point  R»»-*  . 
de  difficulté . d’ayoüer  que  commet-  il ‘ 
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cil  permis  de  refifter  ,-au  Pape  lorfqull 
v attaque  le  corps  , il  ne  l’eft  pas  moins 
quand  il  atcaque,  les  âmes  , ou  qu’il 
trouble  un  Etat  : à plus  forte  raifon 
s’il  vouloir  détruire  l’Eglife  feroit-on 
en  droit  d’empêcher  qu’il  n exécutât 

fes  defteins.  ' > ' 

Félin  & Decius  Cap. Ji  quando  de 
‘ referip.  Socinus  fenior  cap.  nulli  de 
feint.  excomm.  Curtius  fenior  Concil  10. . 
Navare.rv*/?.  cum  contingat  rem.  i.  ôc. 
plufieurs  autres  (ont  encore,  de  ce  fen-  .. 
timent. 

Mais  il  eft  important  dé  remarquer  \ 
que  plu  heurs  de  ces  Dofteurs  patr 
lent  de  la  refiftance  que  les  Ecclefiafti-. 
ques  doivent  faite  aux  commandemcns  . 
& aux  Cenfures  injuftes  du  Pape  , à . 
plufieurs  abus  qu’il  pourroit  commet- 
tre dans  la  difpenfation  des  terres  Ec- 
cïefiaftiques,  à plus  forte  raifon  les  Se-  . 
culiers  , & paricuîierement  les  Souve-  - 
rains  lui  peuvent  & lui  doivent-ils  re- 
fiftei  dans  une  occafion,an(Ii  importan- 
te que  celle  dont  nous. traitions  3 oè'il 
ne  s’agit  de  rien  moins  que  dedeur  hon- 
neur , & d’une  aufli  grande  perte  que 
celle  dé  leurs  Etats  & dé  tous  leurs 
biens  : Car  comme  l'on  a déjà  dit  s'il 
eft  permis  de  lui  refifter  lorfquils’a- 
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• gît  des  chofes  fpicituellés  & Eccleiia—  . 
ftiques  que  Dieu  lui  a commifes  lorf-- 
qu’il  abufe  de  Ton  pouvoir  j il  le  fera 
encore  davantage  quand  il  s'agit  des. 
chofes  temporelles  que  Dieu  ne  lui- a . 
pas  confiées..  ( ' . ; - . 

Que  fi  les  Ecclefiaftiques  qui  dépens- 
dent  plus  de  lui  que'  les  autres  peuvent  : 
lui  refifter  , à combien  plus  forte  rai- 
fon  les  Séculiers  8c  les  Souverains  qui  : 
en  font  tout  à fait  independans  pour  le. 
temporel  le  peuvent-ils  faire?  8c  fiplu- 
fieurs  de  ces  Doéfceurs  tiennent  que  les  . 
Ecclefiatiques  peuvent  avec  juftice  ' > 
appeler  les  Princes  à leur  fecours  pour 
refifter  au  Pape  en  employant  même  .* 

' les  armes  temporelles , les  Princes  ne . 
font-ils  pas-encore  plus  en  droit  de  le  : - 
faire  quand  il  s’agit  de.  leur  Couron- 
- ne,  & de  défendre  l'autorité  que  Dieu; 
leur  a donné  î c'eft  ce  qui  eft  dit  ex- 
prtlfement  dans  trois  Canons  2.3^  q. . 
f.cap.  Principes  cap,  Regum.  cap.  ad - 
. minifiiratores & « (>.  7.  cap.  fi  lus. 

L'on  n'avance  donc  rien  d’extraordi- 
naire, qui  nefoit  autant  autorisé  qu'il 
le  peut  être  quand  l'on  dit  que  fi  le  Pa- 
pe entreprenoit  de  depofer  un  Souve- 
iaiij , 8c  d’abfoudre  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité.,  ces  mêmes  fujety 
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quels  qu'ils  fulTent  Ecclefiaftîques  ou  * 

fcculiers  devroient  n'y  avoir  aucun 

égard,  & demeurer  toujours  à l'égard 

de  leur  Prince  dans  la  même  fidelité 

que  fi  le  Pape  n'àvoit  rien  fait  contre. - 

lui.  ’ . -•  . - ' . 

« • 

: DE  V INTERDIT. 

V « *,  ■ • 

Que  c'eji  une  (hnfure  de  nouvelle  ef- 
pece  qui  va  à la  defruBion  de  L’E- 
glife.  Qu  un  Prince  dont  l'Etat  ejl 
mis  en  Interdit  peut  en . empccher 
l'obfervation  , & fe  maintenir  dans 
la  pojfejfion  & l'exercice  de  U-  Reli- 
gion  Catholique  , , & que  dans  cette ~ 
occajton  fes  Sujets  font  plus  obligez., 
de  lui  obéir  qu'au  Pape. 

L'Interdit  peut- tomber  fur  les  per— 
Tonnes  ou  fur  les  lieux.  L’interdit' 
des  perfonnes  au  moins  feculieres  , eft 
la  même  chofe  que  l’excommunication  ; 
puifque  c’eft  une  Cenfure  qui  les  prive 
de  l'ufage  des  Sacremens,du  droit  d'en- 
trer dans  les  lieux. Saints  , & d’afliftet- 
aux  affemblées  ecclefiaftîques.  L’In- 
terdit des  Ecclefiaftîques  ne  va  pas  fi. 
loin  , puifqu’il  ne  fait  que  les  priver 
de  quelques-unes  ou  même  de  toutes 


de  ŸTncjuifîtion  ^ Liv.  IV.  495, 
les  fondions  de  leur  Miniftere  ce 
qui  n’ empêche  pas  qu’ils  11c  puilTem, 
comme  les  autres  fidèles  participer 
aux  Sacrçmens  , Si  aux  autres  prati- 
tiques  religieufes  qui  font  en  ufage 
dans  l’Eglife., 

L’Interdit  local  tft  une  Cenfure 
par  laquelle  l’on  prive  un  lieu  , une 
Ville,  une  Province  ou1  même  tout  un. 
Royaume  de  l’ufage  des  Sacremens,. 
& des,  autres  exercices  de.  pieté  qui 
font  en  ufage  ' parmi  les  Catholiques» . 
G’eft  de  ce  dernier  que  fc  doit  enten- 
dre la  propofition  qui  porte  que  c’eft  * 
une  Cenfure  de  nouvelle  cfpece  qui  va. 
à la  deftrudion  de  l’Eglife. , 

La  preuve  en  cft  aisée,  car  ni  l’Ecri-- 
t ure  fainte  , ni  aucun  des*  ancien  s Pe-- 
res  ne  font  mention  de  l’Interdit , ni- 
quant  au  nom  * ni  quant  à la  lignifi- 
cation. Il  ne  s’en  voit  rien  non  plus, 
dans  les  Colle&ions  des  Canons  faits  , 
par  Burchard  , Yves  de  Chartres , & 
feratien,qui  a écrit  environ  l’an  Hjo. 

- C’cft  à dire  qu’il  n’a  commencé. d’étre 
en  ufage  que  fur  la  fin  du  douzième 
fiecle.  C’eft  Alexandre  III. qui  en  ai- 
parlé  le  premier  dans  une  .lettre  écrite 
aux  Evêques  d’Angleterre  environ 
l’an  1 170;  elle  eft;  inférée  dans  les  De-  - 
aetales  de  ce  Pape. . 


De 
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- Lorlque  l’on  commença  a mettre  l’es 
lieux  en  Interdit  l’exercice  de  taures 
les  chofes  divines  fût  deffendu»  excep  ré 
le  Baptême  des  enfnns  , & la  peniten-  - 
ce  des  moribons.  Alexandre  lil.  en-- 
parle  de  la  foLte  dans  le  chapitre  non- 
efl  nobis. . . " 

Vers  l’an  1 200.  la  Prédication;  &: 
Padminiftration  du  Sacrement  de  Con- 
t/tp.  Kef-  fin-nation  furent  accordées  par  Inno- 

ptnfo  de  _ _ 1 • 

fifit.ex-  cent  III. 

Vers  l’an  1130.  Grégoire  IX.  permit  : 
de  celcbrer  une  Meflè  balle  toutes  les  * 
lemaihes  pour  confàcrer  le  Viatique 
des  moribons, mais  à portes  fermées  & 
fans  fonner’  les  cloches. 

Vers  l’an  1145. Innocent  IV.accorda 
up.queà  le  Sacrement  de  Penitence  aux  croi-- 
r*nï.&  kz  & aux  étrangers,  & la  liberté  airx 
— Ecclefiafliques  de  celebrer  l’Office  di- 
vin deux  à deux, on  trois  à trois  à voix  : 
bafle. 

Vers}  l’an  1300.  Boniface  VIII.  ach- 
eta. Sacrement  de  Peni- 


tommu». 

Cap. per- 
mit tt'mus 
de  fent. 
excemm. 


ron-i 


t*p.  aima 

^ corda  l’ufage 
semint.-  tcnce  , non  feulement  aux  malades* 


mais.  encore  à ceux  qui  étoient  en  par- 
faite fanté,  avec  la  permiflion  de  ceife- 
brer  tous  les  jours  l’Office  divin1  à-' 
voix  bafle,  portes  fermées  & fans  fon- 
ner  les  cloches  , excepté  les  Fêtes  de^ 
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JSTbci  , de  Pafque  , de  la  Pencôte  > 

3c  de  l’Afloroption  de  la  fainte  Vier- 
ge que  l'on  pouvoir  célébrer  publique- 
ment.. k 

■Quant  à l'effet  des  Interdits  > le 
chapitre  Alma,  que  l'on  vient  de  cirer 
enfeigue  qu’ils  ne  fervent  qu’à  aug- 
menter la  licence  du  peuple  , à faire 
naître  des  herefies  : & à faire  perdre 
les  âmes. 

La  glofe  fur  le  même  chapitre  Alma 
mater  dit  qu’a  près  de  longs  Interdits 
l’on 'a  vu  des  hommes  de  50.  à 40.  ans 
qui  n’avoient  jamais  entendu  Meflè-j 
fe  mocqucr  des  Prêtres , qui  la  cele- 

broit  11t.  , 

Le  célébré  Do&eur  Dominique  So-  g 4. 
to  , dit  fur  ce  fujet , que  d’un  côté  l’In-  y 
terdit  donne  de  la  terreur  aux  excom- 
muniez > mais  que  d’un  autre  il  ruine 
le  culte  divin  fur  tout  s’il  dure  long- 
temps , parce  que  le  peuple  perd  l’ha- 
bitude & le  goût  des  chofes  divines  x ; 
& que  le  Clergé  fe  relâche  de  fon  de-  ' 
voir. 

C’eft  pour  remedier  a ces  defordres. 
que  depuis  quelques  iîçcleslcs  Princes 
& les  Magiftrats.  ont  pris  la  coutu- 
me d’empêcher  l’execution  des  Inter- 
dits, mais  parce  que  l’on  pouvoir  dou-^- 
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. ,rer  s'ils  l'ont  fait,  &:  s'ils  le  pourraient 
faire  encore  avec  juftice.  Il  n’y  a qu’& 
fe  fbuvenir  de  ce  qu'on  vient  de  prou- 
ver que  l'on  ne  doit  pas  obéir  au  Pape  ’* 
lorfqne  Tes  Ordonnances  vont  au  fean- 
dale  & à la  ruine  de  i'Egltfe:Or  comme 
^ les  Papes  eux  mêmes  l'ont  reconnûmes 
maier.  Interdits  ne  fervent  qu'à  augmenter  la 
licence  du  peuple^  faire  naître  des  he- 
relies  & à faire  perdre  les  âmes,  ils  mi- 
nent rromme  dit  Soto  le  culte  divin.-  • 
Donc  li  le  Pape  venoit  à jetter  l'Inter- 
dit fur  une  Ville  , & une  Province  , à- 
plus  forte  raifon  fur  tout  un  Royaume.. 
Un  Souverain  eft  en  droit  d'en  empê- 
cher  l'execution , & fes  Sujets  quels 
qu’ils  foient  font  plus  obligez  de  lui- 
obeir  lorfqu'il  defend  de  L’obferver 
qu'au  Pape  qui  commande  qu’il  foie 
* gardé. 

L’on  peut  ajouter  à cela  deux  rai- 
fons  convaincantes  qui  prouvent  évi- 
demment la  proportion  dont  il  s'a- 
git* - , • . - .•>  . < 

La  première  eft  qu’une  Ville  , un 
Royaume , ou  un  peuple  en  recevant 
. la  Religion  Chrérienne  reçoit  en  mê- 

me tpmps  un  droit  en  vertu  du  quel 
le  culte  divin  & le  Miniftere  des  Sa- 
- creraens  fe  doivent  exercer  dans  t©u- 
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te  Tetenduc  de  fa  jurifdi&ion.,  C'eft  . - . 
comme  un  paéle  & un  contrat  qui 
fe  pafle  entre  Dieu.  & le  peuple , par 
lequel,  l’un  devient  le  peuple  de  Dieu,. 

& l’autre  le  Dieu  du  peuple. 

Or  ce  que  Dieu  à accordé  a un  Etat 
par  une  convention  (r'fblemnelle  ne 
peut  lui*  être  ôté  malgré  lui  : donc  Ci 
l’on  s’efforce  en  effet  de  l’en  priver  s 
la  loy  divine  naturelle  lui  donne  droit 
de  defendre  fa  Religion,  & de  la  main- 
tenir par  la  force  contre  la  force  qui  la 
lui  veutôtei. 

A cette  raifon  l’on  en  peut  âjou? 
ter  une  autre  qui  n’eft  pas  moins  forte* 
c’eft  qu’en  recevant  la  Religion  Chré- 
tienne il  s’eft  paffé  comme  un  contrat 
entre  le  peuple  & les  Miniftrcs  de  l’E- 
glifè,  par  lequel  ceux  ci  fe  font  obli- 
gez de  prêcher  la  parole  de  Dieu  au 
peuple  de  lui  adminiftrer  les  Sacre- 
, mens  , & de  faire  tout  ce  qui  concerne 
le  culte  divin  ; & le  peuple  en  échan- 
ge s’eft  obligé  de  leur  fournir  les 
moyens  de  fubfifter  honnêtement  : Si? 
donc  les  Miniftres  de  l’Eglife  après 
avoir  fetvi  le  peuple  ont  droit  d’Exiger 
leur  falaire ; de  même  quand  le  peu- 
ple a fourni  ce  qu’il  doit  du  tempo- 
rel jjlfe  peut  maintenir  dans  la  go£ 
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ièffton  du  fpi  rituel  qu’on  lui  veutr'ôret 
malgré  lui.  Et  le  Souverain  qui  doit 
la  juftice  à Tes  fujets  doit  même  en  em- 
ploiant  la  force  , les  maintenir  dans  un 
droit  lî-  important  dont  l’on  veut  les- 
dépouiller  avec  violence..; 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  du  côté 
des  Ecelefiaftiques , il  ferait  tout  à fait 
injufte  qu'aptes  que  le  peuple  leura- 
donné  beaucoup  plus  qu’il  n'avoit  pro- 
mis , & qu’il  n croît  obligé  de  donner 
pour  avoir  l’àminiftration  des  chofés 
fainces  > ils  voulufTenr  prefentement 
jpiiirde  ce  qui  leur  a été  accordé  fans 
contribuer  réciproquement  ce  quils 
doivent  de  leur  parr;  . 

L’on  peut  encore  demander  fur  cela, 
ce  qu’il  faudrait  faire  il  les  Ecclefîafti 
ques  perfuadez  qu’il  font  obligez  d’o- 
be'ir  au  Pape,  vouloient  tout  abandon- 
ner & fe  retirer. 

Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  lë  con- 
trat pafTé  entr’enx  & lè  peuple,étanc 
une  obligation  réciproque  & perpé- 
tuelle , il  n’eft  pas  au  pouvoir  des  Êc- 
clefiaftiques  de  la  rompre.  Car  comme 
lé  Pape  ne  manquerait  pas  de  fe  plain- 
dre^ même  ferairendrait  de  reclamer 
contre  le  Souverain  qui  les  voudrait 
congédier , parce  dirait-il  que  les  biens 
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donnez  aux  Ecclefiaftiques  font  irré- 
vocables , & par  confcquenr  Ton  ne  _ 
peut  les  congédier  malgré  eux.  De 
même  s'ils  vouloientfe  recirerfle  Sou- 
verain feroit  en  droit  de  leur  dire  , je 
ne  veux  pas  que  vous  partiez,parce  que 
vous  me  devez  indifpenfablemcnt  vô-  _ 
tre  ' Service  pour  les  chofes  divi- 
nes. ' j. K 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que  l’on 
eft  perfuadé  de  ces  maximes  qu'on 
les  met  en  pratique. 

L'an  1468.  Paul  fécond  interdit  la 
-ville  de  Nevers  $ le  Parlement  de  D«»f  i<*s 
Paris  ordonna  par  un  Arrell  du  x/diflïL 
Décembre, que  le  fervice  divin  s'y  fc-  Mtntm 
roit  à l’ordinaire^:  que  les  Eccleûafti- 
ques  y feroient  contrains. 

L’an  1488.  Innocent  VHI.ayant  in- 
terdit les  Villes  de  Gand  & de  Bruges, 
le  Parlement  déclara  l’Interdit  abufif,  chop;». 
& commanda  que  l’on  y continuât  le  l'u  üt'u 
fervice  divin. 

Philippe  le  Bel  Roy  devance  fa 
fervit  du  même  remede  quand  fon 
Royaume  fut  interdit  par  Boni  face 
VI  H.Loüis  Xll.en  ufa  de  même  à l’oc- 
cafion  de  l’Interdit  de  Jules  II. 

Louis  Richeome  Provincial  de  la 
Compagnie.de  Jésus  3 dans  fon  Ap©-» 
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•Jogie  adrelfée  au  Roy  de  Prance,don- 
nt  de  grandes  loiiangcs  à ce  que  fit 
Xoüis  Xll.  quand  Ton  Royaume  fut 
interd.r  par  Jules  II  le  propofe  à 
imiter  à tous  les  Rois.  Il  ajoute  que 
fes  fucccltciirs  ne  manqueroient  pas 
^d'en  ufer  de  même  fi  jamais  il  prenoit 
envie  aux  Papes  de  mettre  le  Royaume 
en  Interdit. 

Enfin  la  Republique  de  Venife  an 
commencement  de  ce  fiecle,nous  four- 
nit un  exemple  fiir  l’interciit  qui  peut 
fervir  de  Réglé  dans  de  pareilles  oc- 
cafions. 

Le  Sénat  pour  des  crimes  énormes 
avoir  fait  emprisonner  un  Ch  moine 
de  Vicence}&  l’Abbé  de  Nervefe  ; le 
Pape  Paul  Y.  pretendoit  que  les  Eccle- 
■fiaftiques  ne  pouvoient  être  jugez  par 
les  ièculiers  , & que  les  prifonniers 
•dévoient 'être  remis  entre  les  mains  de 
ion  Nonce.  Le  Sénat  perfuadé  qu’il 
■n’avoir  rien  fait  que  tout  Souverain 
ne  fut  en  droit  de  faire  , refufa  de  re- 
mettre les  prifonniers.  Ce  refus  of- 
fenfa  infiniment  le  Pape  , & il  fit  dés- 
lors  deflein  de  chercher  l’occafion  de 
s'eh  vanger  avec  éclat. 

Il  crut  que  le  Sénat  la  lui  avoit  don- 
née en  faifant  deux  loix  > l’une  de 
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Tan  1603.  par  laquelle  il  defend oit  de 
bâtir  de  nouvelles  Eglifes  fans  la  per- 
.million.  L'autre  de  l’an  1605.  par  la  ï:Ü* 
quelle  il  defendoit  l’alienation  dèsp”'^ 
biens  feculiers  aux  Ecclefiaftiques. 

Il  elt  certain  que  le  Sénat  droit  en 
droit  de  faire  ces  Loix.  Antoine  Qui-  jfeie£ 
fini  dit  qu’il  s’en  étoit  fait  à Venife  , d^ep 
line  femblable  à celle  qui  deffendoic 
l’alienation  des  l’an  1337.  & qu’elle 
fut  renouvelléeen  1435?.  1561. 

fans  que  les  Papes  y trouvaient  à re- 
dire. 

L’an  1300.  Edoüart  III,  Roy  d’An- 
gleterre fit  rune  pareille  loi  qui  futjjjf!1, 
exécutée  malgré  les  plaintes  des  Ec- 

, r n ® r *•>*.. 

cleliaftiques, 

Jacques  Roy  d’Aragon  ordonna  la  „ _ . 
meme  choie  , a moins  que  l 011  eut  la 
permiflîon  exprelfe. 

Saint  Louis  Roy  de  France  fit  une 
femblable  ordonnance  qui  fut  confir- 
mée par  Philippe  III.  Philippe  le  Bel» 
Charle  le  Bel  » & depuis  renouvelée 
par  les  Rois  Charles  V.  François  I. 
Henry  II.  Charles  IX.  & Henry  III. 
fans  qu’aucun  Pape  y eut  trouvé  à re- 
dire. • 

' Cependant  Paul  V.  qui  avoît  en- 
vie de  quereler  les  Vénitiens  leur  coin» 


.> 


Jjjcc  prin- 
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manda  de  révoquer  ces  deux  loix  , Si 
fur  le  refus  qu'ils  en  firent  excommu- 
nia le  Doge  & le  Sénat  & raie  tout 
l’Etat  de  Vcnife  en -Interdit. 

Ce  coup  qui  avoicété  prévu  ne  fur- 
t prit  point  le  Sénat , il  protefta  par  un 
A &e  public  dr>  la  nullité  de  l’excom- 
munication 5c  de  l’Interdit  , 5c  deffen- 
-dit  en  iiiitte  fous  peine  de  la  vie  à tous 
Ecclefiaftiques  feculiers&  réguliers  de 
garder  l’Interdit  ; la  deffenfe  du  Sénat 
lut  obfervée  $ l’interdit  ne  fut  non- 
plus  gardé  ique  s’il  n’y  en  avoir  point 
eu  r $c . le  Pape  fut  obligé  de  lever 
les  Cenfures  , fans  avoir  eu  aucune 
fatisfadion  & avec  le  déplûfic  d’a- 
•voir  vu  que  la  conduite  des  Vénitiens 
avoir  été  approuvée  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens. 

Tels  font  les  droits  inconteftables 
-des  Souverains  à l’égard  de  l’excom- 
munication , de  la  dépofition  , & de 
l’Interdit  , tels  (ont  auili  dans  ces 
-occaûons  les  véritables  devoirs  des 
Sujets.  Mais  il  eft  certain  aufii  que 
l’on 'doit  toujours  éviter  le  fchifmc  lur 
toutes  chofes  j & conferver  avec  foin 
la  communion  de  l'Eglife  Catholique 
auflï  bien  que,  le  refpecl  dû  au  Pape  Si 
au  Saint  Siégé.  „ 

V".  '•  U 
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li  ent  été  aiféde  dedderies  demie-, 
res  queftions  que  l'on  a proposées  pat 
l'autorité  des  anciens  Peres  de  l’Egli- 
fe..  Mais  comme  les  Do&eurs  Scho- 
laftiques  parlent  plus  clairement  , & 
que  d'ailleurs  ils  ont  tous  eu  pour  le-  . 
Pape  beaucoup  d’attachement  * l'on, 
a crû  que  leurs  fentimens  écans  moins* 
lufpeéts  à la  Cour  Romaine  , leur  au- 
toriré  feroit  plus  d’impreflion  fur  les* 
efprits  peut  eftreun  peu  trop  préve- 
nus, en  faveur  des  fentimens  oppofez 
à ceux  que  la  vérité  & la  juftice  ont 
obligé  de  foute nir,  / 

- Quoiqu'il  en  foit,.  comme  l’on  croit; 
avoir  traité  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelque  rapport  à la  conduite  que 
l’on  a gardée  autrefois  dans  i’Eglifej. 
que  l’on  garde  encore  à prefent , & 
que  l’on  doit  garder  à l'égard  des  Hc-< 

- retiques,  & des  Apoftats.  L’on  croit, 
auffi  avoir  fatisfait  au  delTein  que  l’on»  • 
s’étoit  proposée  d’écrire  l’Hiftoire  dp; 
Vinquiûtion. 
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